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CHAPITRE    I. 

Age de  la  France. 

Ç^iniN»  Sservi  dansmonCha- 
*%&  pitre  du  luxe  au  plan  que 
je  m'étois  prefcrit  de  ré- 
pondre uniquement  aux 
J"*&l  £&-*;i  raifbnnemens  faits  en  {a 
*i*****s»^'f*  faveur  par  les  deux  Au- 
teurs* que  j'ai  refutés,  je  ne  l'ai  point 
confîdéré  relativement  à  la  confommâ- 
tion  &  à  la  population  \  ce  qui  néanmoins 
devoir  être  mon  objet  principal  \  mais  à 
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cet  égard,  il  fuffit  de  fe  fouvenîr  des 
principes  ,  &  les  conféquences  s'en  trou- 
vent répandues  dans  la  totalité  de  cet 
Ouvrage. 

Je  crains  d'ailleurs  d'avoir  été  entraîné 
par  la  matière ,  &  par  ma  propre  viva- 
cité ,  au  point  de  paroître  le  Critique  de 
mon  fiecie.  Je  ferois  un  bien  mauvais 
ufage  démon  peu  de  talens ,  &  bien  con- 
traire à  mes  vues  &  à  ma  façcm  de  pen- 
ier  >  fi  je  montrois  «le  l'aigreur  contre 
mes  contemporains.  Je  ne  prêche  au  con- 
traire que  l'union  &  la  confraternité  entre 
Citoyens,  &  je  protefte  que  les  fentimens 
qui  ont  trait  à  cette  façon  de  penfer , 
font  les  plus  vivans  de  tous  dans  mon 
cœur.  J'ajouterai  encore  que  notre  fiecie 
me  paroîr  à  bien  des  égards  en  valoir  tout 
autre,  tel  qu'il  puiflè  être.  Je  fèrois  au 
moins  aufli  abondant  fur  la  preuve  de 
cette  allégation ,  que  je  puis  ravoir  été 
fur  aucune  autre.  Mais ,  je  le  répète,  la 
forte  de  bien  public  auquel  je  puis  coo- 
pérer, eft  le  feul  objet  de  mon  travail. 
Or  de  quelle  utilité  pourroit  être  un.  éta- 
lage de  nos  vertus  ,  de  nos  lumières ,  Se 
des  progrès  que  nous  avons  faits  au-delà 
de  ceux  qu'avoifent  faits  nos  Pères.  Seroit- 
ce  de  nous  encourager  ?  Le  courage  ne 
rous  manque  pas  ;  de  nous  montrer  la 
►voie  de  la  perfection?  La  flatterie,  ou  fi 
l'on  veut ,  la  louange  n'a  jamais  fait  cet 
€fFet»làj  elle  excite  au  contraire  la  pré- 
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&mptfc>n  ,  principe  de  toute  îîlufion. 
Il  n'eft,  dit-on,  nulle  vertu  qui  n'ait 
fon  vice  à  côté*  Rien  cependant  rïeftplus 
t>ppofé  que  le  vice  &  la  vertu  >  &  cet 
axiome  ne  lignifie  autre  chofe,  fînon  qu'il 
n'eft  point  de  vertu  qui  ne  puiflè  dégéné- 
rer en  vice*  Ceft  le  vice  voifin  de  nos 
"Vertus  aéhielles  -,  qu'il  eft  important  de 
xonnoître  &  de  prévenir.  Tel  eft  l*objet 
de  mon  travail  ;  mails  pour  ôter  tout  pré- 
texte à  l'imputation  de  penchant  à  la  fa- 
tyre-,  &  répondre  à  i'aceufation  d'être 
partifan  de  cette  forte  de  politique  amere 
&  tranfparente ,  qui  en  fbus-entend  plus 
-encore  qu'elle  ri*en  dit;  &  ne  voit  rien  de 
bien  dans  la  forme  préfente  de  la  chofe 
publique  dont  elle  fait  partie  >  je  vais 
tracer  ici  le  tableau  de  mes  idées  fur  le 
point  confiant  de  noftre  profpérité  ac- 
tuelle. 

Il  eft  un  cercle  preferit  à  toute .  la  na- 
ture morale  ainfi  que  phyfïqûe  ,  de  naif- 
fance ,  croifïance ,  force ,  déclin  &  mort* 
Ainft  font  les  jours  du  matin  au  fbir  >  les 
années  dans  leur  révolution  folaiire  ,  la 
vie  de  Phomme  du  berceau  au  tombeau, 
Celle  des  Etats  de  leur  fondation  à  leur 
trhûte*  Mais  qui  peut  favoir  quelle  feroit 
la  durée  d'un  Etat  toujours  fagement  con- 
duit }  Autant  néanmoins  ceux  qui  ima- 
E'nent  &c  cherchent  ï'esa  de  Jouvence, 
>nt  des  fous ,  autant  (ont  fages  ceux  qui 
tâchent  à  fc  conferver  fadns  par  un  régi- 
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nie  &  par  un  exercice  propre  à  leur  âge  ÔC 
à  leur  tempérament.  Dans  le  grand  nom- 
bre d'hommes  qui  naifïènt ,  combien  peu 
parviennent  à  la  vieillefle } .  Des  accidens 
étrangers  à  notre  "conftitution  naturelle, 
nous  prématurent  tous:  il  en  eft  ainfi  des 
Etats,  Aucun  Peuple  connu  n'a  fait  fbn 
cercle  entier; l'inattention, la  mal-habiler 
té  ou  les  vices  du  Gouvernement  les  ont 
tous  détruits.  Le  Miniftre  fupérieur  eft 
donc  celui  qui  confidérant  la  machine 
entière  ,  connoît  d'abord  à  quel  point  du 
cercle  il  en  eft.  En  effet,  tel  régime  tue-r 
jroit  un  jeune  homme  ,  qui  en  iauve  un 
autre  dans  l'âge  mûr. 

On  m'obje&era  que  je  compofe  ici  un 
Miniftre  idéal ,  ou  tel  qu'Efope  en  Lydie , 
îfolé  &  fpéculant  au  milieu  de  l*a6fcion 
&  du  tumulte  des  affaires.  Oui  fans  dou-^ 
te  ,  je  préfuppofè  que  les  hommes  fupé-r 
rieurs  femblables  aux  Quiçtiftes,  favent 
agir  dans  la  foule  ,  &:  penfer  feuls ,  ôc  ce 
n'eft  que  pour  ceux-là  que  je  parle.  Mai$ 
comme  nipn  miniftere  à  moi,  eft  peu  em- 
berrafle  de  requêtes ,  mémoires ,  placets  & 
follicitations  ,  j'ai  trouvé  le  temps  défaire 
cet  étude  ;  en  voici  le  fruit  toujours  réla* 
tivement  à  nous. 

Peu  de  gens ,  même  de  ceux  qui  y  font 
lç  plus  obligés  p^r  devoir,  fe  livrent  à  ce 
genre  de  fpéculaçion.  Il  eu  pourtant  vrai 
que  rien  ne  fe  fai/  qu'il  n'ait  été  préparé, 
£e  fyftçme  d'Epicurç  eft  auffi  dangereux 
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eiï  politique ,  qirtl  eft  fautif  en  ptiyfïque* 
Je  rai  dit,  &je  le  répète  ;  des  principes 
fimples  &:  Uniformes  gouvernent  Puni- 
vers:  il  en  eft  de  même  du  régime  des 
Etats.  Les  hommes  affairés  &  minutieux 
font  de  tous  les  moins  propres  à  les  con- 
duire. Tout  va  de  foi-même  dans  les  dé- 
tails \  Ôc  dans  le  grand ,  tout  eft  relatif 
à  des  principes  généraux,  fimples,  mais' 
Conftans.  Il  importe  infiniment  de  les 
éonnoître,  &  c*eft  la  principale  étude  de 
Phomme  d'Etat. 

Le  plan  que  j'établis  ici  de  calculer  & 
de  connoître  l'âge  d'une  fociété ,  eft  ,  je 
crois,  le  plus  sûr  &  le  plus  propre  à  fixe* 
fur  ce  point  important  les  vues  d'un 
habile  çilote  d'Etat.  Il  eft  néceflàire  de 
proportionner  le  régime,  &  fur  tout  les 
remèdes  au  tempérament  &  aux  forces 
du  malade.  Julien  entêté  de  ramener  les 
mœurs  de  l'ancienne  Philofophie  dans  un 
Empire  corrompu,  fut  en  butte  aux  rail- 
leries de  fbn  peuple  &  porta  le  dernier 
coup  au  culte  qu'il  avoitfi  fort  affection- 
né. L'Auteur;  de  Télémaque  avoit  trop 
de  génie  pour  donner]  à  fbn  Elevé  le  ta- 
bleau des  mœurs  de  Salente ,  Comme  un 
original  qu'il  fallpit  copier  dans  un  Etat 
tout  établi  ;  il  prétendoit  lui  faire  voir 
feulement  que  le  travail  &  l'économie 
étoient  les  principes  de  la  vraie  profpérité , 
&  que  l'éclat  du  fafte  &  de  la  magnificence 
n'étoientfans  cela  qu'une  fauflfe  fplendeur 
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qui  cachoit  la  mifère  &  un  engourdiffè- 
ment  réel.  En  un  mot ,  il.  importe  fur- 
tout  de  connoître  le  fond  fur  lequel  oa 
travaille ,  pour  opérer  avec  quelque  ef- 
pérançe  raifonnable  de  fuccès. 

Je  ne  prétends  pas  dire  que  cette  idée 
de  confidérer  l'âge  de  la  fociété  foit  de 
moi.   Mais  en  général  on  peut  avancer 
que  fi  quelques  *  hommes  privilégiés  ont 
dirigé  leurs  vues  en  ce  genre  fur  cette 
forte  de  f  péculation ,  il  s'en  faut  bien  qu'elle 
ne  foit  comptée  pour  quelque  chofedans 
le  fait.  Le  principal  vice  de  la  plupart  des~ 
calculs,  en  ce  genre  a  ainfï  que  de  prefque 
toutes  les  opérations  politiques  *  eft  que 
Hiomme  proportionne  fes  vues   les    plus 
étendues  à  celles  qui  l'întéreflent  le  plus  * 
qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  calculer  la 
vie  cfes  Etats  fur  un  tarif  infenfiblément 
rapproché  de  la  durée  qui  lui  a  été  prek 
cçite  à  lui-même.  Quoique  l'expérience^; 
la  phyfique  nous  démontrent  avec  certi-. 
ttide  que  tout  dépérit  ici-bas, nous  ferions, 
tentés  de  penfer  que  les  pyramides  font, 
corps  permanens,.  parce  qu'elles  fiibfif- 
tent  depuis  quatre  mille  ans ,  fans  que  le* 
altérations  qui  y  font  furvenues.,  nous, 
ayçnt  été  fenfibles..  En  effet ,  on  entend 
dire  chaque  jour:  Mais  depuis  le  temps 
qu'on  dit  que  le  Royaume  manque  d'hom- 
mes y  &  que  les  peuples  font  furcharge'f ,  on 
in  trouve  cependant  toujours ,  &  le  peuple 
çaye;  d'Q^l'Qn  çoriçlut,  pbur  s'éj>argnçf 
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la  peine  d'examiner ,  que  tout  cela  n'cft 
que  déclamation  dç.  gens  inquiets  ;  com- 
me fi  un  corps  qui  dure  depuis  treize  cens 
ans ,  &  toujours  en  un  état  de  croifïan- 
Ce  ,  ne  pouVoit  être  affe&é  de  maladie9 
dangéreufes,  fans  qu'on  être ,  qui  n'a  1 

!>eu  près  que  trente  ans  d'exiftence  intel- 
eâruelle ,  &  qui  d'ailleurs  ne  donne  fou- 
Vent  aucune  forte  d'application  à  l'exa- 
men des  fyrnptômes  intérieurs  de  cette 
maladie  *  pût  en  remarquer  les  effets  pré- 
paratoires ,  &  en  voir  la  cataftrophe. 

Ileft  d'autre  part  des  préventions  con- 
traires ,  mais  que  je  crois  tout  aufïî  peu 
fondées.  On  penfe  aflez  généralement  en 
Europe  &  memeparnû  noys,  que  U  FlT^V. 
ce  tut  à  ion  plus  naut  degr^  de  gloire  8c 
de  fplendeur  dans  les  belles  années  du 
règne  de  Louis  XIV.  &  que  depuis  la 
paix  de  Nimegue  ,  &fous  l'empire  même 
de  ce  Prince ,  elle  n'a  fait  que  décaden- 
cer;  on  induit  de-là,  avec  quelque  forte 
de  vérité ,  que  nous  fiimes  alors  dans l âge 
de  la  vigueur ,  &  que  nous  déclinons  au- 
jourd'hui vers  la  vieilleffe.  Ces.  fortes  dé- 
choies ne  dépendent  point  de  l'opinion  y 
elles  gifent  en  faits.  Qui  n'a  de  guide  à 
cet  égard  que  fes  propres  calculs  &  des 
comparaifons  fouventpeu  exades^eft  très- 
fujetà  s'y  tromper  5  &  à  prendre  un  état 
de  convalefcence  pour  des  marques  de  ca^ 
ducité.  Je  fWtiens,  moi,  qu'à  peine  nous 
entrons  dans  l'âge  mûr  >  Se  je  crois  pou-r 
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voir  le  démontrer  :  tâchons  à  cet  égard 
de  raifbnner  fur  des  principes  plus  cer- 
tains ,  &  reprenons  la  comparaison  de  U 
vie  de  l'homme. 

Redderc  qui  vocesjam  fck  puer  y  &  pedc 

certo 
Signât  bumnm ,  gefiït  paribus  colludere  j  & 

iram 
Colligit  ac  ponit  temerè  ,  &  mutatur  in> 

boras. 

La  Nation  Françoife  plus  légère  &  plus, 
vive  que  toure  autre,  a  été  plus  long- 
temps aufïi  dans  ce  premier,  âge  ;  &  s'il 
étoit  ici  queftion  de  mire  un  précis  de  no- 
tre Hiftoîre ,  je  démontrerais  que  pendant 
la  première  &  féconde  race ,  même  fous 
la  troifîeme  jufques  à  Charles  V.  les  Fran- 
çois n'ont  été  que  cela  ,  quoique  par  in- 
tervalle ,  ils  aient  été  gouvernés  par  de 
très-grands  hommes  ,  tels  que  Çharle- 
magne,  Philippe  Augufte,  Saint  Louis» 
hommes  grandement  fages,  quifervirent 
utilement  à  l'éducation  de  l'Etat  enfant, 
&  qui  l'euflènt  porté  à  un  haut  degré  de 
fplendeur,  s'ils  l'euflènt  trouvé  au  point 

Ïropre  à  cela.  Car  il  eftà  remarquer ,  que 
e  même  que  les  Princes  font  valoir  les 
hommes,  les  hommes  aufG  font  valoir 
leur  Prince.  C'eft  une  vérité  politique 
dont  la  démonftration  phy/îcjfc  fut  de  tout 
temps  fous  les  yeux  du  monde  entier,  & 
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dont  les  raifbns  morales  me  meneroienc 
trop  loin, 

hnberbis  juvenis  ,  tandem  cuflode  remoto , 
Gaudet  equis  ,  canibufque ,  &  aprki  gr ami- 
né campi. 
Cet  eus  in  vitium  flefti ,  monitoribus  afper  j 
UtUium  t ardus  provifor,  prodigusaris: 
Sublimisy  cupidufque ,  &  amata  relinquere 
pernix. 

Charles  le  Sage  régénéra  les  loix  fon- 
damentales ,  &  leur  affurala  fiabilité  dans 
l'exécution ,  en  ajouta  quelques-unes  pro- 
pres à  corroborer  la  conftitution  de  l'Etat, 
tel  du  moins  qu'il  fubfifte  aujourd'hui ,  & 
à  en  lier  les  différentes  parties.  La  jeuneflè 
de  la  France  commence  alors ,  &  fi  l'on 
veut  confidérer  les  attributs  que  donne  à  cet 
âge  ,laplus  parfaite  des  defcriptions  qui  en 
ait  été  faite ,  on  trouvera  qu'ils  nous  .appar- 
tiennent tous  jufqu'à  la  fin  du  Règne  de 
Louis  XIV.  L'Europe  entière  n'a  que  trop 
accufe  ce  Prince  d'être  le  fublimis>  cupiduj- 
que  ÇCon  peuple  l'a  connu  prodigusaris  ;  8c 
quelqu'influence  que  l'élévation  d'ame  de 
ce  Prince  ait  eue  fur  fon  fiecle,  j'ofèdire 

Sue  fon  fiecle  l'a  déterminé  vers  ce  genre 
e  gloire  triomphale,  <jue  je  crois  malen- 
tendue dans  celui  qui  ne  fituroit  avoir 
d'émulés  ni  de  rivaux. 

Sur  tarit  &  tant  de  louanges  fades  & 
forcées  qu'on  lui  a  prodiguées ,  &  dont 

Av 
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on  feroit  un  recueil  de  dix  mille  volumes  i, 
à  peine  y  a-t-il  quarante  vers  dans  Defc- 
preaux ,  qui  Je  louent  dignement  de  ce 
qu'il  a  tait  de  plus  noble  y  de  tant  dJéta-.. 
bliflèmens  utiles  &  faftueux,,de  fes/bins, 
pour  faire  fleurit  le  commerce  ,  pour  éta-.- 
plir  une  police  admirable   &  inconnue* 
avant  lui y  &c*..P.ar,  tout.' ailleurs»  on:  nei 
l^i  parle  que  dev  lauriers ,.  de  conquêtes  n 
de  remparts,  de  fatigues  à  la  guerre >&c 
autres  chofes.de  ce  genrç,  qui  fut  celui  de; 
tous  ou  peut-être  il  réuffit  le  moins  en 
perfonncQu'eût-ce  donc  été  s'il  a  voit  ga-. 
gné  des  batailles  à,  la  tçte  de  fon  armée,, 
comme  (on  Succcflèur  qu'on  ne  loueprek: 
que  que  de  la  bonté,  pourquoi  cela?  C'eft 
que  c'eft  la  vertu  dont  fon  fiecle  fait  le 
plus  de  cas.Eouis  XIV.  étoit  bon  ,quoU 
que  fier.  Il  ne  lui  échappa  jamais  une  pa-- 
rôle  dçfpbli  géante  pour  perfonne  ,  quoi- 
qu'il en  eût  fouvent  occasion*.  On  l'a  vu:. 
honorer  de  (es  larmes  la  mort  d'an  de  fes-. 
moindres  domeftiques,   dont  la  probité- 
&  l'attachçment  lui  étoient^  connus...  On. 
ne  s*avifa  pas  cependant  de  lui  chanter  - 
qu'il  étoit  bon,  ce  qui  pourtant  eut  été 
un  des  premiers  éloges  cfens  un  homme- 
d'ailleurs  ïi.  grand  ;  mais  fon  fiçcle  étoit: 
jeune  encore  ^utiUumt^rim  provifir^Con^ 
fiderons  maintenant  l'âge  mûr.i 

Convcrfts  ftudiis ,  ttas*  animufaue-  vîrilis  ^ 
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*  Nous  voilà ,  ou  à  peu  près ,  depuis  la 
Régence*  Qui  eût  dit  autrefois*  à  la  No- 
bleflè  Françoife  (  caria  nation n'étoit  alors 
prefque  que  cela)  qu'un  jour  fes  enfans. 
commerceroient ,  agioteroient  même,  &c.v 
qu'on  ne  parleroit  que  de  commerce  & 
de  finances ,.  qu'on  s'occupéroit  dans  le 
réel  du  bonheur  des  peuples  ?  Qui  eût  dit 
à  mes  pères  que  j'écrirois  ce  Traité ,  Cou- 
ver fn  Jtudiis  ?  Quant  au  Qu&rk  opes ,  nous* 
n'y  fommes  que  trop,  &  l'objet  unique  du 
Gouvernement  doit  être  que  cette  recher- 
che ne  nous  épuiie,  comme  elle  ruine  les; 
Àlchimiftes.  Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  feloa 
moi ,  le  point  où  nous  en  fommes;  atas 
animufque  virilis.  Cette  démonftration  poé- 
tique pourroit  néanmoins  ne  pas  paroître 
à  tous  de  l'qirére  de  celles  qui  conviennent 
à  cet  ouvrage.  Tâchons  donc  de  la  raifon- 
nerplus  méthodiquement- 

J'ai  dit  que  des  maladies  éphémères 
donnoient  fouvent  un  air  d'abbattement 
à  un  Etat,  &  qu'en  ce  genre  la  convales- 
cence pourroit  être  prife  pour  la  vétufté.. 
On  ne  (auroit  nier  que  nous  n'ayons  en* 
de  ces  fortes  d'accidens  internes  &  exté- 
rieurs ;  mais  je  crois  aifé  de  démontrer  que* 
ces  accidens  n'ont  point  altéré  fans  remè- 
de la  çonftitution  de  l'Etat. 

Quels  font'  en  ce  genre  les    fignes  de 
caducité  ?  Ceft  fans  doute  l'altération  a£- 
foluedes  principes  fondamentaux,  Se  lar 
diflolution  des.  reflorts^QuelsfontenFiLan^ 
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ce  les  principes  qui  ont  conftitué  &  fou- 
tenu  l'Etat?  C'eftje  crois,  i°.  la  perpé- 
tuité de  la  Maifon  régnante  ,  &  fon  droit 
inconteftable  de  primogéniture  -y  iQ.  l'a- 
mour des  peuples  pour  le  Souverain  ;  3  Q+ 
le  goût  exclufir  de  la  Nobleflè  pour  la  pro- 
femon  militaire  5  40*  cette  efpecede  vani- 
té &  d'émulation  Françoife  qui  s'approprie 
les  avantages  brillant  de  l'Etat,  &  qui  en 
rend  l'éclat  fblidaire,  pour  ainfï  dire,  a 
chaque  individu  ;  j°.  un  certain  ordre 
d'élévation  qui  produit  la  générofïté  &  la 
nobleflè  de  mœurs. 

-  On  fent  que  je  ne  place  ici  dans  la  claflè 
dés  principes ,  que  les  avantages  moraux» 
Le  premier  de  ceux-ci  eftplus  que  jamais, 
dans  toute  fa  force.  J'en  puis  dire  autant 
du  fécond,  &  fi  les  occafions  qui  le  met- 
tent en  évidence,  font  heùreufement  plus 
rares  de  nos  jours,  les  effets  n'en  ont  pas 
été  moins  vifs  &  moins  fenfibles  quand  il 
y  a  eu  lieu.  Le  troifieme  eft  peut-être  ac- 
cru enunfens.  Nous  fommes  moins  guer- 
riers fans  doute  que  nous  ne  fumes, mais, 
nous  fommes  plus  militaires.  L'aflluence 
de  la  ieuneflè  qui  demanie  des  emplois 
dans  les  troupes ,  eft  toujours  glus  grande 
tandis  que  tout  a  fî  considérablement  en- 
chéri ,  la  folde  &  les  appointerons  mili- 
taires demeurent  fur  le  même  taux.  S'agit- 
il  d'une  augmentation  de  troupes  ?  c'eft  à 
qui  facrifiera  fa  fortune  particulière  pour 
eu  lever  de  nouvelles,  fuis  êqre  effrayé  de 
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la  cataftrophe  d'une  reforme ,  dont  on  a 
déjà  vu  tant  d'exemples.  Le  quatrième  eft , 
je  crois ,  dans  toute  fa  vigueur ,  &  fuppo- 
ié  qu'il  ait  diminué ,  peut-être  avions-nous 
quelque  chofe  à  perdre  de  ce  côte-là  pour 
nous  mettre  à  l'unifïbn  des  véritables  de- 
voirs de  l'humanité.  Le  François  étoit  par- 
tout avantageux,  &  quelquefois  infolent. 
Souvent  cette  tournure  d'efprit  lui  aliéna 
le  cœur  des  étrangers,  au  grand  détriment 
de  nos  affaires  y  &  fuppole  qu'une  forte 
de  commencement  de  foibieflè  nous  eût 
rendus  moins  hauts  &  moins  exigeants , 
nous  n'en  ferions  que  plus  propres  à  jouer 
notre  rôle  naturel,  &  le  leul  qui  puiflè 
déformais  nous  réuffir  y  c'eft-à-dire,  à  do- 
miner l'Europe  entière  par  l'autorité  de  la 
douceur ,  de  fa  liberté ,  &  des  vertus  fbcia- 
bles  qui  nous  font  plus  naturelles  qu'à  tou- 
te autre  nation. 

C'eft  de  ce  côté-là  qu'a  dégénéré  cette 
forte  de  générofité  dont  j'ai  fait  lé  cin- 
quième des  principes  conftitutifs  de  l'E- 
tat. Cette  noblefïè  de  mœurs  qui  tenoit 
de  l'antique  indépendance  de  nos  pères 
a  décliné  fans  doute  en  proportion  de  ce 
que  l'intérêt  s'eft  accru  ;  mais  l'urbanité 
&  la  politefîè  ont  pris  la  place  ,  &  ces 
vertus  extérieures  moins  nobles  dans  leur 
principe  que  celles  qu'elles  ont  rempla- 
cées ,  font  en  revanche  d'une  nature  plus 
fouple ,  plus  aifëe  à  gouverner ,  &  plus 
propre  à  lier  la  fociété.   U  réfulte  de  cet 
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examen  de  détail ,  que  les  principes  fon- 
damentaux de  notre   profpérité  ne  font 
aucunement  altérés.  Confinerons  dans  le 
même  ordre  les  reflorts. 

J'en  ramené  tous  les  détails  à  trois  prin- 
cipes, à  fa  voir  notre  gaieté,,  notre  a&ivité,. 
notre  induftrie* 

Nous  étions  fait  pour  démontrer  que 
La  gaieté ,  qui  ne  paroîç  ap  premier.coup 
d'oeil  qu'une  propriété  frivole ,  eft  cepen- 
dant une  qualité  d'une  grande  reflburce 
dans  des  mains  vraiment  politiques.  Elle 
nous  tient  lieu  de  patience  ;  un  couplet 
ingénieux,  une  heureufe  plaifanterie  font 
oublier  aux  François  de  vraies  calamités, 
qui  jetteroient  d'autres  peuples  dans  le 
découragement ,  ou  les  pouiïèroient  à  la 
rébellion..  Tout  nous  réveille ,  tout  nous, 
ranime  ,.  un  tambourin  garantit  du  fcor- 
but  des  équipages  entiers  de  matelots  dans, 
des  voyages  de  long  cours.  Quand  M.  de 
Louvois  apprenoit  que  la  défertion  fe 
mettoit  parmi  les  troupes  d'une  fort©  gar- 
nifon  ,  il  l'arrêtoit  en  envoyant  Tabarin: 
vendre  (on  orviétan  fur  la  place. 

Cette  difpofition  générale  à  la  diflîpa- 
rion  a  rendu  éphémères  les  fureurs  de  nos- 
guerres  civiles.  Sans  vouloir  bleflèr  une- 
nation  refpe&able  ,  je  puis  dire  que  h* 
tournée  deshonorante  pour  nos  Annales? 
rut  imaginée  &  ordonnée  par  des  têtes 
étrangères ,  &  qu'à  cela  près  ,  nous  n'a- 
YCJD&  ricu  de  femblable  aux  horreurs  des. 
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fi&kttis^  des  Guelpkfes  &  des  Gibelins.. 
Si  la  vengeance ,  monftre  provenu  de  l'al- 
liance de  plufieurs  erreurs  de  l'imagina^ 
tion ,  la  vengeance  *  la  plus  infçnfëe  com- 
me la  plus  vile  des  partions  ,.  plante  étran- 
gère à  notre  territoire  ,.n**a  jamais  pu  y  pren- 
dre véritablement  racine  ».  nous  devons  en 
remercier  la  légèreté  &  gaieté  Françoife- 
Un  Italien  me  demandoit  un.  jour  par 
quel  mot  françois  nous  rendions  le  mot 

JicarU  ,.  qui  fignifie  aflàflins  de  prbfeffion. 
&  à  gages  ^t  &  bacindre  >  qui  exprime  la. 

.  cruauté  de  brûlée  les,  yeux  avec  un  baflin. 
rougi  i.Aionfteur ,  lui  dis-je  »  Us  langue*- 
n'expriment  que.  les  ptnfe'es  ,  Cf  nous  n'en, 
avons  point  de  ce  genre-la* 

-  Notre  gaieté  donc ,  qu'on  nous  repro- 
che ,  eft  non  -  feulement  une  qualité  ai- 
mable qui  répare  en  grande  partie  les. 
fautes  de  notre  étourderie  ,  &.  qui  nous; 
concilie  l'amitié  générale  même  des  peu* 
pies  fauvages  qui  nous  aiment,  mieux  que 
nos  rivaux  -y  mais.  c*eft.  encore  une  reflburce: 
politique 

Un  Prince  a  vécu  >  qui  choqua,  tout- 
à-coup  tous  les  préjugés  à  la:  fois '..déré- 
glé dans  fes  moeurs ,  il  l'étoit  encore  plu& 
dans  fes  difeottrs  ;  parfaitement  au*deflïïsr> 
du  chapitre  des  conféquences  >  ,il  atta~ 
quoit  tout-à-la^fois  la  fortune  ,4  l'honneur 
&  la  vanité  des- corps  &  des  particuliers;; 
U  nous  fit  combattre  les  nations  amies  ^ 
afunit  à  nos  éxssmte  em&mtx  boulevexii 
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tout  enfin  le  verre  à  la  main  5  maïs  ce 
Prince  qui  n'avoit  qu'une  autorité  d'em- 
prunt que  tout  autre  fe  feroit  trouvé  heu-, 
reux  de  conferver  fans  orages ,  en  ne  la 
faifant  valoir  qu'avec  toute  forte  de  mé- 
nagemens  ,  étoit  non-feulement  homme 
de  génie  ,  mais  homme  d'efprit,  gai  , 
vif,  aimable  ,  bienfaifant  ;  il  fe  jouoit  du 
Gouvernement  &  travaiiloit  à  (on  plaifir. 
La  révolution  la  plus  entière  qui  fut  ja- 
mais ne  parut  à  la  Nation  qu'une  fcene 
de  théâtre ,  parce  que  les  adteurs  étoient 
gaillards ,  &  au  bout  il  fè  trouva  que  des 
banquets  de  Petronne  étoit  fbrtie  une  opé- 
ration auffi  métaphyfique  que  le  (yftême 
de  Platon ,  &  qui  prodiguant  aux  parti- 
culiers des  richefïès  idéales  promettait  de 
libérer  l'Etat  de  fes  dettes  réelles.  Un  Gé- 
néral peu  décent  quelquefois  ,  mais  tou- 
jours gaillard  ,  d'une  iupériorité  contef- 
tée  ,  mais  inconteftablement  deftiné  par 
la  Providence  à  mener  des  François ,  fe 
trouva  à  la  tête  de  nos  armées  dans  des 
temps  de  calamité.  Ses  bons  mots  auda- 
cieux &  prefque  fanfarons  égayoient  le 
foldat  mourant  de  faim ,  &  manquant  de 
fouliers. 

//  vint  un  bon  mofHent>  car  il  faut  qu'il 
en  viennç  ;  le  héros  qui  bruloit  d'être  re- 
gardé comme  le  libérateur  de  la  France  , 
publia  qu'il  alloit  la  délivrer  y  Se  on  le 
crut  -y  les  troupes  ci-devant  découragées 
marchèrent  dehors  comme  à  des  vi&oi- 
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res  certaines ,  &  cette  aflurance  pafTa  en 
confternation  chez  les  ennemis  déjà  ébran- 
lés d'une  défe&ion  confidérable.  Ce  chan- 
gement-d'opinion  devint  bien-tôt  une  ré- 
génération réelle  ;  on  cria  miracle ,  &  ce 
miracle  étoit  celui  de  l'audace  &  de  la 
gaieté  Françoife. 

A  cet  égard  nous  avons  perdu  ,  &C 
peut-être  par  la,raifon  qui  fit  perdre  au 
iavetier  Ces  chanfons  &  fon  fomme.  Le 
riche  fait  de  fes  richefïès  les  cent  écus  du 
favetier  ;  le  pauvre  ei>  defire  ,  ou  s'il  en 
délefpere  il  n'eft  plus  bon  à  rien.  En  un- 
mot  >  plus  de  fttes ,  infiniment  moins  de 
vaudevilles ,  plus  de  danfes  dans  les  cam- 
pagnes ,  &  ngus  ne  fommes  plus  gais 
comme  nous  Fêtions ,  (ans  doute  par  la 
raifon  ci-deflîis.  Il  nous  refte  la  gaieté 
de  l'âge  mûr  ,  &  je  ne  ferois  pas  en 
peine  de  nous  rendre  bien-tôt  par  la  ré- 
paration des  mœurs  la  gaieté  de  la  pre- 
mière jeuneflè  avec  moins  de  fougue  que 
nous  n'en  avions  autrefois. 

Quant  à  l'a&ivité ,  iHeroit  inutile  d'en 
détailler  les  avantages.  A  la  guerre ,  dans 
le  commerce ,  dans  les  affaires  ,  par  tout 
enfin  ,  on  fait  qu'elle  eft  le  premier  des 
moyens.  On  n'ignore  pas  auffi  que  per- 
sonne ne  nous  égale  en  ce  genre.  L'a&i- 
vité  furpaflè  chez  nous  avec  facilité  ce 
que  l'opiniâtreté  des  nations  les  plus  conf- 
iantes leur  arrache  d'efforts  &  de  travaux  : 
il  n'eft  terre  étrangère  a  ni  climats  éloi- 
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gnés  où  elle  ne  pénètre.  Nultus  exemtut 
fine  milite  G  allô ,  difoient  les  anciens  ;  on 
pourroit  dire  de  même  *  Nul  vaiflèau  fans 
matelot  François  ;  nulle  foire ,  null^  cara- 
vane fans  marchands  François  ;  nulle  ré-* 
gion  fans  millionnaire  François  :  on  en 
trouverait  de  naturalifés  chez  les  Iroquois 
&  les  Caraïbes ,  &  le  Gardien  du  tombeau 
de  la  Mecque  eft  Provençal ,  &  peut-être 
coufin  du  Supérieur  des  Religieux  du  S. 
Sépulcre  qui  eft  de  la  même  province. 

Cette  activité  défordonnée  dans  les 
exemples  que  j'en  cite  ,  a  dans  ces  par- 
ties -  là  même  bien  des  avantages.  Elle 
frouve  d'une  part  notre  flexibilité  ,  &  de 
autre  l'entretient  ;  elle  (ty  que  le  Fran- 
çois dépayfé  n'eft  abfolument  étranger 
nulle  part  ;  elle  peut  fournir  des  moyens 
tout  portés  à  notre  cabinet  -y  &  comme  le 
François  n'oublie  jamais  entièrement  fa  pa- 
trie y  elle  rend  tout  Tunivers  tributaire  en, 
détail  de  cette  heureufe  contrée. 

Mais  combien  n*à-t-elle  pas  d'avan- 
tages plus  réels  !  Combien  de  reflburcei 
dont  la  célérité  a  dans  l'occafîon  étonné 
&  déconcerté  nos  ennemis  !  On  ie  fbu- 
yient  des  apprêta  de  campagne  &  des  pré- 
paratifs de  M.  de  Louvois,  qui  fembloient 
tout-à-coup  fbrtir  de  la  terre.  Louis  XIW 
en  1664  vouloit  établir  une  marine  ,  &C 
empruntoit  des  matelots  aux  Hollandoïs. 
En  1672  il  commença  la  guerre  ,  où  il  fit 
tête  fur  mer  comme  fur  terre  à  l'Europe 
entière  liguée* 

Digitized  by  CjOOQLC 


Age  de  la  France-.  xy 

Mais  cette  heureufè  difpofition  s'exerce 
bien  plus  utilement  encore  au-dedans  dus 
Royaume  qu'au  dehors  \  tfeft.  elle  qui  fait 
en  France  un  objet  d'ambition  de  ce  qui 
feroit  peine  par  tout  ailleurs ,  qui  fait  que 
tout  le  monde  cherche  de  Remploi ,  qui. 
foutient  le  bas  prix  de  tous  les  fervices  > 
qui  unit  les  différentes  parties  de  l'Etat >. 
comme  fi  ce  n'étoit  qu'une  feule  &  mé- 
diocre province  ;  les  grands  chemins  y 
font  auffi  battus  que  le  font  les  prome- 
nades, ailleurs*  Tout  femble  être  rendez- 
vous  parmi  nous ,  &  les  tables  d'auberges, 
dans  les  grandes  routes  reflèmbïent  à  des; 
ïepas  de-  famille ,  par  la.  liberté  &  l'union- 
qui  y  régnent, 

Cette  fréquence  réunit  les  différente»: 
provinces ,  fait  raareher  fur  des  plans  uni- 
formes  l'orgaftifation  civile  de  l'intérieur^ 
Où  tout  le  monde  fe  çonnoît  a  peu  de  gens, 
fe  partialifent. 

Nous,  avons  un  peu  perdu  de  cette  ac-. 
tivité  ,  depuis,  que  le  lûxç  a  introduit  l'a-, 
mour  des  commodités*  Les  riches  n'a*- 
giflent  que  par  leurs  gens  d'affaires  ;  &c 
S'ils  font  obligés  devoyager  y  ils  fe  hâtent. 
de  parcourir  en  pofte  le  trajet  indifpen-. 
fable  ,  &  voudroient  le  pouvoir  faire  dans, 
leur  lit,.  Les  auberges  en  conféquence- 
font  'devenues  moins  fréquentées  par  ceux 
Gui.pouvoienr  les  indemnifer  des  dépens 
fes  néceffàires  pour  fè  foutenir  for  un  bon- 
çiçd,.  $  y  avoit  fous»  le  dçtniei:  règne  des; 

Digitized  by  CjOOQLC 


io  Traite  de  U  Population. 
aubergiftes  célèbres  dont  on  fè  Convient 
encore  >  qui  côilnoifïbieiit  tout  le  monde  , 
qui  fe  piquaient  de  traiter  chacun  félon 
ion  rang  ,  qui  prêtoient  de  l'argent  au* 
Officiers ,  &c.  &  en  général  il  n'étoit  point 
rare  de  voir  dans  les  villes  de  ces  fortes 
de  maifbns ,  où  il  y  avoit  l'appartement 
des  Princes  &  des  Cardinaux  ,  &  ainfi 
pour  tous  les  rangs,  d'excellens  cuifiniers, 
&  le  courant  à  un  prix  très -modique, 
mais  que  la  grande  fréquence  rendoit 
avantageux.  Toutes  ces  chofès  font  tom- 
bées ,  &  cette  forte  de  profeffîon  étant 
plus  taxée  à  l'induftrie  que  toute  autre  ,  ' 
ceux  qui  l'exercent  font  devenus  avares  & 
chers ,  &  infiniment  moins  foigneux  que 
leurs  prédécef&urs.  Cette  aifance  géné- 
rale cependant  attiroit  les  Etrangers  chez 
nous  ,  &  en  tout  c'eft  une  perte.  Mais 
de  quelque  genre  que  foit  l'a&ivité  ,  il 
nous  en  refte  encore  plus  qu'à  toute  autre 
nation ,  &  je  doute  même  que  le  germe 
en  puifïè  jamais  être  bien  éteint  chez 
nous.  Le  François  eft  toujours  tout  pr£r 
à  aller,  &  tel  homme  noyé  dans  les  brouil- 
lards de  la  capitale  paroît  anéanti  dans 
la  molleflè  ,  qui  ,  déplacé  pour  quel- 
qu'emploi,  fe  montre  tout-à-coup  actif 
éc  infatigable.  Les  détails  à  cet  égard  fe 
paflènt  fans  ceflè  fous  nos  yeux  ,  &  cha- 
cun voit  de  fait  qu'il  s'en  faut  bien  que 
nous  n'ayons  vieilli  du  côté  des  reflburces 
del'aâdvité. 
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On  en  peut  dire  de  même  de  l'induf- 
trfe  >  non-fëulement  de  celle  qui  eft  à  la 
iblde  du  luxe  &  qui  varie  les  inventions 
de  pure  curiofité  ,  mais  encore  de  l'in- 
duflxie  du  premier  ordre  &  qui  pourvoit 
aux  neceflités,  Ceux  qui  par  leur  état  ou 
leur  crédit  fervent  néceflàirement  de  bu- 
reau d'adrefïè  aux  imaginations  des  gens 
à  projets  ,  pourroient  en  vifitant  leurs  dé- 
pots l'attefter mieux  que  moi.  Il  neft  forte 
d'inventions  ,  de  fecrets  ,  de  plans  en 
grands  &  en  détail ,  qui  n'aient  été  con- 

Sus  ,  trouvés',  imaginés  &  détaillés  dans 
es  mémoires  fur  lefquels  l'Etat  pourroit 
faire  des  tentatives  très-fru&ueufes,  point 
de  manufactures  fur  lefquellcs  on  ne  ra- 
fine  ,  point  de  moyens  d'induftrie  enfin 
qui  ne  foient  l'objet  de  l'étude  &  du  tra- 
vail de  quelqu'un.  Le  commerce  de  l'in- 
térieur ne  demande  que  liberté ,  fouftrac- 
fion  de  privilèges  exclufifs ,  &  attention 
contre  le  monopole,  A  cela  près ,  il  n'y 
a  lieux  fi  recules  d'où  les  gens  à  •entre- 
priff  s  ne  tentent  de  tirer  matière  à  quel- 
qu'opération.  Il  s'çleve  au  milieu  de  la 
capitale  des  Compagnies  qui  prennent 
des  fermes  dans  tous  les  coins  du  Royau- 
me ,  &  fouyent  diftantes  de  deux  cens 
lieues  les  unes  des  auprès  ,  même  de  deux 
mille  ,  car  il  y  en  a  pour  S.  Domingue. 
En  un  mot ,  fans  énumérer  ici  plus  îon- 

Îjuement  les  détails  ,  on  ^peut  dire  que 
'uiduftric  eft  encore  toute  vivants  paçnai 
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nous?  &  qu'il  ne  s'agit  que  d'aider  Pin» 

duftrïe  honnête .,  &  contenir  celle  qui , 

trop  avide  9  devient  nuifible  par  le  choix  des 

moyens. 

Eft-ce  un  corps  dont  les  parties  nobles 
font  faines  &  entières  ,  &  dont  les  or- 
•  ganes  ont  encore  tout  leur  reflbrt ,  qu'on 
peut  regarder  comme  prêt  à  tomber  dans 
un  état  de  caducité  abfolue  ?  Il  eft  cer- 
tain qu'il  n'eft  fi  forte  constitution -,  que 
tles  excès  répétés  ne  puiflent  détruire  ; 
mais  un  homme  dans  la  vigueur  de  fbn 
âge  t  &  qui  connoît  la  forte  de  régime 
qui  convient  à  fbn  tempérament ,  peut 
promptement  rétablir  fes  forces  épuifées, 
Se  pouilèr  d'autant  plus  loin  l'état  floriflànt» 
u'ii  a  déformais  échappé  aux  fecouflès 
u  premier  &  du-  fécond  âge  plus  fujet 
aux  maladies  aiguës  que  celui  ou  le  tem- 
pérament eft  formé* 

C'eft  où  nous  en  fbmmes ,  l'âge  mûr  ; 
&  il  ne  tient  qu'à  nous  démontrer  que  c'eft 
celui  de  la  profpérité  ,  &  d'établir  un  or- 
dre de  chofes ,  qui  fuivi  conftamment  le 
feroit  durer  à  l'infini.  Cet  ordre  admi- 
rable dans  fes  effets ,  &  cempofé  de  dé- 
tails multipliés  ,  mais  qui  naiflènt  tous 
les  uns  des  autres ,  tient  à  un  petit  nom- 
bre de  principes  que  je  répète  tels  que  je 
les  ai  établis  :  Aïmez,&  honorez,  V agricul- 
ture. Repoujfez,  du  centre  aux  extrémité'* 
tout  ce  t<iut  vous  attirer  des  extrémités 
*n  cintre*  M/priféx,  le  luxe  ou  l'indécente 
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dans  la  dépende.  Honorez,  les  vertus  &  les 
talens  >  &  ne  les  payez,  point.  Tel  eft  le  ré- 
fumé de  tout  le  fyftême  ,  dont  j'ai  détail- 
lé l'importance  &  les  moyens  ;  &  fi  par 
ce  régime  nous  ne  devenons  dans  le  vrai 
ce  que  nous  avons  paru  être  en  nous  for- 
çant dans  le  fiecle  pafïë ,  c'eft-à-dire ,  la 
plus  puiflante  nation  à  tous  égards  qui 
ait  jamais  été  ,  je  confens  qu'on  me  dé- 
clare le  plus  infenfé  des  politiques.  Mais 
j*ai  pour  moi  l'expérience  ,  le  calcul  > 
Se  plus  que  tout ,  la  certitude  de  l'axiome 
qui  dit  5  que  le  bien  tourne  toujours  à 
bien. 

Les  deux  Chapitres  précédens  ont  mon- 
tré quelle  étoit  la  fofte  tle  maux  internes 
par  lesquels  nous  pouvons  être-  attaqués* 
Celui-ci  établit  en  bref  la  nature  ^e  no- 
tre tempérament  ,  &  pour  m'exprimer 
dans  le  fens  de  cette  {péculation ,  l'âge 
de  l'Etat.  Je  viens  de  marquer  en  peu  de 
mots  ici  la  nature  du  régime  qui  lui  eft 
propre ,  le  Chapitre  fuivant  va  traiter  de 
-quelques  remèdes  de  détail. 
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CHAPITRE     II. 

Reverfement. 

TOutes  les  campagnes  &  villes  d'un 
Etat  doivent  un  tribut  confiant  &  im- 
inenfè  à  la  capitale.  Cet  axiome  certain 
dans  tout  Etat,  l'eft  plus  en  France  que 
dans  tout  autre  pays.  L'autorité  attire 
naturellement  tout  à  foi.  Or  ,  comme 
l'autorité  du  Gouvernement  eft  mieux  éta- 
blie &  plusabfolue  en  France  que  chez  tous 
autres  peuples  policés  ,  &  que  la  capitale 
n'eft  autre  chofe  que  la  réfîdence  de  cette 
autorité  'y  il  eft  tout  fimplé  que  la  balance 
dont  il  eft  ici  queftion  fbit  plus  forte  en 
faveur  de  Paris  ,  proportion  gardée ,  que 
de  toute  autre  ville  capitale. 

Il  eft  des  capitales  de  grands  Etats  qui 
ne  peuvent  en  tirer  les  mêmes  accroiflè- 
mens  ,  faute  d'une  correfpondance  aifée 
entre  la  tête  &  les  autres  membres.  Vien- 
ne ,  par  exemple ,  épuifera  la  Tofcane  & 
les  Pays-Bas ,  fans  en  tirer  un  profit  pro- 
portionné ,  &  cela  par  les  raifbns  dédui- 
tes dans  les  Chapitres  précédens.  Ma- 
drid ,  qui  n'a  pas  ce  genre  de  défavan- 
tages  ,  fera  toujours  inférieur  à  Paris  par 
d'autres,  i Q.  Ses  provinces ,  quoique  reu- 
nies &  dans  des^rapports  aifés  avec  la  ca- 
pitale , 
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pïtald ,  ne  Contenant  prcfque  aucun  com-> 
merce  &  moins  encore  de  population  ,  ne, 
peuvent  lui  fournir  ce  qu'elles  n'ont  pas. 
i°.  Madrid  n'a  par  fa  fituation  aucun  dé- 
bouché de  commerce  >  &C  cet  article  fera 
toujours  te  plus  fort  &  le  plus  utile  de  tous 
les  principes  d'accroiflèment  pour  une  ca-. 
pitstte.  Londres  ëft ,  dit-on ,  une  ville  aurtî 
grande  &  auflî  peuplée  que  Paris ,  &  ce- 
fendant  le  pays ,  dont  elle  eft  la  capitale, 
n'eft  qu'un  tiers  de  la  France  &  pafle  pour 
^tre  abondarit  &  cultivé ,  ce  qui  détruit 
mes principes.Cette  objeétiott  mérite  d'être 
conhdérée  en  détail. 

i p.  N'y  a-t-il  pas  de  l'exagération  dans 
•ce  qtf  on  dit  de  la  population  de  Londres } 
On  fait  l'émulation  que  les  Anglois  ont 
toujours  eu  de  nous  égaler  en  tout, 

t°.  Eft-il  bien  vrai  que  les  trois  Royau- 
mes, qui  compofent  la  Grande-Bretagne, 
réunis  ne  faflènt  qu'un  tiers  de  la  France  X 
Car  on  fait  d'ailleurs  les  précautions  mê- 
me tyranniques ,  que  la  Puiflànce  domi- 
nante a  prifes  pour  réduire  les  deux  autres 
*n  provinces  maltraitées.  0 

j  Q.  Quand  il  feroit  vrai  que  la  Grande- 
Bretagne  ne  fèroit  en  étendue  ou  valeur 
que  le  tiers  de  la  France  ,  il  faut  lui  fup- 
pofer  &  des  provinces  plus  indépendantes 
de  la  circulation  intérieure  que  ne  le  font 
les  nôtres ,  attendu  qu'elles  font  prefquc 
.toutes  maritimes ,  &  d'autre  part  ,  une 
domination  plus  étendue ,  vu  qu'elle  do« 
Tom  IL  B 
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mine  fur  la  mer  ,  ce  qui  lui  attribue  des 
provinces  d'une  merveilleufe  fécondité, 
comme  nous  dirons  en  parlant  de  l'échan- 
ge extérieur, 

4°.  Quoique  l'autorité  Royale  foit  res- 
treinte en  Angleterre ,  il  n'en  fubfïfle  pas 
moins  un  Gouvernement ,  &  ce  Gouver- 
nement ,  tel  qu'il  'eft ,  eft  peut-être  celui 
de  l'Europe  le  mieux  fécondé.  Or  ,  ce 
Gouvernement  réfide  à  Londres  ,  ce  qui 
revient  au  même, 

y*.  Londres  elle-même  eft  plus  com- 
merçante que  Paris,  ou  pour  mieux  dire, 
Londres  eft  commerçante  ,  &  Paris  mar- 
chand en  détail.  Les  vaiflèaux  remontent 
dans  la  Tamife.  Londres,  en  un  mot,  eft 
en  même  -  temps  Athènes ,  Antioche ,  &c 
Alexandrie, 

Mais ,  attendu  que  nous  ne  fbmmes 
que  frères  chez  les  autres  peuples ,  &  que 
nous  fbmmes  pères  chez  nous,  ce  n'eft  que 
pour  nous  que  je  parle.  Or,  il  eft  de  fait 
qu'on  peut  dire  de  Paris ,  relativement  au 
refte  du  Royaume ,  ce  que  Davila  met  dans 
un  autre  fens  dans  la  bouche  d'Henri  III. 
en  voyant  cette  ville  des  hauteurs  de,Saint- 
Cloùd  la  veille  de  fa  mort  :  Parigi ,  Pari- 
ai ,  tu  fei  cap  del  regno ,  ma  capo  trop- 
fo  groffo  ,  troppo  capriciofo  ,  è  necèffaria 
çbe  IVvacuatione  del  fatigue  ti  rifani ,  è 
liberï  tutto  il  regno  délia  tua  frenefia. 
Ces  paroles  terribles  ,  &  qui  n'avoknt 
\ijue  trop  leur  véritable  fignineation  dans 
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îa  touche  d'un  maître  irrité ,  n'auroient 
-qu'un  fens  métaphorique  aujourd'hui.  Le 
fang  qui  coule  à  préfent  dans  nos  guerres 
civiles ,  n'eft  autre  choie  que  l'or  &  l'ar*- 
gent ,  &  à  cet  égard  on  ne  peut  nier  que 
Paris  n'eût  befoin  de  faignée.  Quant  à  la 
frénéiîe  ,  qui  règne  dans  cette  capitale  , 
-èc  qui  de  la  gagne  tout  le  refte  du  Royau- 
me, heureufement  ce  ri'eft  que  la  cupidité 
«de  l'or  &  de  ^argent,  la  prééminence  des 
richeflès  -,  la  prodigalité  ,  la  fureur  des 
dépenfes  folles  6c  recherchées ,  &ck  Mais 
penfè-t-on  que  ce  ne  ibit  rien  que  cela  * 
&  iimplement  de  ces  maux  philofophiques 
propres  à  fervir  de  fù  jet  aux  déclamations 
des  efprits  mélancoliques?  Il  s'en  faut*  je 
vous  jure ,  que  je  ne  fois  de  ceux-là  ;  mais 
il  eft  de  fak  que  les  maux^de  la  cruauté 
ne  font  rien  auprès  de  ceux  de  la  cupidi- 
té ,  pour  la  dévaluation  d'un  Etat.  Les  pre- 
miers font  plus  choquans  aux  yeux  de  la 
pitié ,  demeurent  notés  dans  les  annales  , 
6c  par-là  devenant  plus  rares ,  effrayent 
néanmoins  par  le  fouvenir  :  les  autres  font 
fourds  2c  lents  en  apparence  ;  mais  moins 
firappans  pour  l'individu  ,  ils  font  infini- 
ment plus  deftru&eurs  pour  J'efpece. 

Cependant  la  forte  de  faignée  que  je 
propofe  >  ne  tient  aucunement  à  des 
moyens  durs  &  violens,  qui  ,  félon  moi  9 
lie  peuvent  en  aucun  genre  produire  ja- 
mais rien  de  bon*  Il  en  arriveroit  même, 
felon  les  apparences  >   de  cette  faignée 
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comme  d'une  purgation  faite  à  "propos  i 
qui  non-feulement  rétablit  au  futur  les 
forces  réelles  en  rétablifïant  l'ordre  &  la 
circulation  des  humeurs  ,  mais  qui  quel- 
quefois dans  le  moment  même  rend  des 
forces  au  lieu  d'en  ôter. 

En  effet,  quand  on  renverroit  dans  les 
provinces,  pour  y  confommer  &  faire  leur 
Charge,  tous  les  Officiers  Royaux  qui  en 
tirent  de  grands  appointemens  ;  tous  ceux 
des  grands  propriétaires ,  qui  certains  dé- 
formais de  ne  pouvoir  traiter  leurs  affai- 
res contentieufes  que  là  ,  &  aflîirés  d'y 
jouir  en  même-temps  de  la  confîdération 
&  de  l'aifance ,  &  de  n'y  être  fubordon- 
nés  qu'à  des  chefs  aufquels  on  n'ait  pas 
honte  d'obéir,  voudroient  bien  aller  jouir 
de  la  terre  natale  &  de  leur  patrimoine  ; 
tous  les  plaideurs  forcés  ,  les  gens  qui 
cherchent  à  éluder  par  des  protections 
furprifes  ou  achetées  la  force  des  loix  & 
de  la  police  de  leur  canton  ;  quand  on 
renverroit ,  en  un  mot  ,  les  affaires ,  & 
par  confëquent  la  plupart  des  intriguans  j 
quand  les  recherches  de  l'induftrie  de  la 
capitale  pliées  çn  branches  ,  &  cultivées 
en  provins ,  iroient  pouflèr  de  nouvelles 
(bûches  dans  les  villes  principales  ,  je 
doute  au  fond  que  Paris  fe  trouvât  fort 
aflfbibli. 

Dix  greffes  tirées  d'un  arbre  vont  fé- 
conder dix  fauvageons  ,  dont  la  fertilité 
étonnera  dans  peu  >  &  fi  elles  euffènt  de- 
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ffieiiré  fur  l'arbre  hourricier  >  Cet  arbre 
n'en  eût  pas  été  plus  vigoureux*  Je  dis 
plus  :  deux  cents  mille  perfonnes  5  (  c'eft- 
a-dire ,  un  grand  quart  )  fortiront  de  Pa- 
ris par  ce  régime  :  ces  deux  cents  mille 
âmes  en  produiront  bien-tôt  deux  mil- 
lions dans  les  provinces  par  les  moyens 
que  j'ai  dits  dans  ma  première  Partie  $  car 
ce  Gouverneur  de  province  5  qui  ne  fai- 
foit  vivre  que  quinze  perfonnes  à  Paris  -,  en 
fera  vivre  cent  cinquante  en  province  3 
•&  dans  le  même*-temps  il  n'y  aura  pas  un 
homme  de  moins  à  Paris.  Le  vuide  cau- 
fé  par  les  inutiles  qui  feront  retournés 
chacun  chez  eux  y  fera  bien-tôt  rempli  par 
des  hommes  utiles  &  laborieux  :  l'induf- 
trie  augmentera  d'autant ,  &  la  coiifom- 
mation  n'en  fera  pas  diminuée* 

Mais  ,  dira-t-cn  5  ce  ne  font  que  les 
riches  qui  font  travailler  les  pauvres  ,  &C 
dès  que  vous  les  chaflèz  de  la  capitale, 
vous  en  banniflèz  du  moins  la  partie  du 
travail  qui  leur  étoit  relative.  Objec- 
tion fpécieufe ,  mais  faufïè  dans  l'appli- 
cation. 

Je  demande ,  i°.  Quels  font  les  riches 
que  je  chalïè  ;  ceux  dont  le  patrimoine 
eft  éloigné ,  Se  qui  conféquemment  feront 
riches  là-bas ,  &  ne  le  font  point  ici  :  ceux 
encore  que  l'Etat  paye  fort  cher ,  comme 
prépofés  à  certaines  parties  du  Gouveri 
nement ,  &  qui  par  un  abus  aufli  fingu- 
lier  daus  le  droit  que  commun  dans  le 
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fait ,  ont  les  Charges  ad  honores  y  &  te 
profit  en  réalité.  Eloignai  -  je  de  la  capi- 
tale le  Souverain ,  les  Princes  x  les  diffé- 
rentes caiflès  de  l*Etat  ,  les  hautes  Cours 
de  Judicature  ,  le  grand  commerce ,  la 
banque  >  les  arts  x  les  grandes  fortunes  ,, 
ks  grands  emplois }  A  J'égard  de  l'induC- 
ftrie,  il  feroit  temps  de  fentir  que  les  ma- 
tières de  luxe  ouvrées  chez  foi  pour  être 
confomméçs  par  les  fiens ,  ne  font  qu'un 
abus  de  la  richeflè ,  du  temps  *  &  de  l'in- 
duftrie  x  qui  s'élevant  &  difparoiflànt  à 
chaque  inftant  fait  un  cercle  vicieux  yôc  ne 
laiffe  rien  après  lui  qu'une  augmentation 
de  dépravation  dans  les  mœurs. 

Ce  ne  font  point  les  fous  &  les  diffipa-. 
teurs  qui  éyeillent  &  enrichiflènt  l'induf* 
trie  dans  Paris.  Nos  modes ,  nos  étoffes  % 
rjotre  bijouterie ,  notre  main-d'œuvre  en- 
fin répandue  &  accréditée  dans  toute 
l'Europe  va  chercher  l'argent  de  l'étran- 
ger ,  qui  fèul  peut  nous  enrichir  à  bon  ek 
cient*    Car    quand  il  feroit  vrai  qu'un 

fropriétaire  ruftique  dans  fa  terre  devient 
Paris  un  arbiter  elegantiarum  >  Se  donne 
des  idées  à  un  ouvrier  qui ,  s'élevant  ainfî 
au-deflùs  de  fà  fphere  méchanique  ,  de- 
vient un  homme  îllqftre  dans  fon  art ,  Se 
s'enrichit  enfuite  aux  dépens  de  l'étran- 
ger, (objection  que  je  n'aurois  pas  in- 
ventée ,  fi  l^on  ne  mç  l'avoit  fait  un  jour ,  ) 
je  réponds  que  nous  ne  manquons  ,  ni  ne 
manquerons  jamais  de  g£n$  dç  goyjt  ;  il 
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en  fourmille  chez  nous  ,  &  je  fuis  fur  que 
nous  en  viendrons  à  avoir  des  chaînes  de 

f>uits  émaillées  ,  mais  nous  manquons  de 
aboureurs ,  de  pafteufs ,  &  de  protecteurs 
de  l'agriculture. 

En  un  mot ,  la  richeflè  qu'une  partie 
de  l'Etat  acquiert  aux  dépens  de  l'autre 
ne  fauroit  être  un  bien  que  quand  cette 
opération  tend  à  remettre  l'équilibré  po- 
litique que  f  ai  établi  dans  les  précédens 
Chapitres.  Or,  puifqu'il  eft  prouvé  par 
le  fait  que  la  nature  des  chofes  tend  à 
faire  perdre  cet  équilibre  en  faveur  de  la 
capitale  ,  la  vue  d'un  bon  Gouvernement 
doit  être  le  rétabliflèment  du  niveau  de  la 
balance;  c'eft-à-dire  ,  de  mettre  tout  en 
ufage  pour  diminuer  la  furcharge  ,  &  le 
renvoyer  dans  les  provinces. 

En  conféquence  de  ce  principe  incon- 
teftable ,  que  tout  l'Etat  doit  une  balance 
à  la  capitale  ,  entrons  dans  le  détail  des 
moyens  de  mettre  chaque  province  en 
état  de  la  payer  proportionnément  à  fa 
diftance  ,  &  aux  moyens  d'exportation 
qu'elle  peut  avoir.  Nous  ayons  dit  d'a- 
bord ,  que  l'objet  perpétuel  &  confiant 
d'un  Gouvernement  iage  doit  être  de 
rétablir  l'équilibre  politique  ,  qui  s'ap- 
pelle circulation ,  &  pour  cela  de  repouG- 
1er  par  des  inpyens  doux  &  de  conve- 
nance tout  ce  qui  furcharge  inutilement 
la  capitale  ,  tout  ce  qui  ne  fait  pas  par- 
tie phyfique  ôc  indifpenfable  de  cette  ba- 
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ajfice  ;  mais  il  en  demeure  encore  aflèa. 
pour  qu'en  peu  de  temps  l'engorgement 
devienne  total  ,  &  pour  que  l'équilibre 
foit  perdu  fans  refïburce  ,  n  l'on  ne  pro- 
cure avec  attention  à  chaque  province  les 
moyens  de  s'acquitter  en  denrées  ou  ma- 
tières de  fon  crû.  Tout  mon  fyftême  fe 
réduit  à  cette  opération.  En  voici  les  ren- 
forts réfumés  en  peu  de  mots; 

Il  faut  que  les  Provinces  ou  territoires 
à  portée  de  la  Capitale ,  foient  employée» 
à  la  produ&ion  des  denrées  comeftibles 
journellement,  &  qui  ne  fauroient  être 
amenées  de  loin  j  que  les  Provinces  plus 
éloignées ,  mais  mitoyennes  ,  foient  defti- 
nées  à  porter  les.  denrées  qui  peuvent  fouf- 
frir  le  tranfport  ;  que  celles,  enfin  qui  font 
hors  de  portée  de  pouvoir  fournir  des  den- 
rées à  la  Capitale,  payent  leur  contingent 
en  matières  ouvrées,  dans  lefquelles  la 
forme  emporte  de  beaucoup  le  fonds ,  &C 
dont  en  conféquence  un  envoi  en  petit 
volume  y  eu  égard  à  fa  valeur ,  puiflè  lup- 

e)rtcr  les  frais  d'un  tranfport  confidera- 
e  pour  aller  faite  fon  payement  àla  Ca* 
pitale* 

Voilà  toute  l'opération  extraite.  De  ces. 
chofes  une  partie  fe  fait  d'elle-même  >  ou 
du  moins  la  néceffité  en  eft  fentie  par  les 
plus  fubordonnés.d*entre  les,  Ordonnateurs 
publics..  En  effet ,  il  y  a  à  Paris  des  Ordon* 
nances  de  Police  qu'on  fait  exécuter  par 
<ks  envoyés,  qui  dwndoitderoamife&Ur 
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ter  les  denrées  à  une  certaine  diftance  de 
la  Ville.  Ceux ,  par  exemple  ,  qui  achè- 
tent le  beurre  dans  les  marchés  lors  dé 
l'arriére  -  faifon,  pour  le  faire  fondre  &  le 
vendre  enfuite  en  pots  pour  la  provifîon  , 
ne  peuvent  s'établir  plus  près  de  trente 
lieues  de  la  Capitale;  ainfi  pour  les  œufs, 
Set.  Cette  opération  très-mal  digérée  ei* 
foi ,  puifque  le  feul  &  unique  principe  de 
la  véritable  économie  politique  T  eft  de 
laiffèr  t©ut  libre,  &  procurer  ainfi  l'abon- 
dance qui  feule  fait  bailler  efficacement 
les  prix;  cette  opération,  dis-ie,  prouve 
cependant  que  le  principe  ci-defïus  fèfait 
cpnnoîtVe  parla  nécefïïté*  Cette néceffitéf 
montre  encore  aux  habitans  des  bords  de 
la  Marne  à  envoyer  leurs  foins  à  Paris» 
à  ceux  du  Hurepoix  &  du  Nivernois ,  à 
flotter  leurs  bois  ;  à  ceux  de  la  Baffè-Nor- 
mandie  d'une  part ,  &  du  Limoufin  &: 
haut-Poitou  de  l'autre  ,  à  engraiflèr  des 
beftiaux  qui  viennent  chercher  la  confbm- 
mation.  Ces  parties  ,  je  le  répète ,  vont 
d'elles-mêmes:  mais  il  n'en  eft  pas  ainft 
du  troifieme  moyen  qui  confifte  à  jeter 
des|  manufa&ures  dans  les  lieux  qui  né 
peuvent  nous  fournir  aucun  produit.  Cette 
opération  mérite  toute  l'attention  du  Gou- 
vernement ,8c  une  attention  réduite  en 
principes. 

En  effet  les  manufaétures; demandent» 
i°.  une  complication  de  produ&ions  re- 
latives* U  eft  inutile  d'avoir  de  la.  mine  x  fi 
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e  bois  &  l'eau  néceflaires  pour  fon  ex- 
ploitation ,  ne-  fe  trouvent  à  portée  $  &  cet 
exemple  que  je  prends  dans  les  matières, 
les  plus  communes.,  peut  fervir  à;  plus  for- 
te raifon  pour  toutes  autres*  plus  rares. 

x°.  L'établiflèment  de  la  plupart  des; 
Manufactures  demande  des  fonds  consi- 
dérables que  les  particuliers  ne  font  pas- 
en  état  de  fournir ,  moins  encore  leshabi- 
tans  d'un  pays  pauvre  ;;  &  l'bn  feit  que 
c'èft-là ,  félon,  mon  fyftême  ,  que  je  veux: 
tranfporter  les  manufactures.. 

$°..Il  faut  auffi  du  génie;  les  hommes 
inftituteurs  font  rares  ,,  jamais,  on  ne  les, 
vit  fortir  du  fein  de  la  mifere  abfolue:  & 
ces  hommes  rares  qu'un  Gouvernement: 
propice  fait  éclore,,  chercheront  d'abord  à 
s'établir  dans  les  lieux  les  plus  à  portée  de 
l'exportation  &  de  la  coniommâtion ,  8c: 
refuferont  constamment  d'aller  planter  ua 
oranger  en  Sibérie*. 

4°.  Il  faut  une  continuelle  protection  Se 
attention  du  Gouvernement,  for  les  Ma- 
nufactures ;,  protection ■•>  parce  que  l'envie 
qui  fe  promené  fur  les  campagnes  ainfi 
que  dans  les  villes ,  ne  cherche  qu'à  leur 
nuire  •>  attention ,  parce  qu'ellesie  relâchent 
aifément  par  un  dépériflèment  naturel  & 
foutes  les  choies  humaines  ,  comme  aulïi 
par  des  vues  de  pareilè  &  de  cupidité  >  & 
que  la  mal-façon  entraîne  bientôt  le  dik 
crédit  ôc  la  cnûte  des  Manufactures. 

De  tout.es  ces  chofes  combinées  a  il  s'en*. 
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fuit  que  ce  dernier  moyen  d'bfgamfation 
ne  peut  être  opéré  que  par  les  foins  &  les 
bienfaits  d'un  Gouvernement  éplairé  ;mais 
il  n'en  eft  que  plus  vrai  qu'il  eft  de  la  plus 
grande  importance  &  nécefïité*  Cela  pofé 
réduifbns  en  un  petit  nombre  de  points 
principaux,  les  maximes  &  les  foins  de 
détail  par  lefquels  le  Gouvernement  par- 
viendra promptement  à  cette  fin  indifpen- 
fable. 

U  faut  d'abord  fuppofer  ce  qui  eft  vrai , 
&  bien  confolant  pour  nous  dans  toute 
entréprife  difficile  au  coup  d'œil ,  c'eft 
que  la  nature  bienfaifante  a  doué  le  Fran- 
çois 4'une  telle  induftrie  &  vivacité,  qu'il 
n'y  à  qu'à  lui  défigner  le  but,  pour  qu'il 
feflè  la  moitié  du  chemin ,  fans  qu'il  fbit 
néceflaire  de  le  pouflèr.  Le  Gouvernement 
image  de  la  providence  ,  doit  enfuite  fe  la 
prôpofer  pour  exemple  en  un  point  princi- 
pal ,  &  qui  a  trait  à  tout ,  c'eft  que  du  ce-  * 
are  à  t'hyffbpe ,  tout  eft  également  fous  fa 
fauve-garde  &  protection.  De  même  tout 
eft  égal  devant  le  Prince  ;  la  partie  foible 
&  affligée  eft  celle  qui  a  le  plus  de  droit 
à  fbn  attention  &  à  fes  bienfaits  ;  le  Rouer- 
gue  lui  appartient  comme  l'Aie  de  Fran- 
ce ,  &  s'il  vaut  moins  de  fa  nature  j  c'eft 
un  figne  qu'il  faut  le  faire  valoir  par  art-* 

Pour  repondre  enfuite  aux  difficultés  ci- 
deflîis  ,  il  eft  certain,  ia.  Que  le  choix  & 
l'établiflèment  des  différentes  Manufa&u»* 
les  ,  &  la  dke&ion  de  cet  objet  immenfè  > 
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n'eft  ni  l'ouvrage  ni  le  diftriâr  d'un  Mi- 
niftre  choifi  au  hazard  ,  qui  a'ait  étudie 
que  fes  Cialïlques ,  &  pratiqué  que  les 
gens  de  Paris.. Il  faut  un  homme inftruit» 
s  s'il  eft  poflible  par  lui-même  ,  de  ce  que 
c'eft  que  l'intérieur  du  Royaume  y  aboi> 
dable  par  tous  les  gens  à  projets ,  &  fur*- 
tout  par  ces  hommes  induftrieux&a&ifs* 
qui  fous  un  extérieur  fimple  &  un  langa*- 
ge  groffier  ,  portent  une  ame  infatigable 
&  un. génie  inventif.  Il  y  a  beaucoup  à 
laifler  de  tous  ce  qm  vient  de  là,  mais  il  y 
a  beaucoup  à>  prendre  auffi  >  &  le  vrai  ta- 
lent d'un  Miniftre  eft  de  favoir  difeerner  - 
les  hommes,  ou,  pour  mieux  dire,lespla~ 
cer.  Ils  lui  dirons  par  leurs  plaintes  ce  qui 
ne  devroit  pas.  avoir  befoin  d'être  dit;  à 
favoir  qu'un  impôt  fur  l'induftrie  feroit  la 
plus  cruelle  des  opérations, .fi  c'étoit  l'œu- 
vre d'un  ennemi,,  comme  elle  eft  la  moin* 
»  réfléchie ,  vçnant.d'une  main  amie. 

Il  y  a  peu  de  temps,,  qu'ayant  appris 
qu'un  Commerçant  de  Saint- Jean-d' An- 
geli  avoit  fait  une  entreprise  confidérable 
pour  établir  en  Auvergne  des  fabriques 
a  eau-de-vie,  je  voulus  le  voir  pour  lui 
propoferun  établissement  dans  un  cantoa. 
auquel  je  m'intéreflè  ,  &  qui  manque  d'in- 
cjuftrie  &  dç  débouché:  je.  me  fis  d'abord, 
expliquer  foft  opération..  Des  gens  riches 
l'-avoient  aidé  dans  (on  entreprife.il  lut 
avoit  d'abord  fallu  transporter  hommes 
t$  m.tériaus  jkhv  Tqh  premier  &ahliilè«* 
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ffïênt,  &  cela  par  des  Provinces  âpres  de 
leur  nature  &  fan$  communication  entre 
elles  y  telles  que  font  le  Périgord  ,  la  Vi- 
comte de  Turenne  y  le  Haut-Querci ,  &c. 
Les  Àuvergnacs»  quoique  tous  batteurs 
de  chaudcrons ,  &  fcieurs  de  long  ,  ne  lui 
Évoientpu  fervir,.  parce  que  grofliers  & 
bornés  dans  leur  cercle  d'habitude ,.  ils  ne 
fa  voient  ni  faire  des  chaudières  ,  ni  fcier 
le  bois»  &  faire  les  barriques  dansles pro- 
portions requifes  pour  l'exportation  de 
l' eau-de-vie. Mon  homme  tranfplanta  donc 
fes  fondeurs ,  tonneliers ,  brûleurs ,.  &  au- 
tres ouvriers  de  toute  efpece  pour  les  alam- 
bics jlescQnduits, &c.  Cette colonnie  tant 
hommes  q  ue  femmes  alloit  à  près  de  douze 
éents  perfonnes.  Il  acheta  toutes»  les  mai- 
fons  d'un  village  *  établie  fes  chaudières  ,. 
&  parut  un  forcier  dans  le  pays»  Cepen- 
dant tandis  qu'hommes. &  femmes,.  No- 
bles &:  roturiers,:  pauvres  &  riches  ve- 
noient  confiderer  fon  travail  pour  tâchée 
d'attrapper  (on  fèeretj,  il  acheta  les  vins, 
de  tout  le  canton ,  &  répandit  de  l'argenc 
pour  une  denrée  qui  n'av.oit  eu  jufqu'alors» 
aucune  valeur* 

Je  lui  demandai  enfuite  quelles  étoienfe 
à  cet  égard  fes  vues  de  commerce  &  d'ex- 
portation! Il  me  dit  que  toutes  les  eaux- 
de-vie  fans  nombre  qui  fe  faifoient  dans 
les  Provinces  occidentales  du  Royaume  ,, 
débouchpient  par  la  Garonne ,  la  Dordo- 
gjae*  k  Charame*  &  les,  ports  delà.  Ra«+ 
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chelle  i  &c.  dans  l'Océan  ;  que  ces  d£* 
bouchés  n'étoient  déjà  que  trop  furchar- 
gés,  chofè  connue;  qu'au  moyen  de  cela 
cependant  celles  qu'on  confommoit  à  Pa- 
ris, Orléans,  &c.  ne  pou  voit  y  arriver  que 
par  Nantes»  attendu  que  fi  l'bn  en  vou- 
k>it  faire  dans  ce  pays-là, elles  coûtefoierife 
plus  cher,  à  caufè  que  le  vin  y  a  toujours 
un  débit  afluré  par  la  grande  confbmma- 
tion  de  Paris;,  que  fon  objet  donc  étoit 
que  les  fiennes  defeendiflent  à  Orléans 
par  l'Allier  &  la  Loire  ,,&  que  de  calcul 
tait  les  opérant  dans  un  pays  neuf,  6c 
épargnant  les  droits  maritimes  d'entrée 
&  de  fortie  ,  il  y  trouveroit  (on  compte  > 
quoique  le  trajet  fût  long.. 

Je  lui  expliquai  enfuite  mon  projet  qu'il 
approuva ,  &  (on  ame  a&ive  parut  tout- 
à-coup  envahir  ce  nouvel  objet..  Il  me  dit 
qu'il  avoit  plufieurs  enfants  drefles  au  tra- 
vail ,  fur  lefqucls  il  pouvoit  compter,  ce 
qui  le  mettoit  en  état  de  tenter  à  la  fois, 
plufieurs  entreprifes  5  mais  que  pour  le 
préfenton  lui  raifoit  des  affaires  qui  l'in- 
quiétoient  beaucoup.  Enquis  de  ce  que 
c'étoit,  il  me  dit ,  10*  qu'en  arrivant  ea 
Auvergne  on  l^voit  taxé  de  douze  cents. 
Kvres  d'induftrie,  que  ce  n*eût  été  rien* 
iî  cela  ne  fignifioit  qu'on  vouloitl'écraferé 
Je  lui  dis  à  cela  que  l'homme  d'Etat  char- 
gé des  principales  parties  du  commerce  in- 
térieur ,  étoir  homme  vigilant ,  éclairé  % 
ëc  qui  donnait  une  attention  toute  ijarcU 
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cuEei'e  aux  moyens  d'exciter  Ilnduftrie 
dans  les  Provinces ,  qu'il  n'àvoit  qu'à  s'a- 
dreflèr  à  lui  -,  &  que  certainement  il  en  fè- 
roit  protégée  Eh  1  Monfîeur ,.  me  dit-il ,  le 
moyen  que  je  puiflè  mériter  l'attentioi* 
d'un  Intendant  clés  Finances  ?  Il  ne  verra 
en  moi  qu'un  homme  qui  demande  à  être 
décharge  de  l'induftrie ,  &  me  renverra  àv 
l'Intendant  de  ta  Province.  Je  compris  en 
effet  qu'il  eft  impoflible  %  quand  on  a  ou- 
vert la  porte  à  un  abus  en  grand  ,  de  le 
réprimer  enfuite  par  les  détails-  Mon  hom*- 
me  ajouta  que  ce  n'étoit  pas  encore  là  ce 
qui  l'inquiétoit  le  plus  ;  mais  que  fbn  éta- 
bliflèment  étoit  à  peine  commencé y  qu'on: 
avoit  voulu  établir  les  Aidcsdansle  pays* 
&  qu'auflî-cot  les-peuples ,  dans  la  crainte 
de  cette  nouveauté ,  s'étoient  émeutes  con* 
tfe  lui  >.  ce  qui  alloit  le  ruiner  de  fond  en:' 
comble.  Oh  1  quant  à  celui-ci ,  lui  dis- 
jey  je  a'y  ai  point  de  réponfe^  &  dès  que 
vous  traînez#après  vous  cette  pefte ,  ne 
venez  point  chez  nous  y  ni  vous  ni  les  vô- 
tres ,.  car  je  ferois  le  premier  à  mander 
qu'on  y  brûlât  de  nuit  vos  cabannes.  Nous, 
aimons  mieux  notre  pauvreté  que  cette 
rude  inquifition. 

Arrêtons-nous  ici  *  &  confiderons  les  Ai* 
des  fautant  trois  Provinces ,  où  elles  ne  font 
point  connues ,  pour  fiiivre  à  la  pifte  un  filet 
dfînduftrie  qui  s'échappe  pour  aller  ger- 
mer dans  un  pays  fâuvage.  La  Finance 
livrée  à  fa  propre  rapacité  >  reilenihle  i 
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ces  monftres  de  la  fable,  qui  dans  l'excès 
d'une  faim  enragée  dé voroient  leurs  pro- 
pres entrailles» 

Revenons.  L'homme  d'Etat,  tel  que  je 
le  décris  ,  &  tel  même  qu'eft  celui  que  je 
défignois  pour  protecteur  à  ce  Commer- 
çant, faura  bientôt  (en  fiippofant  que  cette 
partie  devienne  le  principal  objet  de  l'at- 
tention du  Gouvernement,  comme  elle  le 
dsit  être  )  découvrir  des  moyens  d'étabii£- 
fèments  utiles  dans  les  lieux  Se  lescantonsr 
les  plus  ifolésv 

Quant  à  la  féconde  pbje&ion  ,  je  fais, 
bien  que  les  commencements  de  ces  for- 
tes de  choies  demandent  des*  fecours  de 
la  part  du  Gouvernement  ;  mais  indépen- 
damment du  deyoir  à  cet  égard ,  à  queL 
immenfe  intérêt  ne  met-on  pas  les  (om- 
ises avaîicées  pour  ces  fortes  d'objets  ? 
Quelqu'un  pourroit-il  calculer  ce  qu'ont 
valu  à  la  France  les  Manufactures  des 
Glaces,  des  Gobélins,  des  Vanrobès?  ce 
que  vaudroit  l'art  d'ouvrer  les  dentelles  r 
comme  à  Malines  &  en  Flandres,  8cc.  A 
l'égard  des  hommes  de  génie  en  ce  genre», 
ils  font  moins  rares  en  France  que  par- 
tout ailleurs.  Il  en  eftde  fi  fupérieurs  qu'ils* 
font  rares  par-tout  $  mais  ileft  moins  ques- 
tion ici  d'inventeurs  que  de  travailleurs.  Urt 
Miniftre  attentif,  &bien  fervi  par  des  (bus- 
ordres  qui  lui  relïèmblent,.  trouvera  par- 
tout le  germe  de  i'induftrie  [qui  ne  cher- 
che qu'a  éclore..  Il  ne  s'agit  pas,  ici  d'aiU 
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leurs  de  tranfporter  les  montagnes  fur  les 
plaines.  11  faut  d'abord  proportionner  les 
premiers  établiflèmens  à  la  confomma- 
tion  des  lieux  >  &  que  l'habitant  des  cam- 
pagnes trouve  fous  fa  main  fès  befoins  eà 
ce  genre. 

M.  Colbertn'avoit  pas  imaginéde  tranf- 
porter à.  Lourdes  &  a  S.  Gaudens  les  Ma- 
nufactures des  draps  fins  mais  on  y  faifbit 
des  bonnets,  &  toutes  fortes  d'ouvrages 
de  laines  groffieres  propres  à  la  contam- 
ination dvi  peuple»  Je  cite  ces  lieux  recu- 
lés, comme  les  derniers  bourgs  du  Royau- 
me^ Lifez  le  Dictionnaire  de  Savari ,  ÔC 
voyez  combien  de  milliers  de  branches  de 
menue  induftrie  ont  fëché  depuis  la  mort 
de  ce  F  grand  Miniftre ,  &  l'on  eft  étonné 
que  le  recouvrement  des  revenus  de  l'E- 
tat {bit  plus  difficile  à  faire  aujourd'hui 
que  de  ion  temps.  Il  y  a  cependant  infi- 
niment plus  d'argent  en  France  qu'il  n'y 
en  a  voit  alors;,  mais  il  eft  tout  dans  la  Ca- 
pitale Les  canaux  de  circulation  étant  in- 
terceptés ,  il  ne  reflue  phis  dans  les  Pro- 
vinces ;  &  ce  qui  y  rentre  par  l'exportation 
de  leurs  denrées  au-dehors  y  arrive  en  fecs 
à  Paris  *  au  lieu  que  les  caiflès  de  Province 
payerient  en  papier  du  temps  de  M.  Colbert. 

Quant  à  ce  que  j'ai  dit  de  la  Sibérie, 
il  n'en  eft  point  en  France.  Par-tout  les 
terres  y  font  propres  à  toutes  fortes   de 

Srodu&ions  ;  par-tout  on  eft  au  voifinagft 
e  quelque  débouché  avantageux.. 
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Ce  n'eft  pas  que  le  foin  d'augmenter 
ces  débouchés ,  ne  fut  un  des  principaux 
objets  des  travaux  du  Roi  Pafteur  >  &  quel- 
que grande  que  foit  la  puifïànce  &  les 
moyens  du  Roi  de  France ,  il  y  auroit 
peut-être  à  cetégard^à  faire  pour  plufieurs 
règnes  ;  car  l'étendue  du  bien  &  du  mal 
ne  fe  découvre  qu'à  mefure  qu'on  va  en 
avant. 

Nous  avons  dans  la  première  Partie  con- 
sidéré la  France  relativement  à  l'agricul- 
ture uniquement  ;  nous  l'avons  trouvée 
coupée  ae  ruifïèaux  à  l'infini  en  tous  les 
fens  ,  &  de  montagnes  qui  leur  fervent  de 
réfervoirs.  Nous  la  confidérons  aujour- 
d'hui relativement  à  la  vivification  inté- 
rieure. Nous  regardons  la  Capitale  com- 
me le  point  central ,  d'où  partent  tous  les 
rayons  qui  doivent  fe  porter  avec  une  éga- 
le vivacité  jufqu'aux  extrémités  >  &  qui 
pompe  aufli  par  la  chaleur  de  fes  rayons, 
tout  l'humide  des  différentes  parties.  Il 
s'agit  de  donner  un  libre  cours  à  cette  opé- 
ration ,  &  pour  fbrtir  de  la  métaphore,  de 
faciliter  les  rapports  &la  communication  , 
c'eft  ce  que  nous  appelions  les  débouchés; 

Quand  nous  en  ferons  à  la  partie  du 
commerce  extérieur  >  nous  examinerons  le 
projet  de  M.  Ormin ,  de  mettre  toute  la 
Côte  en  ports  de  Mer;  mais  en  attendant 
je  le  tranfporte  dans  l'intérieur.  J'ai  parlé 
ailleurs  des  chemins  >  je  parle  maintenant 
des  canaux* 
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Les  eaux ,  comme  je  l'ai  dît,  arrofent 

tout  le  Royaume.  Ces  eaux  forment  de» 

rivières  navigables  ,&  ces  rivières  peuvent 

aifément  être  jointes  les  unes  aux  autre* 

5ar  des  canaux*  La  conftru&ion  du  canal 
e  Languedoc  fera  à  jamais  un  des  mé- 
morables événemens  du  règne  de  Louis. 
XIV.  Qu'on  examine  les  difficultés  du  ter- 
rein  immenfè  qu'il  parcourt ,  où  fon  conf. 
trusteur  a  été  chercher  les  eaux ,  avec  quel 
foin  il  a  évité  celles,  qui  fe  trouvoient  fur 
fk  route  %  &  qui   auroient  pu   lui  nuire  * 
qu'on  connoiuè  enfin  ce  que  c'eft  que  le 
Languedoc  ,  &  Pion  verra  que  puifqu'il  a 
été  poflible  de  faire  un  tel  ouvrage  dan* 
ce  terrein  inégal ,  pierreux  &  fèc  y  il  n'effc 
aucun  canton  du  Royaume  où  l'on  n'en 
puiflè  faire.  On  dira  peut-être ,  la  jon&ioit 
des  deux  Mers  étoit  un  objet  digne  de  la 
dépenfe  qu'on  y  a  faite  -y  maison  ne  trouve 
cet  objet  que  là.  Sans  doute  la  communi- 
cation de  Long-jumeau  à  Châtres,  ne  mé- 
ritoit  pas  une  route  pavée  j  mais  en  la  con- 
tinuant d'une  &  d'autre  part >  elle  fe  trouve 
faire  partie  de  la  route  ae  Paris  à  Orléans* 
&  partie  auflï  néceflàire  que  celle  qui  va 
de  la  barrière  au  petit  Mont-rouge.  Ainff 
le  moindre  canal  particulier  fe  trouvera 
par  (es  rapports  avec  d'autres  ,,  faire  partie 
,  de  la  jdÉÊtion  des  deux  Mers  dont  il  eft 
feulement  ici  queftion ,  à  favoir  de  la  Capi- 
tale &  des  Provinces. 

Je  dis  donc  *  &  je  le  répète,,  qu'on  troa- 
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veroîc  par  tout  des  poffibilités ,  &  mêftwr 
des  facilités  pour  faire  des  canaux  decom- 
munication.  Or  chacun  fait  quel  eft  l'a- 
vantage de  faciliter  les  tranfports  par  eau  ,. 
tant  pour  épargner  les  frais  de  voiture  , 
que  les  chevaux  de  trait,  &c.  Ces  ouvra- 
ges fi  dignes  de  l'attention  publique  paC 
îent  pour  idéaux  en  France,  &  ton  re- 
garde les  faifeurs  de  projets  en  ce  genre 
comme  les  fous  d'une  claffè  auffi  vaine  que 
les  Àlchimiftes.  L'expérience  même  a  dé- 
montré la  vérité  de  ce  préjugé  dangereux 
par  le  mauvais  fuccès  de  pluiieurs  épreu- 
ves. Ceux  en  effet  qui  propofènt  ces  fortes 
d'opérations  comme  faciles,  &  propres  à 
faire  la  fortune  d'A&ionnaires  intérefles  9 
qui  ne  peuvent  faire  que  de  foibles  avan- 
ces, &  ne  le9  veulent  faire  que  pour  peu 
de  temps ,  font  ou  des  fous  ou  des  fripons. 
Mais  le  Roi,  ou  par  (on  ordre,  les  Pro- 
vinces feront  toujours  en  état  de  fournir 
à  de  tels  travaux,  fu(ïènt-ils  encore  plus 
considérables  j  ils  ne  femeront  en  ce  cas 
que  pour  recueillir  au  centuple. 

Quelqu'étendue  que  je  donne  à  mes  ré- 
flexions ,  on  fentira  atifément  cependant 
que  je  mereflèrre  ,  &  que.j'omets  fur  tous 
les  articles  que  je  parcours,  cent  fois  plus 
de  choies  que  je  n'en  dis.  Il  y  en  a  une 
cependant  Fur  le  fujet  que  je  ttfllte ,  qui 
eft  trop  importante  pour  être  fous  -  en- 
tendue. 

On  voit,  (èlon  mon  plan  >  les  travaux. 
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publics  renaître  de  toutes  parts  dans  le 
Royaume.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le  pe- 
tit nombre  des  pionniers  qui  vivent  de  ces 
fortes  de  travaux,  puflènt  fournir  à  des  en- 
treprîtes tek  que  je  les  projette ,  moins  en- 
core qu'il  y  fallût  employer  les  habitans 
de  la  campagne,  ni  par  des  voies  forcées 
que  j'abhorre]  comme  déteftables  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes ,  ni  même  en 
les  atirant  par  l'appas  du  gain.  Notre  nour- 
rice a  befoin  de  ion  monde  &  des  foins 
journaliers  qu'elle  reconnoît  fi  bien ,  & 
tout  notre  objet  eft  de  lui  en  procurer 
une  augmentation.  Si  l'on  pou  voit  par  ces 
travaux  attirer  des  étrangers,  bene  fit.  Si- 
tôt qu'ils  travaillent  pour  nous,  &fo font 
nourris  des  fruits  de  nos  terres,  ils  font 
regnicoles.  Sur  tout  en  faudroit-il  attirer 
des  pays  où  comme  en  Hollande,  on  s'en- 
tenci  à  ces  fortes  d'ouvrages. 

Mais  le  principal  fecours  dans  un  Etat 
comme  celui-ci ,  où  le  Prince  a  deux  cens# 
mille  hommes  de  troupes  réglées,  c'eft  de. 
les  y  employer.  Le  foldat  émeute  dans  la 
force  de  l'âge ,  &  fait  à  l'obéiflance ,  vaut 
dix  pionniers  pour  le  travail,  &  fur  tout 
pour  l'audace  &  l'a&ivité  nécefTaires  & 
décifives  en  certains  momens,  dont  les 
Ingénieurs  connoiflent  mieux  l'importan- 
ce que  nous.  Le  foldat ,  dit-on  ,  eft  né- 
ceflàii»  dans  les  places,  il  n'y  en  a  pas 
trop 5  le  métier  de  pionnier  le  rouille,  le 
rend  impropre  à  celui  des  armes ,  lui  don* 
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ne  l'air  payfan  ;  &  les  remuemens  de  teïtfi 
lui  caufent  des  maladies  qui  bientôt  em- 
portent  des  troupes  entières,  Foibles  &C 
molles  obje&ions  !  Les  places  en  féconde 
&  troifieme  ligne  n'ont  befbin  de  garni- 
fon  que  pour  taire  valoir  la  cantine,  ob- 
jet q*i ,  je  l'avoue  ,  n'eft  point  entré  dans 
mes  fpéculations.  En  première  ligne  il  en 
faut ,  mais  la  moitié  moins»  Ce  n'eft  plus 
le  temps  où  l'on  rifque  de  voir  commen- 
cer la  guerre  à  l'impourvu  par  la  furprife 
d'une  Place;  &  au  pis  aller,  fi  la  Place eft 
trop  grande  pour  qu'une  foible  garnifon 
en  puiflè  faire  le  fervice*  de  cinq  portes 
fermez-en  deux»  Au  lieu  de  s'amollir  dans 
les  Places,  les  fbldats  deviendront  forts 
&  robuftes,  dans  les  travaux  ;  barraqués 
l'été,  &  cantonnés  l'hiver,  ils  porteront 
de  l'argent  dans  le  plat  pays ,  &  feront 
ouvriers.  Ils  le  rouillent ,  dit-on ,  à  la  bê- 
che :  ainfi  fe  rouilloient  les  fbldats  Romains 
dans  les  temps  de  fplendeur  de  cette  cé- 
lèbre milice;  car  ce  ne  fut  que  par  leur 
moyen  ,  que  les  Romains  achevèrent  tant 
de  travaux  utiles  &  prodigieux  dans  les 
Provinces.  Je  dis  donc  que  cette  objection 
îi'eft  pas  vraie  ;  mais  quand  cela  feroit  s 
trois  mois  de  maniement  des  armes  re- 
dreflèront  des  pionniers  robuftes  &  endur- 
cis ;  trois  femaines  de  fatigues  détruiront 
à  la  guerre  des  légions  de  foldats  l|^es  &C 
4refles,  quand  d'ailleurs  ils  ne  font  point 
frits  au  travail  &  à  la  rigueur  des  faiiç>ns* 
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Les  remuemens  de  terre  enfin  eaufèronc 
des  maladies  ,  je  le  fais  \  mais  il  faut  que 
quelqu'un  les  fafle  ces  remuemens ,  &  le 
ioldat  eft  proprement  dans  l'Etat  l'homme 
dévoué  à  la  mort.  Mais  fans  trancher  de 
la  forte  >  &  parlant  des  hommes  en  ami 
qui  eftime  le  joindre  d'entre  eux  autant 

3ue  foi-mêmé,  je  dis  qu'il  eft  de  néceflité 
'endurcir  le  foldat ,  &  qu'autrement  Û 
périra  par  les  fatigues  de  la  guerre ,  qui 
font  fa  deftination  propre;  que  cela  pofé, 
des  travaux  utiles  à  l'Etat  font  une  école 
qu'on  eft  heureux  de  pouvoir  lui  procu- 
rer :  on  pourroitle  faire  avec  ménagement 
d'abord ,  ayant  foin  de  retenir  (on  ardeur, 
de  le  faire  cantonner ,  de  le  remplacer  fi^ 
tôt  que  les  maladies  le  gagneraient  \  il  eft 
certain  que  dès  la  féconde  ou  troifieme 
année  les  foldats  y  {croient  faits  ;  qu'ils 
ne  craindroient  plus  rien ,  &  qu'il  fortirok 
même  d'entr'eux  des  hommes  habiles,  & 
en  état  de  diriger  les  travaux,  au  lieu  que 
le  pionnier  eft  toujours  un  animal  méchaf 
nique. 

Enfomrae ,  nous  avons  les  quatre  élé- 
xïlens  à  fbuhait  ;  aidons  à  la  nature  pro- 
pice. L'air  &  le  feu  ne  nous  offrent  preique 
aucun  objet  de  travail ,  ils  font  prêts  à  nous 
féconder  d'eux-mêmes.  La  terte  &  l'eau 
peuvent  à  l'infini  recevoir  un  plus  grand 
degré  d'utilité.  Ce  feraient  là  mes  quatre 
chefs  de  bureau ,  fi  j'étois  Miniftre  du  dér 
.paiement  de  l'agriculture. ..  ; 
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Des  quatre  difficultés  oppofées  àl'éta* 
bliflèment  des  Manufactures  dans  lesPro» 
vinces  les  plus  éloignées  de  k  Capitale, 
il  ne  me  refte  plus  à  répondre  qu'à  la  der- 
nière 5  à  favoir  qu'elles  ontbefoin  de  l'œil 
£rote£teur  &  vigilant  du  Gouvernement, 
Se  qu'elles  dépendent  quand  elles  ne  Ibrit 
pas  fous  la  main.  J'en  conviens ,  mais  Dieu 
tfi  par-tout:  ainfi  cft  le  Prince  dans  un 
Gouvernement  bien  otganifé.  Si  le  Roi  veut 
favoir  quel  jour  de  la  femaine  paflee  j'ai 
ibupé  avec  ma  maîtreflè  ,  il  le  faura  de- 
main :  cependant  mes  démarches  dans 
cette  vallée  de  Jofaphat  ne  font  pas  plus 

très  de  lui  qu'elles  le  feroient  fi  j'habitois 
Nantes  :  au  contraire.  Pourquoi  donc 
fait-on  tout  ici  ?  C'eft  que  les  exemples 
ont  prouvé  la  néceflité  d'avoir  dans  cette 
ville  immenfè  une  police  fi  bien  organi- 
se, qu'on  pût  tout  y  favoir  &  prévoir. 
On  a  trouvé  des  hommes  propres  à  mon- 
ter cette  machine,  on  les  a  récompenfés, 
on  a  maintenu  &  perfe&ionné  l'ordre 
qu'ils  avoient  établi.  Pourquoi  ne  pourroit- 
on  pas  ailleurs  tout  cela}  Les  plus  belles 
inftitutions  feront-elles  toujours  des  pré- 
cautions contre  le  mal  éprouvé  ?  N'eft-il 
pas  temps  que  notre  efpnt  s'aiguife  pour 
faire  le  bien } 

Ce  que  j'en  dis  ici  cependant  n'eft  pas 
pour  foutenir  qu'une  attention  minutieu- 
se ,  &  propre  a  devenir  inquifition ,  fbit 
néceflàire  pour  le  maintien  de  l'induftriç. 

Je 
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Je  crois  au  contraire  que  tant  &  tant  d'or- 
donnances &  de  règlemens  partis  d'ici  , 
prétextés  d'après  quelques  abus  ,  &  ou- 
vrant la  porte  à  une  infinité  d'autres,  y 
ont  plus  nui  que  fervi.  Je  le  répète  $  l'atten- 
tion en  grand  eft  tout  ce  qui  convient  à 
un  graad  Gouvernement  ;  mais  cette  at- . 
tèntion  voit  de  fi  haut,  que  tous  les  obiers 
font  à  fbn  égard  à  un  même  point  de  aif- 
tance.  Je  dis  donc  que  les"  Manufa&ures 
d'une  certaine  recherche,  &  d'une  perfec- 
tion que  rien  ne  peut  égaler ,  fonF  mieux 
à  la  Capitale ,  la  richeflè  étant  à  un  cer- 
tain ordre  d'induftrie  ce  que  l'induftrie  eft 
à  la  richeflè:  mais  les  Manufactures  d'une 
confommation  courante  &  ufuelie ,  doi- 
vent être  à  portée  des  matières  premières 
dafis  les  cantons  ,  où  la  vie  &  l'entretien 
des  ouvriers  coûtent  moins ,  &  où  par 
confequent  la  main  d'oeuvre  eft  à  un  taux 
raifbnnable  qui  lui  confèrve  la  préférence  ; 
dans  les  pays  enfin  qui ,  obligés  comme 
tous  autres  de  rendre  à  Céfar  ce  qui  eft  du 
à  Céfar ,  ne  peuvent  le  faire  avec  des  den- 
rées qui  ne  pourraient  (buffrir  le  trajet , 
ou  qui  ne  valent  pas  les  frais  du  tranf- 
port. 

Après  cet  examen  des  moyens  de  vivï- 
fication  des  Provinces ,  reprenons  en  détail 
ceux  du  reverfement. 

On  convient  deianéceffité  de  repouflèr 
de  la  Capitale  d'ans  les  Provinces  le  plus 
de  moyens  de  confommation  qu'il  eft  pot 
Tome  IL  C 
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iible.  J'ai  dit  tout  -à  -  l'heure  en  paflant, 
qu'il  falloit  faire  réfider  de  force  dans  les 
Provinces  ceux  qui  y  poflëdoient  ^ïes  em- 
plois lucratifs ,  6c-  dont  l'exercice  y  eftné- 
ccfîaire  ;  de  gré  tous  ceux  des  grands  pro- 

fniétaires  qui  préféreroient  l'aifjjtnce  &  la 
iberté  à  la  gêne  &  à  l'expatriati<|p  (&il 
y  en  auroit  grand  nombre,  fi  une  fois  l*a- 
nathême  de  la  fortune  fur-tout  réfident  en 
Province ,  étoit  levé.  )  Ne  pourroit-on  pas 
me  prêter  encore  ceux  des  Financiers, 
dont  lescaiflès  n'ont  pas  trait  directement 
au  tréfor  Royal } 

Les  Fermiers  &  Receveurs  Généraux 
ont  leurs  affaires  dans  les  provinces,  ils 
font  des  fortunes  immenfes  >  &  à  dire  vrai , 
foit  que  n'ayant  jamais  befoin  que  d'un 
écu  après  l'autre ,  je  ne  fois  pas  fort  pcftrté 
à  envier  l'argent  \  foit  aufïi  foibleflè  en 
moi ,  j'avouerai  que  n'étant  pas  fâché  que 
mes  fermiers  gagnent  dans  mes  terres  ,  je 
ne  puis  trouver  étrange ,  quand  je  com- 
j>ar j  mon  gazon  à  celui  du  Roi ,  que  les 
iiens  deviennent  des  Créfus. 

Il  eft  vrai  que  des  Fermiers  particuliers 
xifquent  la  perte  comme  le  gain ,  &  font 
obligés  de  travailler ,  au  lieu  que  les  Fer- 
miers-Généraux ne  font  ni  l'un  ni  l'autre  ; 
mais  d'autre  part ,  l'état  précaire  de  Comp- 
table, l'envie  qu'il  attire  toujours,  ladé- 
f)endance  continuelle,  la  haine  enfin  de 
a  partie  mifentrope  ou  malheureufe  de  la 
fociété ,  font  de  telles  compenfations  aux 
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gains  de  ces  emplois  lucratifs,  quefï  nous 
n'avions  pas  la  DaflHIe  &  la  mauvaise  po- 
litique d'attacher  aux  richeflès  toute  autre 
efpece  de  confidération ,  ou  du  moins  l'é- 
quivalent de  cela,  la  plupart  ,  j'en  réponds, 
voudraient  regagner  le  port  au  bout  du 
bail.  Dans  le  defir  ,  en  un  mot ,  de  dam- 
ner le  moins  de  monde  qu'il  me  feroit 
poflible  ,  je  ne  faurois  confondre  les  Fer- 
miers à  bail  avec  certains  maltotiers,  avec 
tant  d'entrepreneurs  fauflàires ,  tant  d'e- 
xa&eurs  ingénieux  en  projets  &  en  exécu- 
tion. 

De  quelque  forte  cependant  que  (bit 
acquife  leur  fortune,  elleexifte,  elle  cho- 
que les  yeux  du  public  dans  Paris.  L'exem- 
ple de  tant  &tant  d'abus  de  la  richefle, 
qui  font  prefque  tout  le  commerce  inté- 
rieur de  ce  pays  là,  tourne  la  tête  à  ces 
parvenus  ;  l'argent  fonnant  leur  échappe 
des  mains  en  folles  dépenfes  ;  le  côté  plein . 
du  coffre  éveille  les  ddirsou  les  fuppofe, 
élevé  l'orgueil,  enfante  le  délire  ;  le  côté 
vuide  excite  l'inquiétude  &  la  cupidité. 
Pourquoi  ces  gens -là  ne  réfîderoient-ils 
pas  dans  les  Provinces ,  chacun  dans  le 
canton  qui  lui  feroit  départi  par  fa  Com* 
pagnie  ? 

Plus  civïlifés  que  leurs  prépofés,  ou  du 
moins  plus  circonfpe&s  parce  qu'ils  ont 

Î>lus  à  perdre  ,  ils  y  brideroient  leur  info* 
ence ,  ils  commerceroient  fur  les  lieux. 
S'ils  achetoient  des  biens  fonds,  &fe  plai- 
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ïbient  à  y  enterrer  l'or,  pomme  ils  font 
dans  leurs  maifbns  de  campagne ,  du  moins 
ces  dépertfesvivifieroientdes  cantons  éloi- 
gnés ,  y  trànfporteroient  les  arts  ,  &  y  fe- 
roient  vivre  le  pauvre  peuple;  moins  à  por- 
tée des  folies  contagieufes ,  ils  feroient  en 
général  plusfages  :  en  un  mot,  ce  feroit  en- 
core une  faignée  utile  à  Paris  en  faveur  des 
Provinces.  Au  lieu  de  cela  ,  fi  le  Langue- 
doc &  la  Bretagne  ont  un  Tréfbrier  Gé- 
néral ,  &  une  caiflè  vivifiante  parla  quan- 
tité d'argent  qui  naturellement  doit  y  rou- 
ler ,  ces  Provinces  permettent  que  ces 
avantages  fbient  traniportés  à  Paris  par 
des  tréioriers  ambitieux  ou  fenfuels  5  c'eft 
encore  une  folie,  &de  la  dernière  impor- 
tance. 

Il  cft  aifé  de  concevoir  que  fi  l'on  pou- 
voit  tranfporter  les  fumiers  de  Paris  fur  les 
campagnes  arides ,  cela  doubleroit  les  moif- 
fons.  la  chofe  eft  impoflible.  Je  vais  pour- 
tant y  en  envoyer  une  partie. 

N'eft-il  pas  vrai  que  fi  les  Invalides 
étoient  bâtis  dans  un  canton  du  bas-Poi- 
tou, pays  fans  débouchés  ,  les  mêmes 
fonds  tirés  de  l'extraordinaire  des  Guer- 
res, qui  en  nourrirent  quatre  mille  à  Pa- 
ris ,  fuffiroient  pour  en  faire  vivre  le  dou-r 
ble  en  Poitou  ,  &  ïnettrôient  de  l'argent 
dans  cette  province  ruinée.  Mais ,  dira-t-î 
•on  y  l'ordre  admirable  qui  règne  dans  cette 
maifbn,  déchoifoit  bientôt  fi  elle  n'étoit 
Witinuellement  fous  les  yeux  dit  Minif- 
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tre;  &  d'autre  part,  c'eft  une  décoration 
à  la  Capitale ,  dont  l'honneur  ré  jaillit  fur 
tout  l'Etat  :  les  étrangers  y  viennent  tous 
&  ne  vont  point  parcourir  les  Provinces  ; 
ce  monument  les  frappe  d'admiration  ,  8ç 
leur  fait  fentir  notre  iupériorité. 

J'ai  répondu  ci-devaht  à  la  première  de 
ces  objections,  qui  ne  part  que  de  la  fup- 
pofïtion  d'inattention  dans  le  Gouverne- 
ment ,  article  contre  lequel  je  rougirois  de 
donner  des  recettes.  Quant  à  la  féconde, 
je  réponds  par  un  trait  de  l'Ecriture:  In 
multitudine  populi  àignitas  Régis.  Voilà  le 
véritable  honneur.  Je  vous  parle  de  pros- 
périté &*U'indifpenfable  néceflité ,  &  vous 
me  parlez  de  décorations  &  de  merveilles. 
Ces  chofès-là  font  bonnes  &  utiles  autant 
que  belles,  mais  il  faut  le  fonds,  autre-., 
ment  c'eft  le  bufte  du  renard  :  Belle  tête ,  * 
dit-il ,  mais  de  cervelle  point. 

Cependant  je  ne  parle  ici  des  Invalides 
que  tomme  exemple;  mais  tant  des  mai- 
ions  de  force  qui  (ont  au-dedans  ou  aux 
environs  de  la  Capitale ,  n'occupent  pas 
des  édifices  fi  faftueux;  &  s'ils  en  ont  dé 
confiderables  ;  qu'on  les  cède  à  des  Ma- 
nufactures ,  &  queleshabitans  de  Bicêtre , 
de  la  falpêtriere  ,  &c.  fbient  rranfplantés 
dans  des  lieux  où  ils  puiflènt  être  encore 
de  quelque  ufaee ,  &  où  du  moins  leur 
confbmmation  oc  leur  fumier  fervent  de 
débouché  &  d'engrais ,  au  lieu  qu'ici  ils 
ne  font  qu'embarras  &  fçandale. 
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Qu'on  ouvre  ces  célèbres  priions ,  on  y 
trouvera  iQ.  quelques  prifonniers  d'Etat, 
ou  autres  dont  les  crimes  ne  doivent  pas 
être  révélés  ;  ceux-là  feroient  tout  auffi 
bien  à  Pierre  Encife  ,  &c. 

iQ.  Quantité  de  fcélérats  qui  n'atten- 
dent que  la  liberté  de  fè  faire  pendre,  & 
des  libertins  qui  s'inftruifent  fous  de  fi  bons 
maîtres.  Nous  parlions  tantôt  de  travaux 

Sublics  ;  pourquoi  ces  gens-là  attachés  à 
es  chaînes  ambulantes 3  ne  font -ils  pas 
employés  à  ceux  de  ces  travaux  qui  pour- 
raient être  mai-fains  pour  des  ouvriers  vo- 
lontaires ?  Ils  fèrviroient  d'exempt ,  au  liçu 
qu'ils  font  oubliés  dans  leur  obfcur  repaire  > 
Se  le  malheureux ,  qui  opprimé  par  de  faux 
rapports  &  des  furprifes  faites  a  l'autori- 
té ,  fe  ttouvc  quelquefois  confondu  parmi 
ces  méchans ,  feroit  plus  en  état  de  récla- 
mer les  fecours  de  la  pitié  &  des  éclair- 
cifïèmens. 

5*.  Des  infenfës:  ceux-là  peuvent  vé- 
géter par-tout  ailleurs  comme  ici. 

4°.  Des  enfens  &  de  jeunes  filles  aban- 
donnés -y  je  parlerai  de  ceux-ci  dans  l'arti- 
cle des  Enfans-Trouvés. 

j°.  Des  filles  de  joie,  qui  tranfportées 
dans  des  Manufaftures  de  Province, peu- 
vent devenir  des  filles  de  travail. 

Des  vieillards  enfin ,  quyjyant  confumé 
dans  la  débauche  &  la  dillipàtion  tout  le 
fruit  du  travail  courant  de  leur  vie ,  &  ayant 
toujours  eul'ambitieufepcrfpe&ivede  mou- 
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rîr  à  l'Hôpital ,  y  parviennent  tranquille- ' 
ment.  Je  iuppofe  que  ceux-là  ne  font  plus 
bons  à  rien  \  mais  ils  n'en  font  pas  moins 
propres  à  aller  achever  de  pourrir  dans 
quelque  canton  ifblé  où  l'on  aura  les  mê- 
mes loins  d'eux,  &où  ils  confommeront 
des  denrées  abondantes,  &  à  bas  prix. 

Mais ,  dira-t-on ,  ces  maifbns  vaftes  & 
onéreufes ,  quoique  dotées  de  grands  fonds, 
fiibfiftent  plus  encore  par  les  îecours  de  la 
charité  vivante  ;  &  fi-tôt  que  les  Citoyens 
ne  les  auront  plus  devant  les  yeux,  cette 
charité  tombera.  Je  réponds  à  cela: 

1  ^Qu'elles  confommeront  moitié  moins 
auflî,  àcaufe  de  la  moins  value  des  den- 
rées aux  lieux  où  je  les  établis. 

2°„  Que  la  charité  privée  le  portera  vers 
des  objets  plus  utiles,  en  (butenant  bien 
des  familles  malheureufes  qui  nJont  point 
abandonné  la  focieté ,  &  qui  y  fouttrent.    t 

30.  Que  ces  maifons  ainh  éloignées  fe- 
ront infiniment  moins  furchargées.  Cette 
fille  qui  craint  moins  l'Hôpital  à  terme , 
parce  qu'elle  fait  que  fbn  temps  fait ,  elle 
le  trouvera  d'un  faut  au  milieu  des  reflbur- 
ces  de  la  débauche ,  éviteroit  plus  les  oc- 
cafions  de  faire  bruit ,  fi  elle  voyoit  fes  fem*- 
blables  enfermées  dans  un  coche  grillé  ôc 
remontées  fur  la  rivière  jufqu'à  Nogent, 
d'où  il  n'y  auroit  plus  ni  correfpondan- 
ces  ni  facilités  pour  le  retour.  Ce  vieil 
ivrogne  qui  fe  retire  tranquillement  à  Bi- 
cêtre  qu'a  a  prévu  depuis  trente  ans,  par- 
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ce  qu'il  voit  encore  de  là  les  tours  de  No- 
tre-Dame ,  &  qu'il  peut  même  aifément 
venir  revoir  fes  amis  &  le  cabaret ,  y  pcn- 
feroit  à  deux  fois,  fi  le  chemin  Jde  fa  re- 
traite étoit  le  coche  d'eau  de  Môntargis , 
pour  aller  de-là  prendre  l'ai»  de  quelque 
canton  fkuvage  du  Hurepoix.  Votre  plan 
donc,  me  dira-t-on,  eft  ae  faire  foiifrir 
les  pauvres  :  que  Dieu  me  veuille  envoyer 
tous  les  maux  dont  je  négligerai  de  les  fou- 
lager.  Tout  mon  objet  n'eft  que  d'en  di- 
minuer le  nombre,  en  augmentant  celui 
des  travailleurs  j  &  quant  au  fait  a&uel, 
ils  feront  aufli  bien  traités  dans  les  Provin- 
ces qu'ici. 

J'ofe  avancer  un  principe  qui  paroîtra 
paradoxe  >  mais  il  ne  l'eft  point,  &  je  le 
dérftontrerois  vrai  s'ilétoitqueftion  défai- 
re un  ouvrage  fur  chaque  partie  de  celui- 
ci:  c'eft  qu'en  général  les  Hôpitaux  aug- 
mentent la  pauvreté  au  lieu  de  l'éteindre , 
&  tourmentent  l'humanité  au  lieu  de  la 
fecourir. 

Nous  avons  établi  comme  un  fait  qui 
ne  peut  être  contefté  que  par  les  fourds  8c 
les  aveugles  ,  que  la  population  eft  moins 
grande  en  France  qu'elle  ne  l'étolt  autre- 
Fois.  Le  nombre  des  Hôpitaux  a  doublé 
depuis  ce  temps,  ainfî  que  les  fonds  attri- 
bués à  leur  entretien ,  leur  logement,  &c. 
Ils  regorgent  tous  cependant ,  &  ne  peu- 
vent contenir  le  nombre  de  malheureux  à 
qui  ce  fecours  eft  néceffaire.  Où  fe  ca- 
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choient  donc  autrefois  tant  de  malades1, 
tant  d'enfans  abandonnés,  tant  de  vieil- 
lards fans  pain?  Je  n'ai  pas  oui  dire  que 
les  rues  en  fuflènt  alors  jonchées;  au  con- 
traire la  mendicité  errante  s'eft  accrue  de- 
puis en  genre,  en  nombre  &  en  cas*  Voici 
ce  que  c'eft.  Nous  avons  tous  une  exiftence 
précaire  aujourd'hui  ;  je  dis  plus ,  une/ub- 
fiftan^e  appuyée  fur  le  futur»  Ceux  qui 
ont  des  fonds  les  mangent  à  la  pourluite 
de  la  fortune  >  mais  l'homme  obligé  de  vi- 
vre de  (on  travail ,  qui  n'attend  ni  Gou- 
vernement, ni  charges,  ni  intérêt  dans  les 
affaires»  ni  héritage,  Ce  repofè  fur  l'idée 
de  la  charité  publique,  &  l'axipme,  l'Hô- 
pital n'iftpAspour  Les  chiens  %  a  pris  la  pla- 
ce de  la  vigilance  de  la  fourmi»  L'Hotel- 
Dieu  de  Lyon  n'avoit  que  quarante  lits  lors 
de  fbn  institution,  il  en  demeuroit  vingt 
de  vuidea»  il  en  a  huit  cens  à  préfent,  de 
ne  peut  tout  contenir. 

J'ai  vu  quelque  part  dans  un  village 
une efpece  d'œuvre  ou  Hôpital,,  dont  les 
ïevenusbien  économies  coramençoient  à 
être  considérables  pour  le  lieu.  Les  devan- 
ciers da  Seigneur  qui  eft  de  mes  amis» 
avoient  ïak  acheter  une  maifbn  lity  avott 

Suatre  lits,  pour  les  pauvres  malades  du 
çq  $  Se  deux  fôeurs.  gnfès  entretenues  qiri 
faiiqient  d'ailleurs  l'école  aux  petites  filles; 
du sillage*  Qjund  fbn  règne  commença  „ 
b  Curé,  qui  lefavpit  bon  homme,  lui *reî- 
j^fe^^ç  quatre  lits  étoientJpeux  & 
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qu'il  en  falloit  autan?  pour  les  femmes* 
Ce  Seigneur  avoit  déjà  remarqué  (car  voir 
eft  la  meilleure  voie  pour  favoir  )  que  de 
femblables  œuvres  fe  trouvoient  commu- 
nément dans  les  lieux  de  cette  efpece  les 
plus  affainéantis.  Son  calcul  étoit  fait;  il 
étoit  dans  l'âge  où  l'on  agit  ;  il  promit  au 
Curé  qu'il  pourvoiroit aux  pauvres,  &iul 
tint  parole ,  mais  par  une  voie  dont  le 
Pafteura,  je  crois,  encore  la  bouche  ou- 
verte,  quoiqu'il  y  ait  dix-huit  ans  décela* 
Il  commença  par  faire  vendre  la  maifon 
&  les  lits,  il  renvoya  les  fœurs,  &  attira 
à  leur  place  une  honnête  couturière  qui 
montre  le  travail  aux  jeunes  filles  ;  &  quant 
'  aux  malades  qui  avoientbefoin,  il  ordon- 
na que  fur  un  certificat  du  Curé ,  il  leur 
feroit  délivré  un  billet  pour  le  boucher  de 
demi-livre  de  viande  par  jour  ,  &  ainfi 
pour  le  boulanger ,  que  le  montant  de  ces 
billets  feroit  pafïe  au  Tréforier  lors  de  la 
révifion  des  comptes ,  &c.  obfervant  fur- 
tout  de  faire  beaucoup  économifer  ces  for- 
tes de  fccours  :  par  ce  moyen  chaquepaù- 
vre  malade  demeura  dans  le  fein  de  fa  fa- 
mille, &  les  payfans  commencèrent  à  ra- 
tragper  la  vergogne  qu'ils  alloient  perdre 
en  le  faifant  porter  à  la  maifon  publique. 
Des  fonds  dé  cette  œuvre,  il  y  en  avoit 
partie  deftinée  à  marier  une  ou  deux  pau- 
vres filles  tous  les  ans ,  &  le  Payfan  corn- 
mençoit  à  dire  \U  œuvre  mariera  mes  filles*. 
Il  ordonna  que  ces  fonds  ne  fcroicnt- agh» 
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pliquabfes  qu'aux  filles  qui  attircroicnt  un 
nouvel  habitant  dans  le  lieu  ;  &  comme 
ces  facilités-là  ne  fe  trouvent  pas  tous  les 
jours,  ces  dots  réunies  font  un  petit  objet 
qui  avec  quelques  menus  fecours  de  fa 
part,  attirent  un  habitant.  Par  cette  induC- 
trieufe  économie  les  revenus  de  cette  œu- 
vre futfifent  à  tous  les  befoins  de  la  Pa- 
roiflè  ;  dans  les  années  calamiteufes  ,   à 
prêter  des  grains  fort  chers  pour  être  ren- 
dus en  nature  à  fort  bon  marché  ,  &c. 
Dans  les  années  ordinaires ,  de  peur  que 
les  revenus  accumulés  ne  faflènt  de  nou- 
veaux fonds ,  on  les  emploie  à  bâtir  des 
maifbns  qui  font  enfuite  vendues  aux  haSi- 
tans  au  taux  du  pays  ,  c'eft-à-dire ,  les 
deux  tiers  moins  qu'elles  ne  coûtent.  Le 
lieu  s'accroît  d'autant;  cardes  qu'un  pay- 
fan  a  une  portion  de  maifon ,  il  tient  >  & 
l'on  évite  ainfi  que  l'œuvre  ne  devienne 
trop  riche.  Cette  habitude  d'accroiflement 
a  banni  celle  de  laifler  dépérir  les  mai- 
fbns anciennes»  Tout  le  monde  travaille; 
tout  le  monde  eft  fecouru,  &  fe  met  le  . 
plus  tard  &  le  moins  qu'il  lui  eflpoflGble, 
à  la  chaïge  publique. 

Je  ne  prétends  point  que  l'économique 
pévoyance  d'un  Seigneur  de  village  (oit 
le  modèle  de  celle  du  Gouvernement  ; 
mais  du  petit  au  grand  il  y  a  fouvent  de 
m bonnes  conclufions  à  tirer..  Celle  que  j'in- 
duis de  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  les  Hôpi- 
taux x  c'eft  que  l'impudence  de  la  mendi- 
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cité  eft  prefque  auflî  deflxuctive  dans  un 
Etat ,  que  celle  de  la  richeflè.  La  charité 
nous  eft  prefcriteà  tous,  &  c'eft  fans  dou- 
te le  plus  fort  lien  de  la  fbciété;  mais  elle 
n'eft  peut-être  nulle  part  fi  offenfée  que 
dans  les  Hôpitaux.  La  charité  eft  frater- 
nelle; en  voulez-vous  de  beaux  exemples? 
Voyez  nos  Dames  qui  aiment  les  chiens  ; 
attendent-elles  qu'ils  foient  malades  pour 
en  prendre  foin  ?  Les  mettent-elles  alors 
quatre  à  quatre  ou  fix  à  fix  dans  le  même 
panier ,  &c„  Raillerie*  à  part  ,  la  vraie  cha- 
rité eft  refpe&ive-  Ceft  avilir  notre  frère, 
eue  d'attendre  pour  lui  faire  du  bien  y  qu'il 
foit  hors  d'état  de  le  reconnoître.  Tels 
gens  fe  repofent}  fur  les  Hôpitaux  du  foin 
de  leurs  temblabies,  qui,  quelque  durs 
qu'on  les  croie  &  qu'ils  fè  croient  eux- 
mêmes  ,  feroient  dans  une  tournure  de 
mœurs  charitable  &  bienfaifante ,  fi  la 
charité  vivante  étoit  à  la  mode  autour 
d'eux ,  je  veux  dire  ,  fi  la  mifere  n'avoir 
d'autre  reflburce*  Dira-t-on  que  je  veux 
induire  de-là  qu'il  ne  faut  point  d'Hôpi- 
taux dans  les  grandes  Villes }  J'ai  bien 
perdit  mon  temps,  fi  l'on  me  fpupçonne 
eiftorede  confeiller  les  moyens  extrêmes 
&  révolutoires  >  je  dis  feulement  que  les 
fecours  publics  doivent  être  proportionnés 
aux  befoins  ->  que  cette  proportion ,  par 
une  fatalité  marquée  >  fe  rencontre  tou- 
jours :  mais  voici  comment.  Où  il  y  aplus 
d'Hôpitaux  *  il  fe  foxsie  plus  de  tw(à&+ 
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Hes:  où  il  y  en  a  moins,  moins  de  milere 
auiïî.  Etabtiflèz  de  grands  Hôpitaux  aux 
lieux  où  l'induftrie  ne  fauroit  prendre  ->  que 
les  incurables  y  confomment ,  y  engraifl 
font  la  terre ,  mais  éloignez-les  des  lieux 
où  réiîde  le  travail  >  des  moutons  qui  ont 
la  clavelée ,  doivent  être  placés  fort  loin 
de  la  partie  faine  du  troupeau. 

J'ai  promis  un  article  des  Enfans-Trou- 
vés.  Pafteurs  d'humains,  vous  êtes  trop 
loin  de  la  bergerie  pour  favoir  avec  quelle 
tendreflè  un  bon  fermier  regarde  de  jeunes 
agneaux:  mais  n'avez-vous  jamais  fait  le- 
mer  de  pépinières  dans  vos  parcs,  &  avez- 
vous  fenti  la  fatisfa&ion  avec  laquelle  on 
voit  poufler  &  grandir  les  jeunes  plan- 
çons  ?  Ceft  ici  la  pépinière  de  l'Etat.  Ceft 
en  ce  genre  que  je  trouve  qu'il  n'y  a  pas 
allez  d'établiflemcns  dans  le  Royaume. 

Ce  ne  font  point  ici ,  comme  l'on  dit , 
les  enfans  de  la  débauche  :  la  débauche 
ne  fait  point  d'enfans  ;  c'eft  la  mifere ,  le 
malheur  ,  ou  la  foiblefle  qui  vous  appor- 
tent  leurs  enfans.  De  ces  trois  choies  les 
deux  premières  font  refoe&ables  ,  la  troi- 
fieme  excufable  pour  des  anges  x  atten- 
driflante  pour  des  hommes.  Je  voudrois 
donc  qu'il  y  eût ,  pour  recevoir  ces  tri- 
buts précieux ,  des  maifons  dans  les  ca^ 
pkales  des  provinces  ,  dans  les  villes  du 
fécond  &  troilîeme  ordre ,  dans  les  chefs-. 
lieux  de  SénéchauflSe  ,  Bailliage,  Elec- 

lion*  Yiguçrie*  &c*  gp$  ces,  fl^oa&fyk» 

Digitized  by  CjOOQLC 


6t  Trahi  de  la  Population. 
Cent  bien  fondées  &  ordonnées ,  chacune 
félon  fes  proportions  >  que  le  tout  fut  de£ 
fèrvi  par  des  femmes  ,  &  qu'il  n'y  entrâc 
jamais  aucun  homme  ;  qu'un  quartier  du 
oâtiment  fut  deftiné  à  recevoir  toute  per- 
sonne enceinte  qui  voudroit  s'y  retirer; 
qu'elle  y  fut  bien  traitée  ,  fans  honte  ni 
reproches  ;  &  qu'en  fortant ,  celles  qui  fe- 
raient néceflîteufes  reçuflènt  dix  écus  pour 
prix  du  préfènt  qu'elles  ont  fait  à  l'Erat; 

Sue  furtout  on  n'établît  pas  certaines  ex- 
ufions  de  territoire  &  de  canton  ,  car 
il  n'eft  pas  à  croire  qu'une  pauvre  femme 
gui  veutfe  cacher ,  vienne  accoucher  dans 
Cdi  ville  :  mais  tandis  qu'elle  furcharge 
une  maifon  étrangère  ,  une  autre  par  la 
même  raifon  va  chez  elle  tenir  fa  place- 
Ce  régime  vaudroit  mieux  pour  empêcher 
des  avortemens ,  que  toutes  les  Ordonnan- 
ces &  Loix  contre  celles  qui  ne  font  pas 
des  déclarations. 

Vous  que  la  Providence  à  chargés  de 
tenir  en  bride  l'humanité  y  fbuvenez-vous 
que  lapudeur  quelconque  eft  le  mords  le 
plus  efficace  pour  cela*  U  y  a  autant  d'e£ 

E;ces  de  honte  qu'il  y  a  de  vertus.  Toutes 
s  fois  que  nous  perdons  une  forte  de  ver- 
Sjogne  *  nous  devenons  vicieux  fans  rek; 
ource  en  un  point.  Qui  a  perdu  toute 
honte  ,  n'eft  plus  qu'un  homme  à  noyer. 
C'eft  par  ce  principe^ ,  plus  encore  que 
par  la  crainte  des  animoiités ,  que  la  mé- 
4i£àx*ce  eft  un  vice  très-dangereux  dans.  \sl 
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focrété ,  &  que  les  faifcurs  de  fatyres,  de 
chanfons  cruelles ,  &  de  libelles ,  font 
des  criminels  au  premier  chef.  Si  je  pèche 
en  fecret  >  il  y  a  encore  de  la  refïource  & 
beaucoup  s  car ,  qui  n'a  péché ,  menti , 
trompé  ?  Mais  fi  mon  crime  eft  dévoilé, 
mon  amour  -  propre  fe  retourne ,  il  de- 
vient effronterie ,  il  (e  juftifie  fes  propres 
vices  par  fon  audace  ,  en  cherchant  à  y 
faire  tomber  autrui ,  en  Jes  fuppofant  ou 
il  ne  peut  les  faire  naître,  La  honte  donc 
eft  un  refte  précieux  de  l'innocence  gé- 
miflante  :  qui  nous  ordonne  de  la  perdre , 
nous  prédeftine  criminels, 

Maifons  utiles ,  cachez  dans  votre  fèin 
des  filles  malheureufes ,  &  nous  les  ren- 
voyez plus  pures  qu'avant  qu'elles  euflènt 
befoin  de  vous ,  puifque  l'attendriflèment 
de  la  charité  ,  &  le  loifir  des  réflexions  les 
auront  rendues  plus  honnêtes  par  princi- 
pes ,  &  moins  confiantes. 

La  pauvreté  maihcureufement  engendre 
une  autre  forte  de  honte,  &  met  bien  des 
ménages  dans  la  dure  néceffité  d'expofer 
leurs  enfans.  Je  voudrois  que  toutes  voies 
fuflènt  ouvertes  pour  les  recevoir  ,  avec 
toutes  défenfes  de  perquifition  pour  recon- 
noître  les  parens. 

A  l'égard  de  la  deftination  de  ces  en- 
fans  ,  on  peut ,  quant  aux  mâles ,  avoir 
deux  objets  ;  l'un  d'en  faire  un  corps  de . 
troupes  comme  les  Turcs  faifoient  des  en- 
&US  dç  tributs*  l'aube  ,  de  les  re&cke  à; 
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la  terre.  Le  premier  a  quelque  chofe  de 
dur.  Tout  le  monde  a  de  la  valeur  aflès 
pour  défendre  foi ,  ion  bien  >  ou  fa  fa- 
mille >  mais  tous  ne  font  pas  nés  pour  le 
métier  de  foldat  à  gages ,  &  c'eft  ,  félon 
moi  ,  celui  de  tous  qui  devroit  être  le 
plus  volontaire  :  d'ailleurs  ,  il  peut ,  par- 
mi ces  enfans ,  y  en  avoir  pluf leurs  de 
Eetits  &  mal  conformés»  Mais  tous  les 
ommes  font  nés  pour  l'agriculture  :  elle 
a  des  occupations  de  tout  genre  ,  pour 
toute  efpece  de  tempérament.  Or  >  en  rap- 
pellant  pour  cet  établiflèment ,  dans  Pa- 
ris ,  par  exemple ,  ce  que  j'ai  dit  pour 
tous  autres  *  qu'il  faut  les  jeter  dans,  les 
provinces  ,  je  ne  voudrois  à  Paris  qu'un 
(impie  entrepôt  :  Melun  pourrait  fournir 
la  grande  maifon  où  ils  feroient  élçvés. 
depuis  un  mois  jufqu'à  deux  ans ,  de- là 
juiqu'à  fix  on  les  enverrait-  plus  loin  ,  8c 
plus  loin  encore  depuis  fix  jufqu'à  dix  3 
je  voudrois  que  dans  ce  dernier  âge  on 
proportionnât  la  nourriture  &  les  exerci- 
ces à  te  vie  qu'ils  doivent  mener  dans  la 
fuite  >  &  qu'a  dix  ans  tout  honnête  la- 
boureur ,  qui  auroit  un  certificat  de  pro- 
bité des  notables  de  (on  canton  ,  pût  ve- 
nir y  prendre  un  enfant.  Cet  homme  s'en, 
chargeant  donneront  fon  nom  &  fa  de- 
meure ,  recevroit  vingt  écus ,  &  s'oblige- 
roit  d'en  rendre  la  moitié  à  l'enfant  à 
l'ige  de  feize  ans ,  fi  cet  enfant ,  qui  n'au-. 
m  Cfi^te^.  ^9***  VQJ&W  1$  qui** 
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ter  ,  ou  à  tel  autre  âge  par-delà  ,  où  il 
voudrait  fe  féparer  de  fon  père  adoptif. 
Tout  homme  qui  de  la  forte  auroit  un 
enfant  de  Saint-Louis  jouirait  de  l'exempt 
tion  de  la  milice  pour  deux  de  fes  en- 
fans,  ou  pour  quatre  s'il  en  prenoit  deux, 
comme  aufïi  d'exemption  de  capitation 
jufqu'à  la  concurrence  de  fix  livres  ,  s'il 
en  portoit  autant  ,  étant  tenu  de  repré- 
fenter  tous  les  ans  l'enfant  au  jour  de 
Saint-Louis  aux  Officiers  Royaux  du  can- 
ton ,  &  de  renvoyer  les  dix  écus  ,  fi  l'en- 
fant venoit  à  mourir.  Je  réponds  qu'au 
moyen  de  ces  conditions  ,  il  y  auroit 
grande  prefle  à  la  campagne  à  qui  s'en 
chargeroît.  Ces  enfans  feraient  d'abord 
employés  à  garder  les  beftiaux  ,  &  bien- 
tôt, félon  leur  talent  &  leur  induftrie, 
deviendroient  propres  aux  différens  tra- 
vaux de  la  campagne. 

A  l'égard  des  filles  ,  c'eft  autre  chofe. 
Il  y  a  moins  de  débouchés  &  plus  de  pé- 
rils pour  ce  ièxe  que  pour  le  nôtre  5  mais 
on  lent  que  je  multiplie  ces  débouchés  > 
en  lui  attribuant  en  particulier  le  foin  des 
hôpitaux  &  des  maifons  d'enfance  >  en 
multipliant  les  manufa&ures ,  dont  il  fau- 
drait leur  laiflèr  tous  les  ouvrages  fins  & 
fédentaires ,  comme  auffi  la  plupart  des 
autres. 

Au  refte ,  en  traitant  ces  différens  dé- 
tails ,  je  n'ai  pas  prétendu  aflitjettir  le, 
Gouvernement  à  tant  de  menues  ipécula- 
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tions  ;  mais  U  vogue  vient  de  la  poupe  , 
difent  les  matelots.  Le  Gouvernement  peut 
fcul  donner  le  mouvement  en  grand  >  & 
toutes  les  parties  de  détail  fe  conforment 
enfuite  à  l'impulfion.  Pour  que  ce  mou- 
vement ne  devienne  pas  intercadence ,  il 
faut  qu'il  parte  d'après  des  règles  fixes, 
&  la  principale  à  laquelle  je  rapporte 
tout  ,  eft  le  foin  de  renvoyer  fans  ceflè 
à  la  terre  ,  puifqu'il  faut  fans  ceflè  en 
tirer. 


CHAPITRE     ï  I  I. 

V Argent   doit-il   être  marebandife 
ou  non  ê> 

QUoique  trop  abondant  fans  doute 
,  fur  certains  «articles,  je  me  fuis  néan- 
moins reflèrré  fur  une  infinité  d'autres 
tout  auflî  importans.  Mais  la  matière  que 
je  traite  eft  immenfe,  &  n'ayant  que  l'u- 
tilité de  la  chofe  pour  objet ,  j'ai  îbuvent 
préféré  l'infpe&ion  des  détails  qui  font 
fous  les  yeux  de  tout  le  monde  >  à  l'éta- 
lage des  principes  plus  abftraits ,  &  que 
de  plus  habiles  gens  ont  traités  avant 
moi. 

J'ai  3  par  exemple  ,  bien  fènti  que  je 
fous-entendo:s  une  quantité  de  principes 
qui  m'offroient   la   plus  vafte   carrière. 
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J'aurois  pu  démontrer  par  quelle  opéra- 
tion fïmple  l'abondance  d'argent  diminue 
naturellement  la  population  ,  en  propor- 
tion de  ce  qu'elle  augmente  la  consom- 
mation de  chaque  individu  en  particu- 
lier ;  comment  auflî  cette  abondance  por- 
tée trop  loin  bannit  l'induftrie  &  les  arts  , 
&  jette  en  conféquence  les  Etats  dans  la 
pauvreté  &  la  dépopulation.  De-là  naî- 
trait comment  le  cercle  naturel  de  la  bar- 
barie à  la  décadence  par  la  civilifation  & 
la  richeflè  peut  être  repris  par  un  MiniC- 
tre  habile  &  attentif;  &  la  machine  re- 
montée avant  d'être  à  fa  fin.  Mais  encore 
un  coup ,  il  faut  me  borner  :  ceci  n'eu; 
déjà  que  trop  étendu*  C'eft  dans  les  dé- 
tails que  je  triomphe  ,  peut-être  par  la 
portée  de  mon  génie ,  p>eut-être  auîB  par 
ta  nature  de  mes  intentions.  Les  princi- 
pes font  confiants  ,  &  je  ne  demanderais 
pas  mieux  que  de  les  voir  contredire.  En 
attendant  il  faut  terminer  cette  partie  par 
un  genre  de  détail  qui  tient  aflèz  au 
grand  ,  à  (avoir  s'il  eft  utile  ou  non 
que  l'argent  {bit  marchandife  dans  un 
Etat. 

C'eft  encore  ici ,  félon  l'opinion  com- 
mune ,  un  étrange  paradoxe.  Ce  n'eft 
pas  ma  faute  quand  j'en  trouve  fur  mon 
chemin.  Perfonne  au  monde  ne  cherche 
moins  que  moi  à  fe  fingularîfèr  par  fès 
opinions.  Je  marche  droit  à  la  vérité  > 
Se  ne  prétends  point  être  infaillible  '>  mais 
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daignez  lire  jufqu'au  bout  fans  préven- 
tion. 

Il  ne  m'appartient  apurement  en  aucune 
façon  de  décider  fi  l'intérêt  de  l'argent 
eft  permis  ou  non  par  la  Religion.  Pour 
ce  qui  me  concerne  >  après  avoir ,  ainiî 
que  tous  autres  >  beaucoup  vacillé  fur 
cette  queftion ,  j'ai  cru  trouver  enfin  dans 
les  Conférences  de  Paris  fur  cette  matière 
les  éclairciflèmens  que  je  fouhaitois  ,  &. 
reconnoître  qu'indépendamment  de  l'au- 
torité de  la  Religion  ,  les  opinions  de 
l'école  s'accordoient  à  cet  égard  avec  la 
droite  raifbn  &  la  faine  morale  >  &  qu'il 
en  eft  de  ce  précepte  comme  de  tous  lésf 
autres  ,  dont  l'obfervance  ,  loin  d'être 
nuifïble  à  l'induftrie  ,  au  commerce  ,  à 
tout  enfin  ce  qui  peut  concourir  au  bon- 
heur de  l'homme  ici-bas  ,  feroit  le  plus 
fur  moyen  de  les  faire  fleurir  5  mais  com- 
me s  encore  un  coup ,  je  n'ai  ni  l'autori- 
té ni  les  lumières  néceflaires  pour  étendre 
ju(ques-là  ma  miffion,  laifïbns  ce  qui  con- 
cerne l'intérêt  de  l'argent  relativement  à 
la  confeience  ,  &  traitons  de  cette  partie 
en   ce  qui  compéte  uniquement  la   fo- 


ciéré, 


Il  y  a  trois  fortes  de  biens  >  à  favoir 
les  biens  non-tranfportables  ,  tels  que  les 
fonds ,"  les  maifons  ,  &c.  les  effets  com- 
merçables ,  tels  que  les  denrées,  marchan- 
difes  ,  effets  mobiliers  ,  vaiflèaux  ^  &c. 
les  rentes  enfin  qui  ne  font  autre  chqfè 
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que  des  tributs  impofes  fur  telle  ou  telle, 
autre  partie  des  deux  portions  de  biens. 
Je  comprends  qu'un  Etat  devient  riche  à 
proportion  qui!  acquiert  plus  de  biens 
des  deux  .premières  clafïès  expofées  ci- 
defïus  ;  mais  je  ne  conçois  pas  qu'il  en 
fbit  de  même  de  la  troifieme  ,  à  moins 
que  ces  rentes  ne  foient  établies  fur  les 
fonds  de  l'Etranger  9  auquel  cas  il  devient 
notre  tributaire  d'autant. 

Quelques  calculateurs  ont  prétendu  le 
contraire  ,  &  ont  dit  que  dès  que  le  dé- 
biteur eft  par  fa  pofîtion  indépendant  des 
loix  qui  condiment  la  fûrete  du  créan- 
cier ,  dès-lors  le  débiteur  devient  fbn 
maître,  puifqu'il  tient  fes  fonds  fans  pou- 
voir être  forcé  à  lui  payer  la  rente  j  que 
d'autre  part ,  il  fait  avec  fes  fonds  un 
profit  plus  confidérable  que  la  rente  qu'il 
en  paie  ,  qu'il  en  difpofe  à  fa  volonté  r 
tandis  que  le  créancier  qui  ne  revoit  fa 
fomme  que  par  parcelles  ,  ne  peut  rien 
au-delà  du  foin  de  fa  propre  fubfîftance  ; 
qu'en  un  mot ,  celui  qui  a  le  crédit  pu- 
blie attire  à  foi  tous  les  fonds ,  &  con- 
fequemment  toute  l'attention  ,  &  tous  les? 
moyens  de  profpérité. 

Ce  n'eft-là  qu'un  tiflii  de  méprifes  > 
q«i  prennent  toutes  leur  fburce  en  ce  que 
dans  ces  derniers  temps  on  a  plus  que 
jamais  donné  dans  l'erreur  de  prendre  l'ar- 
gent pour  la  richefle ,  tandis  qu'il  n'en  efif 
que  le  repréfèntatif. 

- 
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Puifliez-vous  attirer  tout  l'argent  de 
l'univers  chez  vous,  à  moins  que  ce  ne* 
fut  pour  l'enfouir  &  le  refïèrrer  pour  des 
temps  de  c  lamité ,  chofe  que  ne  favent 
point  faire  les  Gouvernemens  d'Europe  , 
&  que  je  ne  m'aviferai  pas  de  leur  ap- 
prendre ,  il  n'y  reftcra  qu'autant  de  temps 
qu'il  lui  en  faudroit  pour  paflèr  à  travers 
un  fàc  percé ,  &  ira  le  répandre  par-tout 
où  feront  les  chofes  qu'il  doit  par  nature 
repréfenter  ,  au  lieu  qu'il  n'eût  été  fur 
votre  terre  avare  qu'un  monceau  lourd  Se 
inutile. 

Mais  pour  reprendre  par  ordre  les  rai- 
fbns  de  la  prééminence  attribuée  à  l'Etat 
débiteur  fur  l'Etat  créancier  ,  il  eft  >  dit- 
on  y  le  maître  des  fonds  >  &  fon  créan- 
cier ne  pouvant  lui  faire  la  loi ,  eft  obli- 
gé de  la  recevoir.  Je  ne  connois  de  mar- 
ché de  cette  efpece  que  celui  que  firent 
les  Romains  avec  les  Gaulois  ,  &  dont 
le  contrat  fut ,  Va  vift'ts.  Mais  ce  contrat 
ne  portoit  point  d'intérêt ,  6c  il  eft  de  fait 
\  que  quiconque  veut  l'argent  d'autrui  fans 
lui  donner  les  furqtés  ,  doit  l'attendre  au 
coin  d'un  bois  3  ou  prendre  fa  maifon 
d'affimt.  Les  furetés  donc  qu'un  Etat 
donne  aux  Etrangers  qui  lui  apportent 
leur  argent ,  font  les  mêmes  que  celles 
qu'il  donne  à  {es  propres  citoyens. 

Si  le  Roi  de  France ,  ou  les  Corps  vi- 
fiblcs  ,  tels  qpe  le  Clçrgé ,  les  pays  d'E- 
tat ,  &c.  plaçoient  vingt  millions  fur  les 
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fonds  publics  d'Angleterre  ,  je  doute 
qu'au  courant  cet  argent  fût  plus  en  pé- 
ril que  celui  qu'y  auroient  les  Anglois 
naturels }  parce  que  la  fureté  de  ces  for- 
tes de  fonds  dépendant  du  crédit  public  , 
&  de  l'opinion  générale  qu'on  a  de  leur 
folidité ,  tous  les  engagemens  en  font , 
pour  ainfi.  dire  ,  folidaires  ,  &  la  dette  la 
moins  favorable  eft  auffi  aflùrée  que  celle 
qui  eft  la  plus  privilégiée.  Il  pourroit  ar- 
river cependant  que  dans  des  temps  de 
rupture  entre  les  deux  nations  >  l'animo* 
fité  &  l'intérêt  du  moment  prévalurent 
fur  la  faine  politique  qui  fe  trouve  tou- 
jours en  tout  dans  la  bonne  foi ,  &  fur 
tout  en  fait  de  crédit ,  &  qu'on  arrêtât 
les  fonds  de  la  nation  ennemie  ,  comme 
on  arrête  les  vaiflèaux  furpris  dans  fes 
Ports  -y  mais  c'eft  rarement  de  la  forte  8c 
à  découvert,  qu'une  nation  devient  créan- 
cière d'une  autre.  Ce  font  une  infinité  de 
particuliers  qui  placent  leurs  fonds  j  &c 
quoique  le  tout  enfemble  réuni  faflè  ut* 
bloc  confîdérable  >  le  commerce  a  main- 
tenant pour  fes  remifes  tant  de  facilités 
qui  toutes  échappent  à  l'œil  du  Gouver- 
nement ,  qu'il  eft  impoflible  de  démêler 
le  vrai  créancier  quand  il  voudra  fe  ca- 
cher. La  banque  ceflè  d'être  du  moment 
qu'elle  n'eft  pas  ouverte  à  tous  ;  elle  doit 
donc  payer  auffi-tôt  qu'on  fè  préfênte  , 
&  ne  lauroit  difeerner  la  main  amie  de 
U  main  ennemie.  Ainû  donc*  non-feu- 
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lement  les  vingt  millions  que  j'ai  fùppo~ 
ies  ci-deflùs  9  compofèront  au  4  pour 
100  ,  800000  livres  de  tribut  impofë  à 
perpétuité  fur  les  Ariglois  en  temps  ,  de 
paix ,  mais  encore  en  temps  de  guerre* 
Jl  n'eft  donc  pas  vrai  que  le  débiteur  foit 
à  l'abri  des  loix  qui  condiment  la  fureté 
du  créancier. 

1/ Angleterre  ne  fauroit ,  par  exemple , 
faire  banqueroute  aux  François  qu'elle  ne 
la  faflè  en  même-temps  aux  Génois ,  aux 
Hollandois ,  aux  peuples  du  Nord  &  au- 
tres. Elle  ne  fauroit  manquer  aux  nations 
étrangères  fans  le  perdre  d'honneur  &  de 
crédit ,  ce  qui  eft  un  terrible  défaftre  ,  & 
qui  paroîtroit  tel  à  cette  nation  généreu- 
fe,  hautaine ,  &  équitable  quand  la  paf. 
fion  ne  s^en  mêle  pas  ;  mais  qui  pis  eft , 
fi  pis  peut  y  avoir  ,  elle  ne  peut  manquer 
aux  étrangers  fans  manquer  à  fes  propres 
citoyens ,  ce  qui  la  jetteroit  dans  une  ré- 
volution déplorable  aux  yeux  de  (es  en- 
nemis même.  Voilà  donc  la  prétendue 
indépendance  anéantie ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  changée  en  une  dépendance  abfo- 
lue  fous  les  plus  grieves  peines. 

D'autre  part  ,  dit-on ,  l'Etat  qui  em- 

{nrunte  difpôfè  des  fonds  d'autrui  à  fa  vo- 
onté ,  en  fait  des  profits  confidérables  * 
tandis  que  Je  créancier  qui  ne  revoit  fa 
fbmme  que  par  parcelles  ,  l'emploie  à  fa 
(iibfîftànce ,  &  ne  peut  rien  contre  lui. 
Je  pourrais  répondre  en  général ,  que 

U 
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la  plupart  des  Gouvernemens  quî  furent 
&  feront ,  fe  trouvent  dirigés  ou  balancés 
<le  façon  que  le  meilleur  moyen  de  leur 
nuire  ,  -fans  s'épuifer  foi-même  en  efforts 
ruineux  ,  feroit  de  leur  envoyer  tout  l'ar- 
gent qu'on  veut  bien  facrifier  à  leur  faire 
îa  guerre.  Philippe  II.  fut  un  Prince  ha- 
bile Se  appliqué  ;  cependant  un  pareil  pré- 
ient  le  dérangea  tellement .,  qu'il  remit 
4anguiflant&  ruiné  à  fon  fils,  un  Etat  qu'il 
avoir  reçu  floriffant  de  fon  père. 

Mais  raifonnons  d'après  l'expérience. 
Les  fonds  publics  d'Angleterre  font  au- 
jourd'hui enargés  de  80  millions  fterlings 
<le  dette ,  fomme  incroyable  &  idéale  pour 
toute  autre  que  pour  ceux  qui  la  doivent» 
Je  veux  bien  fuppofer  qu'ils  s'en  doivent 
la  moitié  à  eux-mêmes,  (  je  ferai  voir  dans 
peu  qu'un  Etat  fe  défigure  en  proportion 
de  ce  qu'il  accroît  dans  fon  fein  l'ordre  des 
rentiers ,  )  mais  les  intérêts  de  l'autre  moi* 
tié  de  cette  affreufe  dette  font  un  tribut 
énorme  que  leur  aveugle  .cupidité  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  leur  pafïion  contre  nous 
s'eft  impofée  en  -  faveur  des  étrangers* 
Voyons  maintenant  quel  emploi  ils  ont 
fait  des  fommes  réitérées  de  cet  emprunt 
accablant ,  &  quels  avantages  elles  leur 
ont  procuré. 

C'eft  à  peu  près  depuis  là  fin  du  der- 
nier fiecle  qu'ils  ont  inventé  cette  re£ 
iburce  ,  dont  ils  ont  tant  abufë  depuis. 
A  compter  depuis  168 3 y  temps  "de  la  ré* 
Tome  IL  D 
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volutîon  dernière  chez  eux ,  ils  ont  foute ? 
nu  trois  guerres  contre  nous,  La  premiè- 
re ,  qui  finit  à  peu  près  avec  le  fiecle,  fut 
un  effet  de  l'animouté  de  leur  Prince  con- 
tre  le  nôtre.  Si  la  révolution  qui  mit  ce 
Prince  fur  le  thrône ,  étoit  le  prix  de  ces 
efforts ,  je  ne  ferois  pas  en  droit  de  leur 
nier  cette  forte  d'avantage ,  puifqu'ils  fè 
fervirent  de  cette  çirconftance  pour,  affer- 
mir ce  qu'ils  appellent  leurs  libertés  ,  ôc 
la  forte  de  gouvernement  qu'ils  préten- 
dent leur  convenir  le  mieux  :  ce  n'eft  pas 
à  moi  à  leur  difputer  cela  ;  mais  chacun 
fait  que  cette  révolution  ne  fut  qu'un  coup 
de  théâtre  ,  ne  leur  coûta  rien.  A  cela 
près ,  pendant  toute  cette  guerre  ils  n'eu- 
rent d'autre  avantage  que  de  foudoyer  nos 
ennemis  >  faire  promener  dç  grandes  flot- 
tes fur  la  mer ,  qui  n'empêchèrent  pas  les 
nôtres  de  tenir  le  champ  libre  à  nos  ar- 
mateurs qui  défolerent  leur  commerce  ; 
&  s'ils  eurent  fur  mer  quelques  avanta- 
ges ,  ils  (e  trouvèrent  au  bout  tellement 
compenfës ,  qu'ils  n*empêcherent  pas  que 
tous  les  Ports  de  la  Monarchie  d'Efpagne 
ne  fè  trouvaflènt  bouclés  de  vaiflèaux 
François  au  moment  où  il  fallut  réveiller 
notre  fa&ion  dans  le  fein  de  cette  Mo-< 
narchie  expirante,  &  fairç  montre  de  la, 
jmiflancç  de  Louis  XIV, 

La  féconde  guerre  eut  afliirément  urt 
*>bjet  d'une  importance  apparente  ;  il  s'a* 
tgiflw  d'empêchçr  la  réuniçn  dç  la  Mo* 
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lïarchîe  dTLfpagne  avec  la  nôtte  :  les  pâli 
fions  particulières  de  ceux  qui  avoient  in- 
térêt à  la  guerre  ,  trouvèrent  un  mafque 
utile  pour  armer  &  épuifer  toute  l'Europe* 
Alais  c'eft  le  réfultat  de  cette  grande  af- 
faire que  je  confidere  uniquement.  Quels 
avantages  ont  payé  la  furcharge  énorme 
à  laquelle  les   Anglois  fe  font  fournis  * 
Leur  dettes  à  la  fin  de  cette  guerre  mon- 
toient  à  cinquante  millions  fteriings.  Que 
leur  valut-elle  ?  Quelques  privilèges  abu- 
sifs dans  le  nouveau  monde.  Ils  me  per- 
mettront d'excepter  cette  partie»  Il  eft  cer- 
tain que  les  colonies  Angloifes  s'étendent 
&  fe  renforcent  tellement  dans  l'Améri- 
que Septentnonnale  >  que  s'ils  viennent  à 
bout  de  bloquer  de  toutes  parts  ,  &  par 
conféquent  de  détruire  notre  colonie  du 
Canada ,  ce  qui  eft  leur  projet  a£fcuel,  ils 
feront  feuls  lés  maîtres  de  cette  partie  du 
nouveau  monde ,  &  que  bientôt  ils  vien- 
dront à  bout  par  les  mêmes  moyens  d'en- 
ïamer  les  Efpagnols  dans  l'Amérique  Mé- 
ridionale ,  &  enfuite  de  les  en  chaflèr  :. 
mais  d'une  part ,  je  leur  annonce ,  moi , 
qu'ils  feront  détruits   chez  eux  de  leurs 
propres  mains  avant  d'avoir  achevé  ce 
voyage  de  Pyrrhus  ;  de  l'autre  ,  que  leurs 
colonies  qui  ne  doivait  leur  force  qu'à 
la  liberté  qu'on  leur  a  donnée ,  &  qui  dé- 
jà font  prfefqu'indépendantes ,  fecoueront 
îout-à-fait  le  joug  ;  &  qu'en  fuppofant  à 
.«l'Angleterre  tous  les  fuccès  qu'elle  dévors 
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en  efpérance  ,  il  ne  lui  reftera  au  bout 
que  l'avantage  d'avoir  tranfporté  l'huma- 
nité d'Europe  en  Amérique  >  comme  au- 
trefois les  Romains  la  tranfplanterent  d'A- 
fie  en  Europe. 

Enfin  ,  quelqu'avantage  que  la  derniè- 
re paix  des  Anglois  avec  Louis  XIV.  leur 
ait  procuré  en  Amérique  ,  quelqu'abus 
qu'ils  aient  fait  par  l'interlope  des  privi- 
lèges qu'ils  furent  obtenir^  ces  avantages 
n'ont  fans  doute  pas  eu  l'effet  réel  qui 
pouvoit  leur  mériter  ce  titre,  puifque  pen- 
dant* une  paix  de  vingt -cinq  ans  qui  a 
fuivi  cette  guerre ,  l'Etat  ne  s'eft  point  li- 
béré. Ils  font  fort  riches  en  général  -,  mais 
l'Etat  eft  endetté.  Or ,  chacun  fait  que 
la  richeflè  privée  qui  ne  provient  pas  de 
la  richeflè  publique ,  eft  un  faux  germe 
qui  annonce  &  procure  la  mort.  Laiflbns 
donc  les  fruits  étrangers  de  cette  guerre 
bien  compenfés  par  la  néceflité  d'aban- 
donner les  Indes  entières  à  une  branche 
.de  la  maifbn  ennemie ,  &  revenons  aux 
avantages  acquis  dans  notre  continent.    . 

Les  Anglois  ont  laifle  l'Efpagne  à  un 
Prince  dç  la  Maifon  de  France  ,  Louis 
XIV,  ne  la  vouloit  pas  pour  lui  ;  ils  lui 
ont  ôté  fes  ppflèflions  en  Italie  ,  qu'elle  a 
prefqu'entiérement  regagnées  peu  après  ; 
ils  l'ont  encore  dépouillée  de  la  Flandre 

2ui  l'épuifbit  depuis  long-temps ,  Se  qui 
puifera  toujours  toute  Puiflànce  qui  ne 
„lg  çpfcfèrverç  que  conune  barriçre ,  &  flou 
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comme  patrimoine  ;  ils  ont  obtenu  la  dé- 
molition de  Dunketque  qu'ils  nous  avoient 
vendu  cinq  milikms'de  livres  ,  &  par-là 
ils  nous  ont  appris  que  non-feulement  il 
le  faut  rétablir  ,  mais  encore  profiter  de 
tous  les  avantages  de  la  nature  pour  faire 
de  bons  Ports  dans  la  Manche  5  ils  ont 
obtenu  Gibraltar  &  Port-Mahon  -,  l'une 
de  ces  étapes  ne  leur  fert  qu'à  regarder 
la  terre  d'Affrique  avec  des  lunettes  d'ap- 
proches 3  l'autre  leur  fera  enlevée  au  mo- 
ment que  les  Efpagnols  voudront  bien  re- 
garder autour  d'eux. 

Je  ne  prétends  pas  dire  pour  tout  cela 
que  cette  paix  ne  leur  ait  été  utile  &  glo- 
tieufe  plus  qu'aucune  autre  ;  mais  consi- 
dérons les  circonstances  dans  iefqueiles 
elle  a  été  faite ,  ce  qu'ils  ont  cédé  en  pro- 

5>ortion  de  Ce  qu'ils  ont  reçu  >  &  fur  tout 
a  dette  de  cinquante  millions  fterlings 
qui  leur  eft  demeurée.  Eh  i k  qu'ils  ne  di- 
fent  pas  que  cette  défection  de  leur  part 
fut  l'effet  d'une  intrigue  défavouée  de  la 
nation  ;  jamais  paix  ne  fat  faite  plus  à 
propos  :  quand  on  auroit  démembré  la 
France  ,  leur  en  feroit-il  revenu  davanta- 
ge ?  Nous  boucler ,  &  nous  renvoyer  à  la 
terre ,  étoit  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pré- 
tendre ,  &  ce  qu'ils  ont  fait  pour  cela  étoit 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire.  Mais  quand 
je  me  tromperois  en  cela  ,  s'ils  m'oppo- 
fent  la  corruption  de  leur  cabinet  ,  je 
leur  oppoferai  la  langueur  du  nôtre ,  tant 
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de  mesures  mal  prifes  ou  renverfées  par 
le  fouffle  de  la  fortune  >  toutes  nos  forces 
jetées  à  la  fois  dans  les  pays  étrangers  % 
en  Efpagne  ,  en  Italie ,  en  Bavière  &  au- 
tres lieux  ,  repouflees  en  même-temps  par- 
tout ,  le  François  rebuté  de  toutes  parts  * 
la  difette  &  la  famine  amenées  par  des 
caufes  étrangères  ,  un  grand  Roi  fur  fon 
déclin  ,  la  Maifon  régnante  frappée  & 
féchée  jufques  dans  fa  racine  ;  calamités 
^moins  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes  % 
que  leurs  factions  \  les  accidens  humains 
entrent  toujours  dans  le  cours  àçs  grandes 
affaires  &  nous  ne  considérons  ici  que  la 
fin. 

Quelques-uns  voudroient  attribuer  à 
cette  guerre  un  effet  qui  feroit  bien  im-r 
portant  s'il  étoit  vrai ,  à  parier  en  enne- 
mi ,  c'eft  d'avoir  détruit  notre  marine  de 
façon  à  ne  pouvoir  s'en  relever  ,  &  de 
l'avoir  réduite  au  ^K>int  où  nous  la 
voyons.  Ceux  qui  raubnnent  ainfi  s*exa- 
gerent  les  faits  ,  &  connoiflènt  mal  nos 
reflburces.  Il  eft  certain  que  nous  reçû- 
mes en  ce  genre  un  échec  confidérable  à 
Vigo  ;  mais  celui  de  la  Hogue  dans  la 
guerre  précédente  n*avoit  été  guère  moins 
tort  ,  &  il  ne  nous  empêcha  pas  de  te- 
nir tête  à  l*ennemi  pendant  celle-ci  ,  & 
de  nous  mettre  en  état  de  détruire  fa  ma- 
rine à  Malaga  y  fi  nous  euffions  fu  profiter 
ju(qu*au  bout  de  notre  avantage.  La  dé- 
cadence de  la  nôtre  tient  à  des  caufes  ma* 
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jrâtfcs  &  k  des  caufes  phyfiques.  Ces  der-» 
nieres  font  d'efpece  à  ne  pouvoir  être  dé- 
taillées fans  choquer  bien  des  gens ,  ainfï 
'je  m'en  abftiendraL  Qjiant  aux  caufes  mcM 
raies  >  les  voici  ; 

En  général  ,  tout  bon  politique  chea 
nous  eut  &  aura  toujours  un  œil  ouvert 
fur  les  Anglois*    La  terre  qui  porte  ces 
braves  Infulaires  $  femble  ne  pouvoir  nour-»  < 
tir  que  des  hommes  etfcefïîfs.   Quand  on 
oublieroit  les  anciens  temps  $  &  qu'on  les 
fiippofeoit  invincibles  jUqu'ici  chez  eux  » 
ils  pourroient  bien  ceflèr  de  l'être. en  pro- 
portion de  ce  qu'ils  déviendtoient  les  mar- 
chands univerlels  ;  &  iï  j'écrivois  pour  ap-*_ 
prendre  à  détruire  ,   je  dirois  que  toute 
puiflance  marchande  attaquée  dans  fes 
îbyers  aura  le  fort  de  Cartilage  }  mais,  il 
s'en  faut  bien  que  mon  fyftême  ne  fbit 
celui-Jà  :  je  tiens  que  l'humanité  ne  peut 
profpérer  que  par  l'union  générale  ;  elle 
^ell  poflîble  ,  puifque  notre  fouveraw  Lé- 
gtflateur  l'a  ordonnée  ;  elle  feroit  le  bien 
de  tous  ,  chofè  démontrée  par  le  raifon- 
nement  &  par  les  faits.  Si  quelque  Puif- 
lance peut  déterminer  la  politique  vers  ce 
genre  de  bonheur ,  c'eft  fans  contredit  la 
Puiflance  la  plus  forte  ,  cJeft  nous.    Le 
Prince  fous  l'empire  duquel  nous  avons 
le  bonheur  de  vivte ,  a  déjà  £ait  le  pre- 
mier pas  vers  cette  grande  opération ,  en 
établiflknt  l'opinion  de  fa  modération ,  & 
rendant  ce  fentiment  propre  à  fon  peu- 
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pie  :  le  fécond  pas  n'ëft  autre  chofe  que 
de  nous  foire  valoir  ce  que  nous  ^pouvons 
valoir  >  &  prifer  ce  que  nous  vaudrons  : 
le  troisième  &  le  dernier  feroit  d'employer 
fcs  forces  &  cette  confidération  à  entre- 
tenir la  paix >  la  juftiee  &  la  liberté  dans 
le  monde  entier.  Nous  le  pouvons ,  &  ce 
projet  n'eft  pas  ,  à  beaucoup  près ,  mêlé 
d'opérations  dépendantes  de  b  fortune  * 
comme  l'écoîc  celui  de  la  République  chré- 
tienne enfanté  par  deux  aurfi  grands  hom- 
mes d'Etat  qu'il  en  fut  jamais ,  Henri  IV. 
&  Sulli  3  &  conduit  par  eux  jufqu'au  mo- 
ment de  fon  exécution.  J'étendrai  cette 
idée  ailleurs. 

En  attendant ,  fi  nous  confiderons  les 
chofes  préfentes  &  paflëes ,  nous  verrons 
que  depuis  que  les  Anglois  &  nous  faifons 
corps  de  nation  chacun  de  notre  coté  , 
nous  avons  toujours  été  les  uns  aux  au- 
tres mauvais  voifins  :  jamais  nous  n'avons 
rien  gagné  en  les  attaquant  à  force  ou- 
verte ;  nos  plus  habiles  politiques  n'ont 
eu  de  fuccès,  ailleurs  qu'en  fe  débarraf- 
fant  d'eux  :  mais  depuis  fur  tout  que  le 
règne  d'Elifabeth^eur  donna  les  premières 
idées  du  commerce  ,  nous  avons  toujours 
perdu  d*autre  part  à  nousuniràcux.  Henri 
^IV.  fut  long-temps  avec  eux  en  union  de  re- 
ligion,&  toujoursen  union  de  politique  con- 
tre la  Mâifon  d'Autriche  y  mais  tandis  qu'il 
ménageoit  leur  premier  Jacques  pour  le  fai- 
re entrer  dans,  ion  idée  de  Kipublique  aux 
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dépens  de  "cette  Maifbn3les]Anglois  lui  firent 
bien  voir  qu'ils  ne  vouloient  d'amis  qu'a£ 
fujettis  ;  &  le  célèbre  affront  fait  fur  mer 
au  Duc  de  Sulli ,  AmbafTadeur  extraor- 
dinaire ,  &  prefque  premier  Miniftre  , 
fut  la  fumée  dont  leurs  prétentions  d'au- 
jourd'hui font  la  réalité.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  ,  toujours  occupé  de  la  Mai- 
fou  d'Autriche  au-dehors  5  voulut  fè  lier 
avec  la  Cour  d'Angleterre.  Les  drconC- 
tances  lui  furent  défavorables  >  Ces  Prin- 
ces qui  le  regardoient  comme  le  tyran  de 
leur  Maifbn  rejetèrent  fbn  alliance.  Ce 
génie  boutefeu  fe  retourna  ;  aidé  de  l'ef- 
prit  de  ce  fiecle  par  tout  favorable  aux 

f)i*o jets  de  ce  genre >.  il  fomenta  des  rébel- 
ions ,  &c  les  Anglois  eurent  enfuite  tant 
d'affaires  chez  eux  ,  qu'ils  lâiiïèrent  le 
continent  en  paix.  La  pflus  étonnante  des 
révolutions  ayant  fait  fuccéder  un  calme 
fîlencieux  &  féroce  à  ce  temps  de  trou- 
bles ,  le  Cardinal  Ma^arin  fe  lia  avec  le» 
Anglois  ;  mais  il  y  laifla  l'honneur ,  dont 
ce  Miniftre  habile  d'ailleurs  ne  faifbit  pas 
afïèz  de  cas  en  politique  >  &  Dunkerque  r  , 
que  nous  fumes  très-heureux  après  de  ra- 
voir bien  chèrement  d'un  Prince  facile  8c. 
inappliqué. 

Louis  XIV.  fuivit,  à  cet  égard,  un  fy(l 
tême  tout  nouveau  >  il  voulut  acheter  la 
Cour  d*Àngleterre  ,  &  l"oppofer  dans  lea 
affaires  au  vœu  de  fa  propre  nation.  Ce 
iyftêine  lui  'réttffit  mai  dans  -le  fait  >  pui£* 
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qu'il  vît  fouvent  le  Gouvernement  con- 
traint de  Ct  déclarer  contre  lui  5.  &  au  bout 
de  vingt  -  fix  ans  de  cet  état  forcé ,  tout 
rompit  dans  fa  main  j.  les  Princes  lui  de- 
meurèrent ^  &  la  nation  l'attaqua  avec 
plus  de  fureur  que  jamais*  Le  Prince  Ré- 
gent vint  çnfuite  j  il  avoit  beaucoup  de 
chofes  de  fon  Bifayeul  Henri  IV*  Brave  > 
aïFable  >  gai  >  vif  comme  lui  ,  il  eut  en- 
core de  commun  avec  ce  Prince  de  crain- 
dre l'Efpagne  ,  &  pour  cette  raifon  d'ai- 
mer les  Anglois  >  il  s'unit  donc  avec  eux* 
&  fi  l'on  écoutoit  les  Suédois  y  ils  diroieut 
qu'il  lui  en  coûta  quelque  chofè  de  fon 
honneur  en  politique  ;  mais  cet  objet  n'eft: 
rien  auprès  de  celui  que  nous  envifageons 
ici  :  au  lieu  de  fournir  à  fes  alliés  fon; 
contingent  en  vaifïèaux  ,  il  le  fournit  en 
argent  avec  lequel  ils  augmentèrent  leur 
marine  >  il  oublia  la  nôtre  qui  eût  pu  leur 
faire  ombrage  :  une  marine  oubliée  eft  une 
marine  détruite^  aufli  commença-t-elle  à 
déchoir  entièrement»  Depuis  nous  devîn- 
mes économes  en  détait  \  &  comme  iî 
faut  bien  du  gaudron  pour  caréner  un  na- 
vire y  cela  nous  dégoûta* 

Il  s'éleva  d'ailleurs  un  fyftême  dont  l'ek 
fet  a  démontré  la  faufleté  ;  l'on  penfa  > 
fon  débita  hautement  qu'une  marine  mi- 
litaire écoit  trop  chère ,  &  trop  à  charge 
au  Royaume ,  Se  qu'attendu  l'a&ive  intré- 
pidité de  nos  Coriaires,  nous  n'avions  be- 
foin  que  d'une  vingtaine  de  vaiflèaux  d$ 
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guerre  pour  aflïirer  nos  côtes ,  &  leur  ou- 
vrir k  fortie  de  nos  Ports. 

Pour  répondre  au  premier  de  ces  axio- 
mes ,  il  ne  faut  que  répéter  ici  ce  que 
Dutot  a  fait  imprimer,  il  y  a  vingt  ans, 
dans  (es  Réflexions  politiques.  Il  y  fait  un 
tableau  pris  d'après  les  regiftres  les  plus 
autentiques  de  ce  que  coûtoit  la  puifïante 
marine  de  Louis  XIV.  dans  (on  temps  le 
plus  florifïant.  Elle  étoit  alors  composée 
de  u  y.  vaifïèaux  de  tous  les  rangs  ,  24,- 
frégates  légères ,  8.  brûlots,  10.  barques 
longues  ,  &  12.  flûtes  ,  faifant  en  tout 
179.  vaiffeaux  de  toute  eîpecc  ,  montés  de 
7080.  pièces  de  canon,  de  1028.  Officiers 
Majors  ,  de  79  j  j.  Officiers  mariniers ,  de 
20618.  Matelots,  de  10904. Soldats , fans 
compter  30.  galères  toutes  armées  ,  auflî 
contenant  y  600.  hommes  de  chiourme  , 
240.  Mariniers  de  rang,  935*  Mariniers 
de  rambade,  &  3010.  Soldats.  Il  fait  en- 
fuite  un  calcul  détaillé  de  ce  que  cela  coû- 
toit de  folde ,  de  paie ,  d'appointement  & 
de  frais  d'armement  de  toute  efpece  ;  & 
il  refaite  de  ce  calcul  que  le  tout  armé 
pendant  fix  mois  de  l'année ,  ce  qui  n'ar- 
rive jamais ,  cette  formidable  marine  coû- 
teroit  7272084  livres.  Après  avoir  pris  la 
précaution  de  dire  que  les  gages,  la  lblde , 
&  les  différentes  fournitures  font  à  peu- 

5>rès  aujourd'hui  far  le  même  pied  qu'a- 
ors  ,  il  fait  encore  un  autre  calcul  des 
fiais  de  conftruction  &  d'armement  pre- 
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-micr  ,  énumérés  de  la  même  fbrre  ;  Sc^ 
le  réfultat  de  ces  calculs  pris  fur  les  faits 
-&  qui  ne  peuvent  être  taxés  de  faux  ,  eft 
qu'une  marine  de  cent  vaiflèaux  de  60. 
pièces  de  canon  chacun ,  ne  coûterait  pas 
dix  millions,  année  commune,  pour  toute 
chofe.. 

Cette  réponfe  eft  terriblement  contra- 
dictoire aux  faits  qu'on  allègue .  aujour- 
d'hui :  il  eft  contre  mes  principes  d'ap>- 
Îuyer  davantage  fur  cela  \  mais  il  falloir 
rûler  Dutot  ou  nos  livres*  Quant  à  l'a- 
xiome ,  qu'un  quart  de  marine  nous  fuf- 
Jit,  les  faits  ne  l'ont  que  trop  démenti  ;; 
mais  ces  funeftes  préjugés  n'en  ont  pas 
moins  porté  le  coup  à  notre  marine,  dont 
on  feroit  fauflement  honneur  aux-  efforts 
des  Ànglo^s  dans  leur  dernière  guerre  con* 
tre  Louis  XIV. 

Les  An  glois  voyant  notre  marine  tom- 
bée ,  commencèrent-  à  mettre  au  jour  l'a- 
oriome  de  droit  du  lioji ,  qui  depuis  long- 
temps eft  l'ame  de  leurs  projets  : 

Z/4  féconde  ,  par  droit  ,  me  doit  ecbeoir 

encor  y 
Ce  droit ,  vous  le  favez» ,  efi:  le  droit  dm 

$ lus for u 

•  Ils  commencèrent  là  guerre  avec  lïfl 
■pagne,  &  la  finirent  avec  nous.  Si  dans 
cette  guerre  ils  eufïènt  eu  l'avantage  d?àp* 
prendre  aux  François  à  fe  laiflèr  battre  * 
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c*en  fêroît  un  très-réel  y  &  d'autant  plus 
que  c'étoitchofe  très-oppofée  aux  faits  & 
aux  ufages  précédents  fur  mer  ;  mais  ils 
ne  nous  ont  nulle  part  accablés  que  par 
le  nombre ,  &  l'on  fait  que  la  réfiftance 
feule  contre  des  forces  entièrement  fupé- 
rieures,  encourage  plus  une  Nation  que 
ne  feroit  la  victoire  avec  ces  mêmes  for- 
ces. Ils  ont  emmené  de  nos  vaifïèaux  en 
Angleterre  ,*  ce  ne  font  pas  les  vaifïèaux 
qui  nous  manqueront ,  quand  nous  vou- 
erons relever  notre  Marine.  Peut  être  fai*- 
droit  -  il  feulement  pour  cela  fe  fouvenir 
de  l*axiome  qui  dit  :  Res  nolunt  malè  ad- 
minftrari:  Les  choies  réfiftent  quand  on 
veut  les  conduire  contre  leur  nature.  Quoi- 
qu'il en  (bit ,  les  grandes  expéditions  de» 
Anglo: s  ont  prefque  toutes  manquées  dans 
cette  guerre ,  &  je  ne  vois  pas  ce  qu'ils 
ont  acquis  à  la  paix  ,  en  compensation  de 
trente  millions  fterlings  dont  les  dettes  de- 
la  nation  fe  font  trouvées  augmentées. 

I/on  m'ôppo/era  fans  doute  que  par  le 
moyen  de  k  diminution  établie  des  inté- 
rêts de  leurs  dettes ,  celte  de  So  millions 
aujourd'hui  ne  leur  eft  pas  fî  pefante  que 
l'étoit  celle  de  50  millions  autrefois,  8c 
que  la  poflibitité  de  cette  opération  a  dé- 
montré d'une  part  que  leur  crédit  eft  aflù- 
ré,  &  de  l'autre ,  que  malgré  les  dépen- 
des, de  cette  guerre ,  l'argent  n'en  eft  quer 
plus  commun  chez  eux., 

*  Ceci  eft  écrit  ayant  ftr  guerre  préfëntei 
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Je  conviens  que  la  diminution  des  in- 
térêts dans  un  Etat  eft  une  excellente  opé- 
ration politique,  &  fi  je  voulois  établir 
que  le  Gouvernement  Anglois  eft  inappli- 
qué &  aveugle  fur  Tes  intérêts,  j'avance- 
rois  un  paradoxe  infoutenable.  J'ai  feule- 
ment prétendu  dire,  que  tout  Etat  qui 
emprunte  de  l'Etranger,  devient  fon  tri- 
butaire d'autant.  Je  me  fuis  fervi  de  i'exem- 
{)le  des  Anglois,  comme,  étant  de  toutes 
es  nations  celle  qui  a  pouffé  le  plus  loin 
cette  forte  de  reflource,  &  quiparoît  lui 
devoir  le  rang  qu'elle  tient  aujourd'hui 
dans  l'Europe,  plus  proportionné  à  fon 
ambition  qu'à  fes  forces  réelles;  &  j'exa- 
mine en  détail  fi  cette  facilité  ne  leur  a  pas 
été  plus  ruineufe  que  profitable. 

Quant  aux  objeétions  actuelles;  je  ré- 
pondrai à  la  première  ,  que  l'Europe  en- 
tière eft  aujourd'hui  affez  éclairée ,  pour 
ne  pas  laifler  profiter  une  nation  feule  des 
avantages  reconnus  qui  proviennent  du 
baiflèment  des  intérêts,  &  que  cette  opé- 
ration faite  chez  une  des  nations  commer- 
çantes fera  par  corifequent  toujours  le  fi- 
gnald'uneà  peu  prèsfemblablc  chez  les  na- 
tions voifines  ;  au  moyen  de  quoi ,  comme 
les  ufages  a&uels  prévalent  bientôt  fur  le 
fouvenir  des  ufages  pafles ,  auffi-tpt  que 
l'intérêt  le  plus  commun  dans  l'Europe 
fera  au  4  pour  100.  qu'en  conféquencele 
taux  des  terres ,  &c.  le  fera  adapté  à  cette 
forte  de  tarif,  chacun  ne, considérera  {es 
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fonds  que  relativement  à  leur  produit  pot 
iîble.  On  s'accoutumera  à  favoir  qu'un 
million  ne  pourra  rapporter  que  40000. 
livres  de  rente  au  lieu  de  50,  fur  lefquel- 
les  on  comptoit  autrefois  ;  &  partant  l'E- 
tat, qui  au  lieu  de  quatre  millions  d'inté- 
rêts ,  n*en  devra  plus  que  trois  millions 
deux  cens  mille  livres  ;  n'en  fera  ni  plus  ni 
moins  tributaire  &  d'opinion  &  même  de 
fait. 

D'ailleurs,  fî  l'on  veut  bien  considérer 
ce  que  c'eft  que  l'intérêt  dans  la  nature 
primitive  des  chofes,  on  verra  que  ce  n'eft 
qu'un  intérim  payé  à  celui  qui  nous  prê- 
te, en  attendant  qu'on  foit  en  état  de  fc 
libérer.  Ce  dernier  point  eft  toujours  l'ob«% 
jet  de  tout  emprunteur  qui  a  de  la  raifbn 
&  delà  bonne  foi.  Or,  plus  l'intérêt  d'une 
fomme  baiflè ,  plus  le  capital  coûte  à  rem- 
bourfer.  Les  fonds  publics  d'Angleterre , 
c'eft-à-dire ,  l'Angleterre  ,  en  chair  &  en 
os  fera  donc  éternellement  hippothéquée 
aux  Etrangers ,  à  moins  qu'ils  n'efperent 
qu'à  force  de  baiflèr  les  intérêts  ,ils  de- 
viendront fi  peu  de  chofe ,  qu'on  jouera 
de  guerre  iaflè  ,  le  fonds  à  pair  ou  non. 
Il  eft  encore  à  remarquer   que  cet  ar- 
rangement économique  de  la  diminution 
des  intérêts  ne  peut  à  cet  égard  avoir  lieu 
chez  eux  qu'autant  que  l'argent  fera  com- 
mun dans  toute  l'Europe,  ce. oui  eft  pré- 
cifément  le  contraire  des  vues  de  toute  na- 
tion marchande  qui  voudrok  être  feule  ri* 
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che  &  puiflTante  \  car  fî  l'argent  deveiloit 
rare  en  Hollande  &  chez  nous>  &  par 
confequent  notre  intérêt  plus  haut;  oïl 
qu'il  le  fût  ailleurs ,  nous  retirerions  notre 
argent  de  l'Angleterre  pour  nous  l'entre- 
prêter ,  ou  poyr  le  prêter  aux  étrangers 
pauvres ,  &  alors  gare  la  banque. 

Un  intérêt  bas  fur  une  fiature  de  det- 
tes, dont  le  fonds  eft  exigible,  prohibe 
déformais  au  débiteur  tout  autre  arrange- 
ment que  celui  de  travailler  à  fe  libérer 
du  capital.  Jefuppofe,  par  exemple,  que 
les  Anglois,  aujourd'hui  plus  entrepre- 
nants que  jamais  ,  fe  trouvent  obligés 
d'emprunter  pour  fubvenir  aux  frais  de  la» 
guerre  qu'ils  nous  déclarent  •,  quelque  fb- 
lidité  qu'ils  puifïènt  donner  aux  nouvelles 
foufcriptions ,  ils  ne  trouveront  pas  à  em- 
prunter fur  les  taux  où  ils  ont  fait  des- 
cendre l'intérêt  chez  eux  par  convention 
avec  les  principaux  Actionnaires,  &  en 
un  temps  où  la  paix  générale  donnoit  à? 
toutes  les  nations  le  defîr  &  les  moyens 
d'amortir  les  dettes  publiques  :  en  fuppo- 
faïit  donc  que  les  intérêts  anciens  fbient 
au  trois  &  demi  ,  les  nouveaux  feront  au 
quatre ,  &  dès-lors  les  anciens  Actionnai- 
res courront  tous  à  la  banque  pour  reti- 
rer leurs  fonds  dans  l'efpérance  de  les  prê-> 
ter  fur  le  pied  nouveau.  L'Etat  n'aura 
pour  lors  de  refïburce  pour  éviter  un  évé- 
nement qui  détruiroit  fbn  crédit ,  que  de 
remettre  l'intérêt  des  anciennes  dettes  foc 
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îc  pied  des  nouvelles.  Heureux  encore,  s'il 
ne  voyoit  naître  le  difcrédit  par  cette  opé- 
ration dangereufe  faite  pour  l'éviter.  On 
voit  par  tout  ceci  ,  que  la  diminution  de& 
intérêts  en.  Angleterre  ne  compénfe  qu'i- 
déalement le  défavantage  de  l'augmenta- 
cation  de  là  dette. 

A  l'égard  de  l'obje&ion ,  que  l'argent 
cft  très-commun  chez  les  Anglois ,  je  le 
crois  &  le  vois ,  puifqu'ils  font  tous  pau- 
vres chez  eux,  &  ne  fe  trouvent  à  leur 
aife  que  quand  ,  fortisdeleur  Ifle ,  ils  peu- 
vent vivre  autrement  qu*au  poids  de  l'or  j 
mais  il  eft  inutile  de  répéter  ici  que  l'ar- 
gent ne  nous  nourrit  ,ni  ne  nous  couvre,  & 
qu'en  tout  genre  y  dès  que  le  figne  devient 
plus  commun  que  la  chofe  défignée  ,  il 
perd  cette  propriété.  Or,  l'argent  n'en  a 

{fas  d'autre,  &  perd  tout  en  perdant  celle- 
à.  Si  le  public  avoir  cet  argent ,  iipourroit 
fe  libérer  \  mais  le  public  n'eft  nulle  part 
plus  pauvre  qu'où  les  particuliers  font  les 
plus  riches ,  &  ils  ne  lui  offriront  leur 
argent  qu'à  des  condition  aufïî  onéreufes 
que  celles  qu'exigent  les  Etrangers. 

Quelle  quefoitl'opinion  qu'on  peut  avoir 
de  la  bonne  foi  d'une  nation  ,  les  moyens 
de  s'en  faire  payer  font  moins  aifés  que 
vis-à-vis  d'un  particulier,  ou  d'un  corps 
quelconque  dans  l'Etat*  Les  malheurs  de 
la  guerre ,  les  événemens  imprévus  peu- 
vent fur  tout  chez  une  nation  dont  l'état 
de  tranquillité  n'a  jamais  duré  long-temps> 
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forcer  la  banqueroute.  Si  les  terreé  j  rïd 
tout  autre  commerce,  rendent  autant  que 
les  fonds  publics,  de  deux  chofes  l'une  ;  ou 
Ton  les  préférera,  fur  tout  voyant  la  nation 
obérée ,  &  alors  plus  de  crédit ,  &  cette 
reflburceeft  anéantie;  ou  d'autre  part* 
on  ne  pourra  faire  face  aux  intérêts  qu'en 
jetant  tous  les  moyens  du  Gouvernement 
de  ce  côté-lâ  ,  &  le  total  dé  l'Etat  périra 
par  les  autres  faces  :  la  commodité  de  ti* 
rer  fon  revenu  en  dividendes ,  engendrera 
la  parefle  ennemie  de  l'agriculture  ,  des* 
manufactures ,  du  commerce  ,  &  enfin  de 
tous  moyens  de  profpérité*  Entre  ces  deux 
alternatives ,  il  faut  opter* 

Ainfi  cette  énorme  banque  féroit  la  rui- 
ne de  l'Etat ,  &  il  eft  très-vrai  que  toute 
circulation  idéale  eft  lin  rtïafque  trompetii* 
Argent  &  papiers  ,  s'ils  figni  fient  trop,  fie 
fignifient  rien ,  comme  cela  eft  arrivé  en 
France. 

Refte  enfin  la  troifïeme  raifon  des  Apo- 
logiftes  des  emprunts  publics  ;  à  favoir , 
mie  qui  a  le  crédit ,  attire  à  foi  tous  les 
fonds ,  &  conféquemment  toute  l'attention 
&  tous  les  moyens  de  profpérité. 

J'ai  démontré  par  l'exemple  de  la  na- 
tion la  plus  courageudê ,  la  plus  éclairée , 
&  la  plus  infatigable  qui  ait  jamais  em- 
prunte ,  qu'attirer  à  foi  tous  les  fonds  n'é- 
toit  pas  fe  procurer  tous  les  moyens  de 
profpérité.  Je  pourrois  même  dire  que 
charger  fon  crédit  de  tous  les  fonds  n'eft 
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pas  pour  cela  les  attirer»  En  effet ,  on  n'em- 
prunte que  pour  dépenfer  ,  &  la  dépenfe 
prend  les  fonds  d'une  main  ,  &c  de  l'au- 
tre les  rend  à  l'économie. 

Je  demande ,  par  exemple  ,  dans  quel 
lieu  manquent  le*   80   millions   fterlings 
que  doit  l'Angleterre,  dans  quel  canton 
cette  énorme  épargne  a  intercepté  la  cir-  ' 
culation?  Hélas  !  c'eft  le  fèau  des  Danaï- 
des  y  &  quand  l'Angleterre  fe  devroit  à 
elle-même  la  dette  entière ,  elle  n'eût  faic 
par  cette  opération  &  les  intérêts  qui  en 
réfultent,  que  fe  procurer  l'indifpcniable 
néceffité  de  fuccer  fans  ceffè  chez  elle  les 
pauvres  en  faveur  des  riches  ,  opération 
diamétralement   oppofée    aux    principes 
d'une  bonne  adminiftration  >  comme  nous 
Savons  dit  ailleurs. 

Cette  indu&ion  n'eft  pas  encore  de 
mQtifujet  a&uel  >  mais  en  fuppofant  que 
le  crédit  attire  réellement  les  fond  s ,  voyons 
de  quelle  nature  eft  la  forte  d'attention 

2ui  les  fuit,  &  examinons  fi  cette  attention 
onne  la  fupériorité  à  la  puifïance  qui 
emprunte ,  ou  fi  au  contraire  elle  ne  là 
rendroit  pas  dépendante. 

J'ai  fouvent  ouï  dire  que  l'Angleterre  y 
en  faifant  fans  celle  fbn  bilan  à  la  face 
de  l'univers,  témoignoit  une  bonne  foi 
qui  alïîiroit  fon  crédit ,  &  faifoit  voir  que 
la  nation  entière  fblidaire  de  fes  engage- 
mens  dont  toute  l'étendue  lui  étoit  con- 
nue, fentoit  aufli  (es  forces  &  la  poflibi-» 
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Mté  d'y  Satisfaire.  Si  je  voulois  décrier'  tfrc 
crédit  auffî  nuifïbie  à  ceux  qui  le   poflè- 
dent ,  qu'à  ceux  contre  lefquels  il  eft  em^ 
ployé ,  je  dirois  que  des  dettes  ne  m'en 
paroiflènt  pas  plus  aflùrées  pour  être  con- 
nues ,  &  fî  l'on  veut ,  cautionnées  par  une 
populace  aveugle ,  qui  tant  de  fois  a  cru 
dans  trois  jours  être  quitte  de  fa  dette  envers 
fbn  Souverain.  Par-tout  ailleurs  fi  le  vulgai- 
re n'eft  pas  en  état  de  calculer  la  dette  publia 
Sue  dans  un  caffé,  comme  en  Angleterre, 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  tout  ce 
qui  a  part  au  Gouvernement,  tout  hom- 
me privé  même  qui  veut  donner  quelque 
application  à  cette  forte  de  fpéculation ,  eft 
en  état  de  connoître  à  peu  près  les  engage-- 
mens  publics  de  fa  Nation.  Je  ne  vois  à  la 
conftitution  Angloife.  qu'une  feule  diffé- 
rence réelle  en  ce  genre ,  c'eft  que  le  pu- 
blic croit  y  décider  defes  propres  charges* 
&  de  l'emploi  des  fonds  qui  en  provien- 
nent. Cette  opinion  leur  tient  lieudel'af- 
fe&Ion  au  Gouvernement  qu'ils  n'ont  pas* 
Mais  en  fuppofant  la  chofe  abfblument 
telle  qu'ils  la  croient;   en  admettant  que 
jamais  l'intérêt  particulier  nefefert  chez 
eux  de  la  fougue  publique  pour  arriver  à 
fesfins;  que   dans  le  détail  on  a  trouvé 
dans  ce  pays-là  le  fecret  unique  de  s'aflu- 
rer  d'une  exacte  fidélité  dans  l'adminiftra- 
tion  des  deniers  y  j'avoue  que  j!aurai  gran- 
de confiance  en  l'affèmblée  générale  d'une 
nation  pour  confeiller  le  Gouvernement 
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Sir  le  régime  intérieur;  mais  que  pour 
les  affaires  du  dehors,  il  n'eft  Gouverne- 
ment fi  foible  &  fi  inappliqué ,  qui  ne  les 
entende  mieux  que  le  peuple.  Or ,  il  n'eft; 
rien  qui  foit  tant  affaires  du  dehors  que 
la  guerre  ou  la  paix,  &  fur  tout  la  guerre 
maritime. 

Ceci  nous  meneroit  trop  loin,  &  me 
jetteroit  dans  une  difeuflion  où|je  n'aurois 
peut-être  pas  l'avantage.  Je  tranche  iur 
cette  partie  &  reviens  à  mon  fait ,  en  di- 
fant  que  tout  homme,  toute  compagnie, 
tout  corps,  tout  peuple,  eft  caution  dan- 
gereufe  de  grandes  dettes ,  en  proportion 
de  ce  qu'il  eft  facile  à  les  contra&er.  Or, 
pour  connoître  la  nature  de  l'attention 

Sue  s'attire  le  peuple  emprunteur,  jugeon9 
u  grand  par  le  petit. 
On  a  l'œil  fur  km  débiteur,  on  eft  aux 
aguets  fur  fes  démarches  :  mais  eft-ce  pour 
augmenter  l'opinion  de  fon  crédit  >  Au 
contraire  au  moment  où  l'engagement  eft 
contra&é,  l'on  voudroit  prefque  que  fa 
fortune  fut  immobile  ;  on  craint  qu'il  ne 
fè  tourne  vers  l'économie  qui  nous  me- 
naceroit  d'un  prompt  rembourfement  ; 
mais  on  redoute  infiniment  davantage 
qu'il  ne  fe  charge  de  nouveaux  engage- 
mens  ,  &.ne  coure  vers  fa  ruine.  Si  quel- 
que accident  étranger  lui  caufe  du  dé- 
rangement, aufïi-tôt  la.  peur  gagne  les 
créanciers  ,  tous  accourent  à  la  fois  pour 
*flùrer  leur  hipotheque ,  ou  quand  cç  font 
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des  cngagemens  de  commerce ,  tous  leS 
billets  font  préfentés  au  même  inftant, 
&  bientôt  la  crainte  idéale  devient  une 
calamité  réelle  pour  le  débiteur* 

Telle  eft  la  forte  d'attention  que  s'at- 
tire une  puiffance  débitrice  ;  mais  je  dis 
plus  ;  fi  un  Banquier  forcé  à  de  grandes 
avances ,  ou  un  Négociant  engagé  dans 
de  vaftes  entreprifes,  répand  un  grand 
nombre  de  fes  billets  fur  la  place  ,  il  ne 
tient  qu'à  l'aflbciation  de  quelques  en- 
vieux ou  Agens  de.  change ,  de  le  prendre 
au  dépourvu  dans  le  moment  le  plusem- 
barraflant ,  &  d'arrêter  Ces  opérations.  Ils 
Cerneront  un  bruit  fâcheux ,  diferéditeront 
{es  billets ,  ou  les  .mettant  par  des  revire- 
mens  de  parties  dans  les  mains  de  leurs 
aflbciés,  ils  les  feront  préfenter  tous  à  la 
fois,  &  arrêteront  ainfi  l'opération  la  plus 
sûre  &  la  mieux  combinée.  A  l' Applica- 
tion: cinq  ou  fix  têtes  principales  dans 
l'Europe  pourroient  ,  le  cas  y  échéant  f 
s'entendre ,  &  jeter  l'alarme  dans  les  fonds 

Îmblics  d'Angleterre ,  &  décider  ainfi  de 
a  guerre*  &  de  la  paix  chez  cette  impé- 
rieufe  Nation. 

Il  s'enfuit  de  tout  ce  que  j'ai  dit  ci- 
deflus ,  que  les  dettes  nationnales  font , 
non-feulement  une  ruine  ,  mais  encore 
une  chaîne ,  quand  elles  font  contraéfcées 
avec  l'étranger.  J'ai  dit  ci-dellus  cequ'eU 
les  opéreroient  dans  l'Etat,  quand  même 
«lies  ne  feroient  que  des  cngagemens  vis* 
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à-vîs  les  Citoyens.  Ce  n'eft  toutefois  que 
dans  ce  fens  -  là  fans  doute  que  Melon 
prétend  que  les  dettes  d'un  Etat  font  des 
dettes  de  la  main  droite  à  la  main  gau- 
che ,  dont  le  corps  ne  fe  trouve  point  ajfoi- 
bliy  s9il  a  la  quantité  d'alimens  nécejfa$res9 
&  s'il  fait  les  difiribuer.  Mais  fi  j'écorche 
ma  main  gauche  pour  revêtir  d'une  dou- 
ble peau  ma  main  droite;  je  m'incom- 
moderai certainement  des  deux  parts  j  & 
c'eft  précisément  ce  que  je  fais  en  aug- 
mentant dans  l'Etat  l'ordre  des  rentiers. 
Ceci  mérite  un  examen. 

Les    rentiers ,  en  les  confidérant  en 
cette  qualité  ifolée ,  ne  font  autre  chofe 

?[ue  gens  qui  vivent  d'un  tribut  impofé 
ur  la  portion  d'autrui ,  (ans  autre  foin 
que  celui  de  recevoir  &  donner  quittan- 
ce: (bit  en  regardant  l'état  primitif  de 
l'homme  condamné  au  travail,  ou  d'au- 
tre part  les  avantages  qui  reviennent  à 
lafociété  de  l'induftrie  &  de  l'a&ivité 
des  particuliers ,  tout  homme  qui  vie 
fans  rien  faire  eft  une  chenille  dans  l'E- 
tat, &  c'eftJà  proprement  la  définition 
du  rentier. 

L'on  me  dira  que  je  pofe  un  homme 
idéal  ;  que  la  totalité  des  rentes  établies 
dans  l'Etat  eft  diftribuée  fur  toutes  les 
dalles  &  ordres  de  fujets,  qui  tous  in- 
dépendamment de  leurs  rentes  s'adonnent 
à  quelque  profeffion,  (bit  pour  augmen- 
ter leur  fortune  >  (bit  pour  acquérir  de 
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la  considération  ;  qu'il  eft  impolTible  que 
le  Militaire ,  que  le  Magiftrat  s'adonne  à 
l'agriculture  ou  au  commerce  ,&  qu'il  faut 
bien  qu'ils  aycnt  d'ailleurs  des  moyens  de 
fubfiftance  aflurés  &  facilesà  percevoir  fans 
fe  détourner  de  leurs  emplois  ;  -que  ceux 
même  à  qui  leur  état  permet  de  s'adon- 
ner à  l'agriculture  &  au  commerce  ,  font 
bien  aifes  d'avoir  quelques  revenus  à  l'a- 
bri des  revers  de  ces  deux  profefïions, 
&  qui  les  aident  à  en  fupporter  les  échecs; 
que  ceux  qui  exercent  les  arts  libéraux , 
&  jufques  aux  moindres  arts  méchani- 
ques  y  ont  part,  &  deviennent  par -là 
moins  avides  &  moins  intérefles  dans 
leur  travail  ;  que  cela  multiplie  enfin  les 
biens  dans  la  fociété ,  &  fubdivife  les 
grollès  fortunes ,  objet  que  j'ai  préfenté 
ci-devant  comme  néceflaire. 

Telles  font  à  peu  prèsroutes  les  raifons 
à  m'obje&er  en  faveur  des  rentes  &  des 
rentiers;  elles  méritent  d'être  examinées 
les  unes  après  les  autres, 

i  °.  Jepoferois  un  homme  idéal ,  fi  je  di- 
fois  que  dans  l'Etat  les  rentiers  font  d'un  cô- 
té, &  les  poflèflèurs  de  fonds  de  l'autre^ 
'Comme  les  juftes  &  les  médians  feront  au 
jour  du  Jugement.  Il  eft  pourtant  vrai  que 
jfans  aller  fi  loin,  cela  fe  pourroit  voir, 
puifqu'çn  Angleterre  ces  deux  ordres  font 
diftinâs  &  féparés,  de  forte  que  leurs  di- 
vers intérêts  toujours  contrepoihtés,  cau- 
sent dans  les  Parlement  bien  des  débats 

dont 
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dont  leurs  papiers  publics  nous  inftrui-. 
Cent,  &qui  font -comme  de  droit,  preC- 
gue  toujours  décidés  contre  les  intérêts 
des  polïeflèurs  des  fonds  de  terre  j  ufage 
dont  je  leur  fouhaiterois  la  continuation, 
fi  je  les  haïïïbis.  Mais  ce  n'eft  point  une 
chimère  de  dire  qu'il  y  a  parmi  nous  des 
gens  qui  jouiflènt  d'une  groflè  fortune 
toute  en  revenus,  foit  for  le  Roi,  ce  que 
l'appelle  le  public ,  foit  fur  les  Corps  , 
es  Communautés  ou  les  Particuliers.  Le 
monde  en  eft  plein .,  &  de  ceux  qui  ne 
font  autre  chofè  que  recevoir  &  jouir  : 
je  ne  prétends  pas  plus  attaquer  ceux-là 
que  d'autres.  Je  fais  qu'ils  font  fous  la 
iauve-garde  de  la  bonne  foi  publique  & 
particulière  ;  or  la  bonne  foi  cheville  ou- 
vrière de  la  fociété ,  me  trouvera  tou- 
jours fidèle  à  fes  engagcmens  même  les 
plus  onéreux  &  les  plus  forcés  ,  foit  dans 
mes  Ecrits  ou  dans  mes  a&ions.  Je  dis  feu- 
lement que  la  forte  de  biens  qu'on  appel- 
le rente,  eft  celle  des  troisque  j'ai  établies 
ci-deflùs,  qui  eft  la  moins  favorable,  en 
ce  que  d'une  part  elle  ne  fauroit  être  ac- 
crue qu'aux  dépens  des  deux  autres ,  au 
lieu  que  les  autres  le  font  par  le  travail  & 
I'induftrie  5  d'autre  part ,  en  ce  qu'elle  ai- 
de la  pareflè  &  l'ina&ion ,  ennemies  réel- 
les de  la  profpérité  d'un  Etat. 

i°.  Il  eft  impofïïble,  dit-on,    que  le 
Militaire,  que  le-Magiftrat,  &c.  s'adon- 
nent à  l'agriculture  &  au  commerce  >  en 
Tome  IL  E 
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ionféquence  il  faut  bien  qu'ils  aient  d'ail- 
leurs des  moyens  de  fubfïftance  àflïirés  & 
faciles  à  percevoir  fans  fe  détourner  de 
leurs  emplois. 

Il  y  a  bien  des  réponfes  à  cela.  Pre- 
mièrement ,  je  ne  confonds  point  dans 
les  rentes  les  appointemens  ,  gages  &  au- 
tres émolumens  attachés  aux  charges  &: 
emplois.  L'axiome  ,  qu'il  eft  jufte  que 
le  Prêtre  vive  de  l'Autel,  me  paroît 
de  droit  pour  tout  citoyen  dévoue  à  des 
Fondions  publiques.  Secondement ,  dans 
Un  Etat  bien  policé  ,  &  où  le  mérite  aura 
la  prééminence  furies  richefles',  les  gens 
"en  place  ne  feront  plus  fi  avides  de  bjens, 
&  la  vie  modefte  ,  inféparable  de  la 
vraie  décence  dans  la  Magiftrature ,  fera 
une  nouvelle4 fource  de  richefle.  Troisiè- 
mement les  Magiftrats  les  plus  occupés  des 
fondions  publiques,  ont  cependant  des 
fonds  de  terre  dont  ils  tirent  le  revenu, 
comme  les  autres  propriétaires,  par  le 
moyen  des  fermiers.  Or ,  comme  les  ren- 
des, fur  quoi  qu'elles  puiîfènt  être  alïifes  , 
ne  font  prifes  que  fur  les  fonds  ou  fur 
les  consommations ,  comme  les  confommaip- 
tiôhs  ne  font  jamais  chargées  qu'aux  dé- 
pens des  fonds  de  terre ,  qui  par  des  rap- 
ports néceflaireS  fupportent  dans  le  feït 
toutes  les  charges  ,  il  arrivera  qu'en  dimi- 
nuant les  rentes ,  on  augmentera  les 
'terres ,  &  que  chacun  profitant  de  cetfe 
'diminution  en  proportion  de  ce  qu'A  po& 
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lede  de  terres,  retrouvera  par  ce  moyen 
ce  qu'il  perdra  par  la  diminution  des  ren- 
des. 

3*.  Ceux  qui  s'adonnent  à  l'agriculture 
&  au  commerce  ,  ont  befoin  aufli  de 
quelques  revenus  fixes,  &  à  l'abri  des  re- 
jvers. 

'  Je  pourrois  répondre  à  cela  qu'en  affir- 
mant que  la  multiplicité  des  rentes  eft  un 
mal  dans  l'Etat,  je  ne  prétends  pas  infé- 
rer de-là  qu'il  faÛût  les  éteindre  toutes , 
quand  la  chofè  feroit  poflible.  J'aurois 
même  quelque  fcrupule  à  appuyer  cette 
opération,  non  que  je  puiflè  appercevoit 
en  quoi  ce  feroit  un  mal,  mais  parce  que 
d'une  part  il  s'en  faut  bien  que  je  ne  croie 
voir  tout  ce  qui  feroit  vifible  pour  d'au- 
tres ,  8c  que  de  l'autre ,  je  tiens  en  général 
•qu'en  toutes  chofcs  les  extrêmes  font  vi- 
cieux, &  que  ce  n'eft  que  dans  un  jufte 
milieu  que  le  trouve  le  vrai  point.  Mais 
pour  répondre  plus  en  règle,  à  l'obje&ion 
ci-deflus,  il  me  fèmble  qu'il  eft  une  forte 
de  fonds  naturels  tout  aufli  à  l'abri  dçs 
-revers ,  que  le  peuvent  être  des  impofkions 
for  les  biens  d'autrui. 

Ces  fonds  font  la  modeftie  &  l'écono- 
mie. Si  l'Agriculteur ,  fi  le  commerçant 
ont  la  prudence  de  prévoir  les  inconvé- 
niens  naturels,  inévitables  dans  l'ordre  des 
chofès  ,  &  que  loin  de  dépenfer  les  fruits , 
ou  les  produits  en  entier  d'une  bonne an- 
fcce,  ils  aienttoujours  en  réferve  de  quoi 

Digitized  by  CjOOQLC 


ïoo  L'Argent  doit-il  être 

faire  de  nouveaux  fonds  en  cas  de  mal- 
heur (or  cette  prudence  ils  ^'auront,  dès 
que  l'économie  fera  en  honneur  dans 
l'Etat)  ce  régime  fera  le  même  effet  que 
pourrôit  faire  la  portion  de  rentes  quJon 
leur  attribuoit  comme  nécefïàire ,  &  avec 
d'autant  plus  d'avantage  ,  que  d'une  part 
.  ces  nouveaux  fondsr  feront  fur  leur  pro- 
pre bien  3  &  non  fur  celui  d'autrui,  & 
que  de  l'autre  ce  que  chacun  met  en  ré- 
ferve  dans  fès  greniers  ou  dans  fes  maga- 
(îns  eft  une  augmentation  de  richefles  pour 
l'Etat.  Or  il  feroit  inutile  de  répéter  ici 
ce  que  j'ai  déjà  longuement  établi  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage  ,  à  favoir,  que 
tout  ce  qui  néceffite  l'économie  &  la 
modération  dans  les  mœurs  des  particu- 
liers, eft  un  bien  pour  l'induftrie  &  la  po- 
pulation, &  par  conféquent  pour  l'E- 
tat. 

4°.  Quant  à  ceux  qui  exercent  les  arts 
libéraux  &  méchaniques  ,  Je  dirai  des 
premiers  ce  que  dit  l'Italien  :  Un  poco  di 
neceffita  eft  la  nourrice  des  grands  ta- 
.  lens,  Les  arts .  &  métiers  méchaniques  font 
faits  pour  fournît  à  l'artnan  une  honnête 
fubfîftance ,  l'entretien ,  l'éducation  &l'é- 
tabliflèment  de  fa  famille  >  &  par- tout  où 
l'on  verra  des  artifans  faire  des  fortunes 
rapides  &  exorbitantes ,  on  peut  dire  que 
le  luxe  règne,  &  que  la  recherche  &  la 
'  fantaifîe  l'emportent  fur  la  décence  &  la 
jiéceffité  >  mais  fi  le  bonheur  de  quelques» 

Digitized  by  CjOOQLC 


me  Marchandife.  101 

uns  leur  fait  amaflèr  de  grands  fonds , 
s'ils /ôncrepréfentés  par  un  amas  confidé- 
rable  de  matériaux  propres  à  leur  pro- 
feflion ,  ce  font-là  des  fonds  réels ,  qui 
ne  dépendent  point  de  la  bonne  ou  mau- 
vaife  foi  d'autrui,  &  qui  font  autant  de 
richeflès  pour  l'Etat.  Et  quant  à  ce  qu'on 
dit ,  qu'un  artifan  enrichi  devient  moins 
avide  &  moins  intérefle  dans  fon  travail , 
c'eft  encore  une  de  ces  fpéculation's  dé- 
menties par  l'expérience  quotidienne  & 
univerfèlle  ,  &  qui  ne  valent  pas  la  peine 
d'être  refutées. 

jp.  Pour  ce  qui  eft  enfin  de  l'alléga- 
tion ,  que  les  rentes  multiplient  les  biens 
dans  la  fbciété ,  &  fubdivifent  les  groflès 
fortunes  ,  j'ai  démontré ,  quant  au  pre- 
mier point ,  qu'il  ne  pouvoit  avoir  lieu  que 
dans  le  feul  cas  où  les  rentes  font  établies 
fur  les  étrangers  j  &  quant  au  fécond ,  fi 
l'on  veut  fe  donner  la  peine  d'examiner 
la  chofe  au  fond  ,  on  verra  que  cet  éta- 
bliflèment  eft  tout  propre  à  faire  l'effet 
contraire.  ^ 

L'avare ,  ou  ifi  l'on  veut ,  l'économe  qui 
par  une  contention  fuivie  &  uniquement 
avantageufe  pour  lui ,  éft  parvenu  à  épar- 
gner fur  Ces  revenus  de  quoi  fe  faire  un 
fonds  fur  le  patrimoine  d'autrui ,  n'aban- 
donnera pas  cette  utile  méthode  au  mo- 
ment  où  il  commence  à  en  goûter  les  fruits; 
la  première  échéance  des  intérêts  devient 
pour  lui  un  encouragement  ;  Se  comme 
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cçttè  forte  de  revenus  n'eft  fu jette  à  au- 
cuns des  inconvéniens  qui  interceptent 
quelquefois  la  perception  des  autres, 
bientôt  les  intérêts  grofliÇTent  le  capital ,  fa 
fortune  devient  taboulé  de  neige  qui  gtoifit 
à  vue  d'oeil  de  ce  dont  elle  dépouille  tout 
cç  qui  fe  rencontre  en  fon  chemin. 
Mais,  me  dira-t-on,  cet    homme   tel 

,ue  vous  mêle  dépeignez  ,  eût  également. 

té  un.  Vampire  pou*  toute  autre  forte  de 
fonds ,  &  avec  le  même  détriment  pou* 
le  irefte  dç  la  foçieté,  .  .  ♦  Ppint  du  tout* 
un  avare  amaflè-t-ilj  des  effets  mobiliers  ^ 
des  denrées,  des  niarchandifès  ;  &ç.  fes 
magafins  font  un  fonds  pour  l'Etat.  Tant 
qu'ils  font  en  fubftance,  ils  ne  portent, 
point  d'intérêt,  ce  qui  fait  une  gr^nçte 
différence  pour  l'açcroiflèrnent  de  la  for-* 
tune  de  cet  homme  \  &c  bientôt  fa  propre. 
avarice  lui  eft  à  charge  ,  fi  elle  a^cçmrçle 
fès  fruits  à  un  certain  point.  Sa  paflïon  fe' 
tourne-t-elle  au  defir  d'établir  &  d'accroî- 
tre fa  fortune  çn  fonds  de  terre }  il  trou-* 
ve  de  toutes  parts  les  paffions  d'autrui  fgç 
fôn  chemin  ;  a!U  lieu  que'  (Juand  il  ne  afa- 
git  que  de  prêter  fon  argent ,  elles  le  fa- 
voriient toutes.  Chacun  eftk$e  fa  terre,  fot* 
patrimoine  &  fon  champ  ',  ^u^defius  4e 
l'évaluation  .  publique.  L'avare  tenté  de 
s'arrondir  trouve  longtemps  cette  eftiman 
tion  prop  forte  &  trDp  opiniâtrç.  La  né- 
ceffiré  fait-elle  tomber  quelqu'un  dansfe* 
rets  ?  U  s'apperçoit  wffi-tQt  qu'en  deve- 
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nant  plus  grand  terrien,  on  multiplie  fes 
embarras  dans  une  toute  autre  propor- 
tion que  fes  richeflès.  Bientôt  il  fe  dégoû- 
te d'une  adminiftration  étendue  ;  toujours 
mal  fervie  quand  le  maître  eft  chiche 
pour  fes  Agens.  Il  reconnoît  enfuite  qu'en 
plaçant  fes  épargnes  en  améliorations  fur 
on  propre  fonds ,  elles  font  plus  utile- 
ment employées  qu'en  envahiflant  le  fonds 
d'autrui  -,  il  travaille  chez  lui ,  il  double 
fon  revenu ,  &  fon  économie  devient  pro- 
fitable pour  l'Etat ,  de  ruineufe  qu'elle  étoit. 

Il  eft  donc  de  raifonnement  autant  que 
de  fait,  comme  l'expérience  le  démon- 
tre ,  que  les  rentes  font  propres  à  groffic 
les  grandes  fortunes  aux  dépens  'des  pe- 
tites ,  &  c'eft  un  notable  inconvénient  de 
plus. 

L'utilité  prétendue  des  rentes  ainfï  com-? 
battue  dans  toutes  les  allégations  polïî- 
bles  en  fa  faveur ,  il  fèroit  (uperflu  de  s'é- 
tendre auffi  au  long  fur  leurs  inconvé- 
niens.  Dire  que  le  rentier  eft  de  fa  nature 
un  oifif  qui  jouit,  c'eft  dire  que  la  plupart 
des  maux  de  la  fociété  lui  font  dûs»  .En. 
efïèt  ,  le  luxe,  la  débauche  &  leur  fuite  ne 
trouvent  guère  que  dans  cet  ordre  leurs 
miniftres  &  leurs  fauteurs.  Baijfez,letaux 
des  rentes,  éteignez>-en  autant  gut  les  cir- 
confiances  pourront  le  permettre ,  vous  ver- 
rez doubler  l'induftrie  ;  &  renaître  l'éco- 
nomie nourrice  des  Etats  &  mère  de  la 
population. 
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De  ces  deux  principes,  le  premier  n'eft 
pas  même  à  notre  choix ,  &  quand  nous 
voudrons  y  faire  la  moindre  réflexion, 
nous,  nous  trouverons  néceflïtés  à  cette 
opération  par  la  manœuvre  de  nos  voi- 
fins.  En  effet ,  tant  que  le  commerce  fera 
en  concurrence  (  &  je  crois  qu'il  eft  de 
l'intérêt  général  qu'il  foit  toujours  ainfi  ) 
Il  eft  impoffible  que  la  concurrence  fè 
fbutienne,fila  partie  commerçante ,  c'eft- 
à-dire  emprunteufe  d'une  des  nations,  eft 
obligée  de  payer  de  plus  gros  intérêts  de 
fcs  fonds  que  les  autres. 

A  forces  égales ,  fi  deux  coureurs  par- 
tent, l'un  de  quatre  lieues  de  diftance, 
&  l'autre  de  cinq  pour  atteindre  au  même 
but,  certainement  celui  qui  a  l'avance 
d'une  lieue  fur  fon  concurrent ,  arrivera 
toujours  le  prdnier.  Il  en  eft  de  même  de 
deux  places  marchandes ,  dont  l'une  trouve 
l'argent  néceflaire  pour  fes  avances  au  4 
pour  100.  tandis  que  l'autre  ne  le  peut 
avoir  qu'au  y. 

Si  un  Mercier  acheté  l'argent  au  3.  il 
fait  un  profit  honnête  en  revendant  au  j. 
il  a  2.  pour  100.  de  bénéfice  clair  >  donc 
la  Marchandife  ne  fera  vendue  que  j. 
au-defTus  de  ce  que  la  main  d'çeuvre.  a 
coûté:  fi  le  Mercier  acheté  l'argent  au  f. 
il  fera  obligé  pour  faire  le  même  profit , 
de  revendre  au  7.  la  marchandife  fera 
plus  chère ,  &  confëquemment  moins  pro- 
pre à  la  concurrence.  Mais  cette  augrnen- 
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tation  première,  ne  fera  pas  la  feule 
que  la  marchandifè  fupportera  :  il  faut 
encore  y  proportionner  les  rifques  deve- 
nus plus  forts,  les  dépenfes  relatives  plus 
fortes;  parce  qu'il  eft  très-vrai  que  cha- 
que marchahdifè  porte  en  détail  fa  part 
de  la  plus  grande  cherté-  de  (on  figne, 
&  que' chaque  main  par  où  elle  paflè, 
lui  fait  eflïiyer  Ces  rapports  avec  la  plus    ^ 

frande  valeur  de  l'argent;  Le  touten£m- 
le  calculé  ,  l'on  ferok  étonné  de  trouver 
les  deux  tiers  peut-être  de  différence  du 
prix,  au  lieu  de  la  proportion  première, 
parce  que  cette  proportion  y  comme  je 
viens  de  le  dire,  fe  multiplie  par  toutes, 
les  mains  qui  la.fupportent*  Il  s'enfuit 
de  cette  inétt&îon  réelle*  &  qui  ne  peut 
être  contredite^  que  fitot  queaes  Ànglois: 
&  les  Hollandois  mettront  chez  eux  l'in- 
térêt de  l'argent  au  4.  nous  ferons  fous  y 
ou  ce-qui  eftr  (ynonime ,  de  feux  fages ,  (i 
nous  n'en  faifons  autant. 

l'ai  oui  dire  queues  dits  &  contredits 
étoient  néceffeires  en  fait  de  procès,  mais 
ils  ne  valent  rien  en  fait  d'affaires  d'E- 
tat. Un  Etat  ne  fortira  jamais  de  fon  en- 
gourdiflement  &  de  la  léthargie  des  ufa- 
ges  &  de  l'indécifion ,  s'il  n'eft  gouverné- 
par  des  têtes  tranchantes  qui  voient  le  but 
Çc  qui  y  marchent  à  travers  les  hrouflàilles  ,. 
/ans  les  prendre  pour  de  la  futaye;  lei  di$ 
plus,xlans  le  fait  dont  il  s'agit;,  nous  avons 
quinze  Ôcbifque  fur  qos  voi&is»  &  yq;CX 
pourquoi..  E  V 
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i°.  Plusune  nation  a  de  produit*  piu# 
elle  peut  agir  fans  t|tonner  avec  le  corn* 
merce  ,  attendu. que  le  produit  eft  le can* 
ne  vas  du  commerce,  &  que  quand  même 
ce  dernier  fe  faroit  éloignié,  qu'on  luifefli 
kiire  les  matériaux  de  l'échange  ,  il  re* 
viendra  fur  le  champ.  .•  t  -.     > 

Si  au  contrains  les,  HeUanàois  ,pfardetifc 
une  branche  de  commerce  ^  il  k*r  faut 
des  peines  incroyables  &  du  bonheur  et?* 
corepour  la  ratr^pper  ^  attendu  que  oc^ni 
me  ils  ne  font  que  ies  Jvoituricrs  de  Yumi 
Vers ,  ils  font  dépçndans  d*i  produit  d'au» 
trui ,  à  qui  tout  exportateur  eft  bon.  Les 
Hollandais  donc  doivent,  cultiver  &  roé* 
nager  leur  commerce  qui  leur  tient  lieifc 
de  fonds  &  de  forme  ,  au  lieu  qu'il 
n'eft  pour  nous  qufe  la  forihe  *  tandfe 
que  l'agriculture  c&  le  fonds.  Les  An* 
glois  qui  ont  un  produit  cottfidérahia 
en  comparaïfon  des  HoUandois  j  noiss  ce-* 
dent  infiniment  néanmoins  en  fait  de  cette 
Kchcflè  pretàietie.  Letronp  de  lteur  arbrtf  eft 
plus  foiblc ,  &  lesbrawcœs  plus  fortes;  eh 
conféquence  ils  .doivent  plus  craindre  l'o* 
rage.  Ainfi  donc, quand  ces  nationà jbaifi 
ièntchez  elles  l'intérêt  au  rifqwede  Uftwte 
de  ftrangurie  moifccptatiée  qui  peut  eft  ar«* 
river  au  commerce ,  nous  ne  devons  nulle-» 
ment  héfiter  d'en  faire  autant  chez  nous  * 
ëç  l'événement  juftifiera  notre  hardieflèl 
z°.  Mais,  dirait-on  5  ces  fortes  de  baiC» 
&men&  ne  £  font  point  &}  Hollande  ftf 
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en  Angleterre  par  des  Ordonnances  ;  c'eft 
l'abondance  de  ta  denrée  appellée  argent \ 
qui  d'elle-même  en  porte  le  loyer  à  ion 
taux,  comme  il  en  arrive  de  toutes  les 
denrées  au  marché;  au  moyen  de  cela, 
le  Gouvernement  ne  rifque  rien  en  aidant 
à  des  opérations  qui  fe  déterqninent  d'el- 
les-mêmes par  la  pente  des  çhofes.  Telle 
eft  la  ipaxijne  qtie  veut  adopter  notre 
Gouvern^nient  ;  paijfque  i'éiéjnenfi  du  com- 
merce eft  U  Ûbérté,  il  nç  favprok  mieux 
faire  que  d'imker  en  cette  partie  la  mo- 
thode  des  nations  qui  fe  prétendent  libre?. 
te  taox  As  la  place  déterminera,  d'abord 
celui  des  emprunts  tolérés  ,  &  qui  ne  font 
point  fous  la  proceafctp»  au  Gouverna 
ment ,  quand  celui-ci  .fera  bien  décidé', 
k  loi  du  Prince  ftrivra  Hmpulfion  au 
lieu  de  la  donner ,  &  de  la  forte  on  feu 
ra  certain  de  la  ftabiiité  d&  l'opération  ~ 
qualité  toujours  à  rechercher,  fur  tout  en 
lait  de  finance* 

J  approuve  cette  modération  :  ainfîdonc 
nous  voilà  d'accord  1  &  vous  convenez 
avec  mougae  feoc  <$u'juné  ibrte  de  con* 
îventioa  publique  aura  baiffi  lé  prix  de 
l*argent  y  la  loi  du  Prince  le  conformera 
à  ce  tarif  de  convenance  5:  jufques-làtout 
*ftbien:  j'ajoute  feulement  qu^l  eft  né* 
«eflaire  de  placer  à  cet  égard  l'optique  un 
yeu  plus  loih  que  vous  ne  faites  ^  pour  ne 
cas  fe.  toomper  à:  fon  effet,,  La  place  d£ 
Paris  eft  un  miterir  .arà*fautif.  fcoutquoi 

Evj 
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cela  ?  C'eft  que  prefque  tout  ce  qui  em- 
■  prunte  fur  cette  place,  cherche  des  fonds 
pour  des  objets  abfolument  étrangers  au 
commerce  ,  pour  des  avances  de  finan- 
ces, pour  des  entreprifes  pour  le  Roi* 
&c.  D'une  part ,  ce  font  toutes  affairés 
exclufiyes ,  &  qui  par  confëqucntne  font 
aucunement  règle  pour  le  commerce;  de 
l'autre  ,  ce  font  opérations  de  finances  , 
où  il  y  a  50.  100»  &  fouvent  150.  pour 
100.  à  gagner  -y  &  quand  il  s'agit  d'em- 
prunter pour  de  tels  objets  on  n'y  regarde 
pas  de  fi  près.  D'ailleurs  c'eft  le  pays  des 
Tous,  des  débiteurs  infolvaWes,  &  par 
conféquent  des  entrepreneurs  téméraires, 
Paris  en  un  mot  eft  nécefïàirement  une 
place  très-fautive 

Nos  places  de  commerce  en  Province 
font  trop  foibles.  &  trop  dépendantes  des 
reverfemens  du  Tréfor  Royal  pour  pou- 
voir fervir  de  règle.  Ua  mouvement  dans 
la  finance ,  un  ordre  imprévu  de  la  part 
xles  Receveurs  &  Fermiers  Généraux  pour 
faire  rentrer  les*  deniers  des  caillés  des 
Provinces,  jettent  tout-à-coup  le  défor- 
me ,  &  font  difparoîtrel*argentde  deflus 
les  places  de  Nantes  &  de  Bourdeaux.  La 
iuppreffion  des  galères  qui  portoient  tous 
Jtes  ans  1  j  00000..  livres  à  Marfeille ,  a  jeté 
cette  place  dans  une  mifère  dont  elle  ne 
fc  relèvera  peut-être  jamais.  <Zt  n'eftdonc 
point  encore,  là  qu'on  peut  cojmo&re  le 
vrai  tarif  de  l'argentt 
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Où  donc  ?  Ceft  à  Amfterdam  &'_à  Lon- 
dres. Mais  c'eft  chez  les  Etrangers. .... 
Les  parties  de  l'Europe  commerçante  ne 
font  point  étrangères  les  unes  aux  autres, 
relativement  à  la  circulation.  L'or  vient  du 
Pérou,  &  n'y  retourne  pas;  il  ne  fe  perd 
que  par  deux  conduits,  les  Indes  Orien- 
tales ,  &  les  bijoux  &  meubles.  Le  pre- 
mier de  ces  débouchés  ne  fera  nuifible , 
que  quand  les  mines  du  nouveau  Monde 
viendront  à  tarir  :  a  utinam  !  Le  fécond 
n'abforbe  rien  en  comparaifon  de  ce  dont 
la  fbmme  monétaire  groflît  tous  les  ans. 
A  cela  près ,  l'argent  eft  en  Europe  ;  les 
barrières  foibles  &  idéales  en  ce  genre, 
qu'on  appelle  frontières,  ne  font  rien  pour 
lui ,  elles  ne  doivent  pas  arrêter  non  plus 
l'homme  d'Etat  qui  veut  diriger  l'or  vers 
Inutilité  de  fon  pays,  Ainfi  donc  le  Gou- 
vernement en  France ,  au(ïi  -  tôt  qu'il 
voit  le  taux  de  l'argent  conftamment  baiflë 
chez  un  de  nos  voifins ,  doit  y  marquer  le 
taux  du  Prince  par  une  bonne  Ordonnance. 
*  Ceft  un  moyen  de  plus  que  nous  avons 
chez  nous.  Nos  voifins  infatués  de  leur 
libe*é  (èroient  effrayes  de  intervention 
de  l'autorité  dans  leur  partie  fenfible.  To- 
lérant d'ailleurs  pour  toutes  les  Religions, 
il  eft  arrivé  chez  eux  de  la  fermentation 
des  fe&es  ce  qui  arrive  par-tout  de  celle 
des  partions,  qui  en  fait  naître  de  mon£ 
trueufes  ÔC  hors  de  la  nature ,  vtms  qui 
4'ailleurs;  émouflè  les  pallions  premières* 
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Ainfi  dbnc  la  Religion  &  le  fcrupute  y 
font  relégués ,  pour  ainfi  dire  dans  le  fem 
de  quelques  ramilles  tranquilles  ,  mais 
ne  dominent  nullement  fur  la  partie  ac- 
tive de  la  nation.  Il  en  eft  tout  autrement 
parmi  nous  j  on  compte  encore  avec  fa 
confcience  en  général  dans  tout  ce  qui 
ji  eft  pis  impulfion  du  moment,  &  jecon- 
nois  aflez  le  monde  prêteur  pour  pouvoir 
aflùrcr  qu'aufli-tôt  que  le  Roi  auroit  fixé 
l'intérêt  de  l'argent  au  4  pour  1 90.  &  défen- 
du  aux  Notaires  d'autorifer  des  emprunts  & 
un  taux  plus  confidérable  ;  mille  gens  qui 
penfent  ne  pouvoir  excéder  l'intérêt  per- 
mis fans  feirç  l'ufure,  piille  autres  qui 
font  entrer  dans  leur  probité  de  n'éluder 
en  rien  la  Loi  du  Prince ,  fe  cpnforme- 
roient  d'eux  -  mêmes  •  au  nouveau  tarif, 
P'autre  part ,  on  nç  pourroit  plus  ac- 
cepter de  prêts  fur  contrat  à  un  taux 
plus  fort,  lans  fe  déclarer  prodigue  en 
quelque  forte  :  bientôt  tout  le  monde  sfy 
feroit ,  &  i}  n*y  adroit  pas  moins  de  faci*. 
Jité  pour  les  emprunts  que  par  le  pafle* 
En  effc?:,  l'argent  y  feroit  ni  plus  ni  raoini> 
&  il  vaut  mieux  etf  tirer  quatre  pu  trois 
&c  mêijie  deux  pour  cent  quç  mn  du 
touj. 

Ehl  quand  on  fe  dégputerok  de  prê- 
ter fotji  argent  à  urç  fi  bas  intérêt,  ouiè-» 
toit  le  mal?  (  il  fayuiroit  bien  en    faire 

2uelque  çbofe*)  Les  fonds  de  terre  hauf# 
y:oiQftC  4e  Pr^  .djansA'efttfae  psbUque* 
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ainfi  <Jue  dans  l'évaluation  $  chacun  eu 
voudrait  avoir  \  les  poflèiïîoiis  s'en  fubdi. 
viferoient  »  &  confequemment  feroierçt 
mieux  entretenues.  Cette  amélioration 
qu'on  ne  fait  pas  aujourd'hui  fur  ibo 
fonds  ?  parce  qu'elle  coùteroit  cent  piftot- 
Jes,&  que  cela  ne  bonifierait  le  bien  que 
île  10.  livres  de  ren^e,  Ce  feroit  avidemmetft 
alors  3  attendu  qu'on  y  trouyeroit  à  pla- 
cer fon  argent  au  prix  courant  »  &  ^yejc 
bien  plus  de  sûfeté  for  fon  propre  fond$* 

Il  s'enfuit  de  celte  indu&ion  ,  que  Ir 
bâillement  des  intérêts  feroit  une  des  meilr 
leures  &  des  plus  sûres  opérations  pour 
animer  1'agfkulf  ure*  Ç'eft  que  tout  ce  qui 
£ft  bie**  p^t  du  même  principe ,  &  tçnd  au 
même  but. 

D'autre  part ,  tout,  objet  de  commerce 
feroit  tentant.  Lfo  kojftrne  feroit  fou  aa* 

£uf  d'hui  de  riiquer  "4$s0çntreprifes  péril- 
ufes  pour  ne  pas  gagner  le  5.  pour  100. 
que  &pi  iirgerjt  peûç  lui  rapporter  fan*  rit 
que  t$v  le  «plaçant  ûtf;le  Roi  #  fur  le?  Corp*, 
ou  ljur  ïe&  J^rtictiliers*,  jVairçement  4iraf- 
t^^.q^^ift.pyi^.d'epg^er  for*  argent 
fans  çetouç  it  &]  ?(#&  pouvoir:  s*p  proqft- 
x&Ji  fGQtô&tifit  >qçi  rçe  convient  pfts  à 
tout  le  monde  :  DpauVai&  obje&ipp.  Si- 
tôt-que fon-cènçrat  eu  bon  ,  il  trouver^ 
jtoujpurs  à'  c'en  défaire*  Qpaiid  le  Clergé 
^npruW©^)  q^ejqôe;  jfprt  ♦  qpe  :  ftât .  l'ent- 
jurant*  àr^éine  fe  idçrçs  tierj*  <fes  prêteuçs 
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ce.  Si  l'un  de  ceux  dont  l'argent  êft  reçu, 

#eut  le  lendemain  marier  fa  fille  ou  ache- 
ter une  Charge  à  fbn  fils  ,  il  peut  choHîf: 
un  acquéreur  de  fbn  contrat  entre  ceui 
qui  n'ont  pu  trouver  place  s  &  fbn  argent 
lui  rentrera  fur  le  champ. 

Jfe  dis  donc  que  tant  que  ces  contrats- 
là  rapporteront  cinq  pour  cent ,  il  n'y  au* 
ra  de  commerce  fage  que  celui  qui  ratv 
pôrte  cinq  &  demi,  fi  non  ce  n'eft  pas  la 
peine  de  travailler  &  de-rifquer.  Quand 
les  contrats  feront  au  quatre ,  quatre  & 
demi  fuffiront  au  commerce ,  &  ainfi  du 
refte.  Ainfi  donc  le  baiflèment  des  inté- 
rêts eft  une  des  meilleures  ou  plus  fures  opé- 
rations pour  animer  &  multiplier  le  com- 
merce. 

Ce  que  je  dis  ici  du  dommerte  peut 

•s'entendre  auflfi  de  toutes  fortes  d'entre- 
prifes  :  on  les  verroit'fc  multiplier  à  l'in- 
fini dans  l'Etat ,  fans  favoir  d'oà  provient  * 
ce  redoublement  d'induftrie  \  &  l'on  en 
viendroit  au  point  qu*bn  âttribfte  aux  ha-* 
bitans  dç  là  Chine ,  clù  x  dit  -  o\\ ,  il  y  a 

^des  entrepreneurs  tjtti  fourniflent  la  nottr- 

iriture  aux  labouréuts  êàvk  tés  champs. 

-     Les  fermes  4&  ïefl&s  teuffertfietit  &  pro-t 

•portion  de  ce  que  les  fërtfniérs  fé  Contén- 
teroient  d'un  moindre  profit  qui  fuffiroit 
déformais  à  toute  efpece  d^entréprifedans 

4<Etàt.  Cet  avantage  très^réèi  pour  tes  pari 
tfculietfs  devienAtoît  im^enfe^pëu*  l'Etat 

*  par  le  h*uffemcnt  des  /errae^4wRoi ,  34 
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par  la  diminution  de  toutes  fes  dépenfes 
mifès  au  rabais  par  la  multitude  des  con-' 
currens. 

Enfin  les  manufactures  s'éleveroient  de 
toutes  parts  au  moyen  de  toutes  les  faci- 
lités que  nous  avons  établies  ci  -  deflus. 
Ainfi  donc  le  baiflement  des  intérêts  eft 
une  des,  meilleures  &  des  plus  sûres  opé- 
rations pour  exciter  &  vivifier  l'induftrie. 

Il  rélulte  de  ce  que  deffus,  i°.  que  la 
diminution  des  intérêts  au  prorata  du  taux 
établi  chez  fès  voifins  ,  eft  une  opération 
forcée  par-tout  ailleurs  que  dans  rifle  des 
aveugles.       * 

zQ.  Que  nous  avons  à  côté  de  nous 
deux  places  dont  le  tarif  nous  avertira  tou- 
jours ,  fans  autre  fpéculation  ,  du  mo- 
ment où  •  cette  opération  eft  néceflaire ,  Se 
du  cran  précis  ou  il  faut  la  marquer. 

}°.  Que  par  des  raifons  morales  & 
phyfïques  ,  eue  eft  moins   périlleufe    & 

{>lus  facile  chez  nous  que  par-tout  ail- 
eurs.   • 

4°.  Que  néceflàirement  elle  animera  l'a- 
griculture ,  multipliera  le  commerce  >  & 
^vivifiera  l'induftrie. 

C'eft  beaucoup  >  &  je  crois  l'avoir  dé- 
montré ,  que  de  baiflèr  le  taux  des  rentes  ; 
mais  comme  je  l'ai  dit  >  en  parlant  des  An- 
glois  y  ce  n'eft  libérer  en  rien  PEtat  &  le$ 
Particuliers,  fi  l'on  ne  trouve  le  moyen 
de  les  éteindre  petit-à-petit.  Or ,  je  croi* 
inutile  de  répéter  déformais  qu'il  n'entre 
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dans  mon  fyftême  aucune  forte^  de  ralâ- 
chement  fur  les  principes  de  la  bonne  foi. 
Plus  on  eft  grand,  moins  l'exa&e  pro- 
bité doit  coûter  ,.  puifque  tandis  que  le 
pauvre  &  le  foible  n'ont  prefque  d'inté- 
rêcs  que  relatifs  au  néceflàire ,  le  riche  & 
le  puiflànt  ne  traitent  que  du  plus  au 
moins  de  fuperflu  ;  d'où  il  fuit  que  la  mau- 
vaife  foi  des  puiflfans  eft  plus  odieufe  & 
plus  impardonnable  que  celle  du  pauvre. 
Plus  on  eft  au  -  deflùs  dés  loix  coërcitives % 

Îjlus  on  rifque  en  proportion  de  fa  puifr 
ance ,  à  s'en  affranchir.  Ce  que  les  loix 
ne  peuvent  faire  ,  le  diicrédit  (excommu- 
nication civile  >  &  loi  des  loix  dans  l'hu- 
inanité  )  le  fait  ;  &  malheur  aux  grandç 
pne  fois  atteints  de  cette  lèpre  incurable 
malheur  à  leur  réputation ,  à  leur  for-* 
tune  ,  à  leurs  entreprifes  :  tout  leur 
brife  dans  la  main  pour  en  avoir  cru 
des  guides  aveugles,  &  faute  de  quelque 
application  qui  leur  eût  aifément  taie 
découvrir  dans  l'exa&e  obfervation  de 
leurs  paroles  la  véritable  voie  de  fecouer 
tous  engagemens  onéreux,  &  d'être  a* 
état  de  n'en  contra&er  que  d'utiles.  Erç 
conféquence,  je  tiens  que  ce  font  des-ef- 
prits  gauches,  &  des  cœurs  foibles  ou  perT 
Vers ,  qui  les  premiers  ont  établi  dans  le$ 
maximes  d'Etat  un  relâchement  qui  dés-p 
honoreroh  des  particuliers.  Il  feroit  aifi£ 
de  démontrer  par  les  faits  que  les  plu$ 
véritablement  grands  Rois  &  grands  Mi- 
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nîftres  ont  été  les  plus^j  honnêtes  gens 
dans  leur  ordre  ,  &  que  ,  fi  quelquefois 
ceux-là  même  ont  manqué  en  certaines 
occafions  à  leurs  principes,  ce  ne  font 
pas  ces  faits-là  qui  leur  ont  le  mieux  réuffi. 
Dès  que  l'intérêt  feul  entre  dans  nos  cal- 
culs ,  le  champ  eft  ouvert  au  pour  &  au 
contre.  On  fe  méprend  aux  principes,  on 
eft  trompé  pas  les  conféquences  j  dès-lors 
le  tableau  des  maximes  varie  félon  les 
circonftances.  Eh  1  qu'eft-cé  qu'une  grande 
manutention  qui:  n'a  ni  objets  certains  ni 
principes  ?  Voulez-vous  favoir  où  gît  i'in-* 
tiérêc  toujours  fixe  ,  toujours  immanqua- 
ble ?  Ceft  dans,  l'uniformité  ,  la  vérité  , 
la  bonne  foi.  Tout  ce  qu'il  y  a  d'avanta- 
geux ici-bas  fe  rapporte  là.  La  vérité  eft 
fe  moyen  de  la  roue  de  l'intérêt  &  de  la 
fortune»  Si  tant  de  gens  fè  plaignent; 
qu'elle  eft  fans  ceflè  mobile  ,  &  ecrafe 
ceux  qu'elle  a  élevés ,  c'eft  que  le  moyen 
manquant ,  la  roue  n'a  plus  d'appui ,  8ç 
bientôt  vole  en  éclats.  La  vérité  kule,  je 
le  fens ,  m'élève  dans  le  cours  de  ces  fpé* 
cularions  au  -  detfus  cic  l'étroite  fphere 
de  mon  foible  génie  ?  &  je  ne  doute  pas 
qu'un.  Miniftre  qui  en  smroic  allez  pour 
agir  comme  je  raifbnne  ,  ne  fèntît  en  pra* 
tique  l'effet  que  je  fens  en  théorie.  Vérité, 
probité  ,  bonne  foi ,  font  les  vrais  appuis 
de  tout  Gouvernement.  Ces  vertus  n*ex* 
cluent  ni  la  force,  ni  la  prudence;  au  con- 
traire elles  les.dingent,  elles  les  décident 
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En  conféquence ,  quand  je  dis  qu'il  faut 
éteindre  lés  charges  &  les  dettes  de  l'Etat 
&  des  particuliers ,  }e  n'entends  pas  qu'on 
y  emploie  aucun  de  ces  moyens  ruineux  & 
forcés  qui  n'auroient  jamais  dû  venir  en 
la  penfée  des  hommes  d'Etat ,  fi  des  cir- 
conftances  accablantes  &  des  exemples 
tirés  des  temps  de  barbarie  ne  les  y  avoient 
comme  entraînés;  mais  l'opération  eft 
poflîble  par  des  moyens  fèuls  de  régime 
&  d'économie. 

Quand  je  dis  charges  &  dettes  de  l'E- 
tat ,  ces  deux  mots  fèroient  fynonimes  , 
Ç\  réellement  l'article  des  charges  confidé- 
rées  comme  emploi,  n'en  étoit  une  très- 
réellement  pour  nousjdans  le  fens  qui 
fîgnifie  fardeau. 

En  lifant  un  état  de  la  France  aujouf* 
d'hui ,  on  eft  étonné  de  voir  qu'un  indi- 
vidu fans  charge  eft  plus  rare  dans  ce 
Royaume ,  que  ne  l'eft  un  homme  ayant 
charge.  Or,  comme  il  eft,  je  crois,  reçu 
fans  conteftation  qu'on  avilit  les  digni- 
tés en  les  multipliant ,  &  qu'où  les  di- 
gnités &  les  emplois  font  avilis1,  le  Gou- 
vernement s'affoiblit  &  perd  de  fa  con- 
sidération, il  s'enfuit  de  ces  deux  axiomes, 
qu'indépendamment  de  ce  que'  les  ap- 
pointemens  &  privilèges  de  tant  de  char- 

Îjes  appauvrirent  l'Etat^  elles  l'affoiblif- 
ènt  encore. 

Sulli  l'a  dit  dans  fes  Economies  Roya* 
les 5  ce  digne  Miniftrc,  un  des  plus  grands 
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peut-être  qui  aient  jamais  paru,  en  ce 
qu'il  joignoit  en  un  degré  bien  rare  de 
prudence  &  d'élévation  l'efprit  de  détail 
le  plus  inventif  &  le  plus  exa6fc  au  génie 
du  grand  des  affaires.  Ce  grand  Miniftre; 
dis- je,  qui  régénéra  les  affaires  ,  unique- 
mentriparce  qu'il  fut  toujours  en  aflujet- 
tir  le  régime  à  fon  plan  &  à  fa  façon  de 
faire,  au  lieu  que  les  autres  s'aflèryiflènt 
communément ,  en  entrant  dans  le  pôf- 
te ,  au  courant  des  ufages ,  c'eft-à-dire , 
à  celui  des  abus ,  avoit  coutume  de  met- 
tre en  abrégé  le  tableau  des.  chofes  fous 
les  yeux  de  Ion  Maître ,  de  fa$on  que  d'un 
trait  le  Prince  pût  tout  voir.  C'eft  encore  là 
la  vraie  pierre  de  touche  du  fèrviteur  ex- 
cellent &  fupérieur  par  l'efprit  &  par  le 
cœur. 

D'ordinaire  les  hommes  les  plus  capa- 
bles en  grand,  &  dont  le  jugement  eft  le 
plus  droit ,  font  auffi  >  par  difpofition  de 
tempérament,  les  plus  aifés  à  rebuter  d'un 
travail  épineux  &  de  détail;  &  au  moyen 
'  de  cette  difpofition  qui  n'échappe  pas  à 
un  Courtifan  ambitieux  ,  les  plus  dignes 
Princes  font  ceux  qui  parviennent  le  plus 
aifément  à  fe  méfier  d'eux-mêmes,  &  à  fe 
regarder  intérieurement  comme  dépen- 
dant du  prétendu  travailleur  qui  leur  ap- 
prête la  befogne ,  parce  que  cet  homme 
leur  préfente  la  branche  par  les  pointes ,  au 
lieu  de  la  leur  donner  par  la  tige.  Ils  leur 
hériflènt  l'art  de  gouverner  de  tous  ks 
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détails  faits  pour  les    Comtois,    tandis 

3u'il  n'eft  rien  de  fi  fimpie  de  foi-même 
ans  une  machine  montée ,  &  que  tout 
ce  qui  doit  coûter  le  plus  au  Prince, 
n'eft  que  de  rapporter  à  cinq  ou  fix  prin- 
cipes généraux  qui  conftkuent  entre  eux 
ie  bon  Gouvernement ,  non-feulement  les 
ordres  émanés  du  tbîiône ,  mais  encore  les 
plus  ordinaires  a&ions  de  fa  vie ,  qui  tou* 
tes  peuvent  influer  beaucoup  fur  le  bien 
ou  le  mal  de  l'Etat..  Le  vrai  Miniftre  donc 
eft  celui  qui  rapportant  tout  à  la  gloire 
de  Ton  Maître ,  lui  fait  voir  ce  qui  eft 
vrai  ;  c'eft-à-dire  qu'un  Prince  n'eft  point 
un  fcribe  :  qu'il  en  paie  pour  être  les  ef- 
claves  des  détails  ;  comme  il  le  doit  être 
lui  de  l'extérieur  de  fon  Etat ,  &  des  re- 

f;ards  de  l'univers  fans  celle  tournés  fur 
ui  ;  &  qu'en  un  mot,  toutes  les  affeires 
de  l'Etat  lui  peuvent  être  préfentées  fur  une 
feuille  de  papier. 

Henri  IV.  fut  aflùrément  un  Roi  des 
plus  éclairés  &  des  plus  aftifs  qu'il  y  eut 
jamais  ,  &  cependant  c'eft  ainfi  que  Sulli 
lui  traçoit  en  quelques  lignes  les  princi- 
paux objets  du  Gouvernement.  Les  vrais 
Mémoires  de  ce  grand  homme  fous  le  û^ 
xrzJïfyimomîes  Royales ,  Livre  qu'on  ne 
lit  plus  tant  1  caufè  du  peu  d'ordre  des 
précieux  matériau*  qui* y  font  renfermés, 
que  parce  qu'on  l'a  depuis  peu  retourné 
en-  beau  François ,  mais  qui  it'eft  pas  moins 
digne  de  la  continuelle  étude  cPunhom- 
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me  d'Etat  ;  ces  Mémoires  ;  dis-je  ,  font 
pleins  de  précis  de  cette  efpece  que  ce 
grand  Roi  prifoit ,  parce  qu'il  étoit  ca-» 
pable  d'en  faire  de  pareils.  J'en  tranferis 
un  ici  tout  au  long ,  qui  dans  36  maxi- 
mes renferme  plus  de  chofes  que  n'en  di- 
ra tout  mon  Ouvrage.  < 

EtAT  &  MEMOIRE  drejfé  far  com- 
mandement du  Roi  y  &  à  lui  baillé'  à  W 
tre  retour  du  voyage  de  Poitou  en  Van- 
née 1604.  des  chofes  lefquetles  peu- 
vent prévenir  de  grands  défordres  & 
abus ,  &  par  conféquent  auffi  apporter 
diverfes  fortes  d' àffoibliffèmens  aux  Roy  au* 
mes  y  Etats  &  Principautés  fouverainer. 

I.  Augmentation  de  tailles ,  tributs  & 
daces,  affoiblijfement  d'Etat. 

H.  Toutes  impositions  perfonnelles, 
avec  furcharge ,  affoiblijfement  d'Etat. 

IH.  Diminution  de  trafic,  commerce 
&marchandife,  affoiUiffement  d'Etat. 

IV.  Diminution  d'ouvrages  &  manu- 
factures &  labourages,  affoiblijfement  d'E- 
tat. 

V.  Enchériflèment  de  vivres ,  &  toui 
mauvais  ménages,  affoiblijfement  d'Etat. 

VI.  Augmentation  de  chicaneries  &  dfe 
formalités  de  la  Juftice  ,  tffoiblïffemetit 
tEtat. 

VIL  Exceffives  ufurpàrions  d'autorité 
aux  Officiers ,  afftnblijfemm  d'Etat,     ' 
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VÎII.  Refus  d'Audience  aux  complai- 
gnans  &  à  tous  opprimés  qui  demandent 
juftice  >  affoibliffement  a3  Etat. 

IX.  Feftins,  banquets,  momeries,  jeux 
&  brelans ,  affoibliffement  d'Etat. 

X.  Indifférence  entre  les  perfbnnes  de 
diverfe  qualité  &  de  condition ,  morgues 
&  fimagrées,  affoibliffement  d'Etat. 

XI.  Ufurpations  de  qualités,  titres  & 
nobleflès ,  affoibliffement  d'Etat. 

XII.  Enchériflèment  des  denrées  &  mar- 
chandifes,  affoibliffement  d'Etat. 

XIII.  Surhauflement  &  difproportion 
des  monnoies ,  affoibliffement  d'Etat. 

XIV.  Vanités ,  curiofités ,  luxe ,  débau- 
ches &  délices ,  affoibliffement  d'Etat. 

XV.  Indifférences  en  habits ,  àmeuble- 
mens  &  trains ,  affoibliffement  d'Etat. 

XVI.  Excès  &  magnificence  de  bâti- 
raens  ,  dorures  &  diaprurès  d'iceux ,  affoi- 
biiffement  d'Etat. 

,  XVII.  Fartes ,  oftentations ,  vanités ,  mi- 
nes $c  fimagrées  dévotieufes,  affoibHffe~ 
ment  d'Etat. 

XVIII.  Indifférences  aux  cérémonies  & 
honneurs  rendus  à  caufe  des  parentages 
Se  vifîtes ,  affoibliffement  d'Etat. 

XIX.  Délices ,  jeux ,  berlans ,  a/fiquets, 
cabinets  &  débauches  de  femmes,  filles 
&  garçons  ,  affoibliffement  a' Etat. 

XX.  Tolérance  de  vices,  luxe,  pompes 
§c  bombances,  affoibliffement  d'Etat. 

J£XI,  Tolérance  aux  grands  Officiers  de 

faire, 
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&ire  en  leurs  charges  tout  Ce  que  bon 
leur  fèmble,  affoiblifftment  d*Etat. 

XXII.  Excès  de  lalaires  aux  Miniftrcs 
Je  Juftice,  Finances,  Police,  Avocats-  & 
Procureurs ,  affoibtijfcment  à  Etat. 

XXIIL  Grandes  guerres  fans  befbin  ni 
■néceflîté ,  affoibliffement  d'Etat* 

XXIV*  Abfolue  difpôfkion  des  Souve- 
Tains  par  un  Particulier  ou  plufieurs  ,  affoU 
hliffement  à"  Etat. 

XXV.  Mépris  des  gens  de  qualité  ,  ca- 
pacité ,  mérite  &  fervice,  affoibliffement 
d'Etat. 

XXVI.  les  exceflîves  affe&ions  des  Rois 
Se  Princes  en  de  certaines  fortes  d'exer- 
-cices  ,  plaifirs  &  paflè-temps  ,  &  quel- 
ques particuliers ,  affoibliffement  d'Etat. 

XXVII.  Les  vicieufes  inclinations  des 
Miniftres  d'Etat  mignons  &  favoris  de» 
Souverains»  affoibliffement  d'Etat. 

XXVIII.  Toutes  tolérances  d'omiiïîons 
&  mépris  des  bonnes  ioix -,  coutumes  de 
ttfages  utiles ,  affoibliffement  d'Etat, 

XXIX.  Toutes  trop  exa&es  recherches 
•de  vieilles  erreurs,  fautes  &  mauvais  ufa*- 
ges  qui  ne  fe  voient  plus  avec  préjudice, 
affoibliffement  d'Etat. 

XXX.  Toutes  augmentations  de  Loîx  ', 
Edits  &  Ordonnances  non  abfôlument 
tiétfeflaires,  affoibliffement  d'Etat. 

'    XXXL  Tous:  accroiflèmens  de  droits, 
ïîages  V  attributions  ,    augmentations  & 
-privilèges,  affoMffmtnt d'Etat.  •   c  •  ' 
Tme  IL  F 
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XXXII.  Toutes  fortes  d'augmentations 
d'Officiers  en  toutes  fortes  de  charges  & 
fonctions ,  affoiblijfement  d'Etat. 

XXXIII.  Toutes  nouvelles  créations  de 
Cours  Souveraines,  affoiblijfement  d'Etat, 

XXXIV.  Tous  excefïifs  enrichifïèmens 
de  Miniftres  'maniants  les  affaires  publi- 
ques ,  affoiblijfement  d'Etat. 

XXXV.  Toutes  vies  oifives,  fainéan- 
tes &  voluptueufes  ,  affoiblijfement  d'Etat* 

XXXVI.  Tous  mépris  de  Loix,  Confl 
titutions,  Orclonnançes  &;  bonnes  prati- 
ques ,  affoiblijfement  d'Etat, 

Je  ne  doute  pas  qu'après  cette  lefture » 
des  Critiques  de  Cabinet  ne  trouvaflènt 
&  .peu  d'ordre  &  des  répétitions  dans  ces 
notes,  fansfonger  queleftyle  de  l'efprit 
&c  celui  de  la  vraie  politique,  font  deux, 
&  que  Sulli ,  félon  les  apparences ,  avoit 
peu  le  temps  de  compafler  fes  phrafes: 
niais  fi  l'on  veut  fe  donner  la  peine  de  re* 
lire  ce  peu  de  notes ,  d'attribuer  ce  qui  a 
l'air  de  répétitions  aux  néceffités  du  temps , 
Jk.  mêmç  du  tempérament  du  très-digne 
Koi  qui  dem^ndoiç  des  vérités  à  un  hom- 
me fevere ,  on  verra  que  rien  n'eft  -dç 
trop  dans  cette  efquiflè,   , 

Quel  dommagç  que  Sulli  put  eu  le 
temps  d'écrirç  aufli  longuement  que  moi  j 
priais  Gx  de  fes  maximes,  à  fayoir,  les 
prendre,  troifieme,  quatrième,  vingtiè- 
me ,  vingt-çinquiçmç  &    tfenu^4eu>xief 
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tnt y  Renferment  tout  ce  que  j'ai  dit,  Û 
tout  ce  qui  mê  refte  à  dire.  Quand  on 
fle  me  faurok  pas  gré  d'avoir  reflufcité , 
pour  ainfi  dire ,  ce  Mémoire ,  on  devroit 
eu  moins  mfe  le  pardonner  ne  fut-ce  que 
jxnir  appuyer  mes  fpéculations  de  l'auto* 
rite  dJan  des  hommes  du  monde  qui  a  le 
plus  fupéricurement  3c  utilement  prati- 
qué en  ce  genre*  La  maxime  trente-deu- 
xième eft  la  feule  qui  ait  trait  à  mon  fii- 
jet  a&ueU  Qtfauroit  dit  Sulli  >   S'il    eût 
feulement*  vu    notre   Almanâch    Royal 
d'aujourd'hui?  Je  fais  que  cette   multi- 
plicité de  Charges  eft  une  des  traces  des 
temps  fâcheux  où  l'on  fut  oblige  de  mul- 
tiplier les  reflburcès  à  quelque  prix  que 
ce  pût  être  >   mais  je  ne  puis  croire  qu'il 
né  fut  aifé  de  la  fupprimer  petit  à  petit  i 
&  néanmoins  eft  peu  d'années,  en  com-i 
mençant  parleur  ôter  tout  exercice  ,tou$ 
droits  Qc  privilèges ,  &  né  leur  confervaftt 
que  le  revenu  de  leur  finance.  LeS  moyens 
de  rembourfement  fè  préfènteroient  en- 
fuite  en  foule, dès  qu'on  fefoir attentif  à 
n'en  laiflèr  échapper  &ucuïu  ' 

i  Quant  à  jet  qui  eft  aifcr  dettes  dfe  l'E- 
tat, outre  celles  rdu  Roi  i  f  y  f ais  entrer 
celtes  des  CoTpS^  des  ailles';'  &r  de  tout 
ce  <J>ii  ^peut  s'appelle?:  GotnmunMtù. 
'■  'La  diminution  des  intérêts  Ûvbii  d'a- 
bord un  'grand  achètnifïkïiettt  £4*  *em- 
ko|arft*9tînt  du  principal  eô  le  rendant 
<noins  onérwXi  Enfiiite  &  ^aîdatioft  de 

Fij 
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Ces  dettes,  objet  qui  dans  mes  principe^ 
doit  être  moins  rapportant  que  jamais,  ne 
laiflèroit  pas  cependant  d'en  libérer  une 
grande  partie. 

En  effet ,  en  ftyle  de  finances ,  on  ne  con- 
fidere  guère,  à  moins  que  la  faveur  ne  sJeii 
mêle ,  certains  reliquats  d'engagemens  oné- 
reux que  le  Roi  a  été  dans  le  temps  obligé 
de  contracter  avec  des  gens  d'affaires ,  que 
comme  des  prétentions  furannées;  &  com- 
me on  voit  que  ces  gens  ont  fait  de  gran- 
des fortunes  dans  leurs  emreprifès^  on 
croit  le  Roi  quitte  au  fond ,  ou  l'on  ne 
folde  avec  eux  qu'à  leur  défavantage, 
&  qu'autant  que  la  moitié  de  la  fbmme 
aura  acheté  des  Prôtç&eurs*  On  ne  con- 
sidère pàç  en  cela  que  c'cft  avertir  les  fu- 
turs entrepreneurs  qu'ils  doivent  faire  leur 
main ,  -dès  qu'ils  le  pourront,  &  mettre 
4ans  les  marchés,. ai  fus  du  profit ,  la  per- 
le des  reliquats.  La  bonne  foi  publique 
Snferoit  tput  autrement,  &  regleroit  ces 
ctes  de  ;  dettes  comme  entre  pairs  à  la 
bourfe.  Si  l'entrepreneur  a  prévariqué 
dans  fori  entreprise  ,  qu'il  foit  pendu  fans 
xftiférifeorcfc  *  mais  îde .crainte  de  fouiller 
je.  Gouvernement  du  foupçon  d'avoir  vou* 
lu  enrichir  le  Tf#br  de  h  dépouille  de  ce 
miférable,  qi*ç  ce  qui  lui  eft  du  félon  les 
4iùfesde  foù  marché,  fôit  diftribué  à.fcs 
bérkiçrs  au  rebours  des  fucceffions  ordi- 
naires, ç*efb-£-dire  ^n,  commençant  oat 

>s;pius  éloges»  JD^.-loA  vous  aurez  iâa* 

.  •  a  * 
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gué  par  un  feul  a&e  de  Juftice  la  moi- 
tié de  ces  demandans.  Tous  ccuif  qui  fen- 
dront leur  cas  verreux,fè hâteront  d'ob-* 
tenir  décharge  ,  &  de  donner  quittance , 
&  n'y  feroit  pas  reçu  qui  voudroit ,  fi 
ées  entrepreneurs  avoient  affaire  à  moi  : 
l'on  payeroit  &  l'on  feroit  payé*  Quant  à 
ceux  qui  ont  fatisfait  à  leurs  engagemens, 
je  ne  leur  en  retrancherois  pas  un  fou  , 
eufïènt-ils  des  millions:  mais  comme  la 
foif  de  i'oreft  celle  des  hydropiques ,  ces 
richards  ne  manqueront  jamais  de  parens 
qu'ils  voudront  mettre  fur  la  même  voix 
de  fortune ,  &  c'eft  en  ce  genre-là  feu- 
lement que  faifant  pour  le  Roi  ce  qu'on 
appelle  des  affaires  ,  on  feroit  acheter  les 
emplois  lucratifs  de  la  finance  par  de  for- 
tes cédions  de  reliquats  loyalement  dûs 
&  réglés.. 

Il  eft  néanmoins  des  cas  qui,  quoique 
rares ,  ne  font  cependant  pas  fans  exem- 
ple, &  même  de  nos  jours,  où  les  ré- 
compenfès  honorifiques  doivent  efïayer 
d'ancrer  l'honneur  même  fur  le  territoire 
naturel  du  lucre.  Un  homme  qui  riche 
du  fruit  de  fes  premiers  travaux ,  emploie 
Volontairement  enfuite  fes  talens  acquis 
car  un  long  ufage  pour  le  fervice  de  fa 

{>atrie ,  fans  en  retirer  d'autre  fruit  que 
a  réputation  d'avoir  bien  fèrvi ,  mérite 
la  plus  haute  confidération.  Ceux  qui 
inenoient  les  Armées  Romaines  à  la  guer- 
re,  &  ceux,  qui  étoicnt  chargés  du  foin  de 
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leur  fubfîftance,  Soient  du  même  ordre* 
Il  n'eft  prefqu'aucune  profcflîon  dont  oa 
ne  pût  bannir  l'obfcure  cupidité  ,&  met- 
tre a  fa  place  une  forte  d'néroïfme.. 

Les  dettes  courantes  &;  qu'on  appelleroit 
criardes  pour  un  particulier ,  une  rois*  net-- 
toyées  »  les  différentes  dépenfes  qu'on  paie-* 
roit  au  courant  en  argent  comptant  >  dimi- 
nueroient  prefque  de  moitié  ;  grande  avan- 
ce pour  l'opération  tendante  à  libérer  l'E- 
tat. 

.  Les  dépenfes  des  Corps.  &  des  Villes  , 
réglées  pareillement ,   &   conduites  avec 
une  exa&e  économie  en  tout  ce  qui  n'a 
pas  trait  au*  public  ,.  fourniroienç  bientôt 
des  fonds  aux  rembourfèmens^  Les  prin- 
cipales de  ces  dépenfes»  confîftettt  aux  paie- 
mens  des  rentes;  &  l'opération  feule   du 
baiflèment  des  intérêts  feroit  tout-à-coup 
une  richeflè  publique.    Je   fuppofè,  par 
exemple  ,  que  le   Languedoc  doiye   jo 
millions,,  qui  au  J  pour  joo,  font.d'in- 
térêt  zjooooo,  livres,. l'intérêt  réduit  de- 
main au  4 ,  cç  n'çft  plus  que  %  millions, 
Se  Içs  jooooo  livres  reftant  font  un  pre- 
mier rembpurfement  -%  &  fi  l'intéçêt  ve- 
noit  à  trois  *  comme  je  jCuis  sur  qu'on  l'y 
mettront  en  4  ans.en  France  fi  l'on  vou- 
loit ,  ce  feroit  un  million  par  an»  Ce  mil» 
lion  rembourfé  éteint  autant  d'intérêt ,, 
&  bientôt  la  fomme  faifant  le  fer  à  che* 
val ,  nettoieroit  dans  peu  toutçs  lç$.dç$> 
tes.. 
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\  Mais  quelle  allarme  parmi  les  reritiers  ! 
Sitôt  que  les  Corps  folides  rembourfent , 
chacun  emploie  tout  {on  crédit  pour  n'être 
pas  dans  le  cas  5  cène  {ont  que  murmures 
parmi  ceux  fur  qui  cela  tombe  :  ce  feroit 
bien  pis  alors  qu'on  rembourieroit  de 
routes  pam.  Oh  !  j'avoue  que  ces  fortes 
de  plaintes  me  trouveraient  un  cœur  d'ai- 
rain ;  mais  prenez  garde  qu'une  telle  dé- . 
folation  elt  au  fond  une  ailégrefle  publi- 
que ,  pitifque  c'eft  une  augmentation  de 
crédit, un  véritable  tréfor  amafle,  puis- 
que dès  que  les  Corps  ouvriront  une  caif- 
fe  d'emprunt ,  on  y  courra  de  toutes  parts* 
Il  failoit  jadis  faire  des  taxes  pour  avoir 
de  l'argent  ,  c'étoit  le  cas  de  fe  plain- 
dre j  il  failoit  créer  des  Charges  onéreu- 
fes,  vendre  le*  privilèges*  la  Juftice,  la 
Noblefle  à  des  ufuriers,  avilir  &  multi- 
plier les  dignités ,  créer  des  rentes  via- 
gères, c'eft-à-dire,  ériger  un  temple  à  la 
diffipation  &  à  la  vanité  dénaturée ,  fai- 
re des  lotteries  ruineufès  quelquefois  pour 
l'Etat,  Sec.  Demain  vous  en  faut-il?  Il  no 
faut  que  dire  aux  Corps  du  Royaume  : 
les  frontières  font  menacées  ,  l'honneur 
du  pavillon  François  eft  attaqué,  ouvrez 
vos  caifïès  :  auflft-tôt  les  banques  ,  les  étu- 
des des  Notaires,  les  coffres  forts  ,  les 
bourfes ,  les  caves  des  particuliers  repouf- 
fent l'or  de  toutes  parts.  Ce  métal  mis  - 
ep  fufion  par  la  confiance  publique,  rou- 
le à  grands  flots ,  &  vient  fe  rendre  dan* 

F  iv 
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les  caiflès  principales  de  l'Etat.  Ceft-làtte- 

point  où  Cyrus  vouloit  être  quand  il  di* 

lait  :  Tdï  donne  mes  tréfors  à  garder  à  mes 

fujets. 

A  Regard  des   rembourfèmens ,  pour 

3ue  perionne  n*eût  à.  fe  plaindre^  je  gar- 
erois  une  exaéke  balance  :  les  dernières 
dettes  feroient  les  premières  rembourses  * 
fans  qu*aucune  préférence  y  entrât  pour 
rien  ;  &  peut-^tre  que  ces  premiers-là 
feroient  les  plus  heureux  y,  car  leur  fom- 
me  leur  rentreroit  au  temps,  où  les  autres, 
emplois  de  l'argent  ne  feroient  pas  encore 
au  feu.  L'on  lent  bien  d'ailleurs,  que  fi 
d'une  part  fe  diminution,  des  intérêts  doit 
aider  aux  rembourfemens ,  ceux-ci  de  l'au-* 
tre  fàciliteroient  la  diminution  des  inté- 
rêts,. Cteft.  ainfi  qur'ea  coûtes,  chofes  les; 
biens  de  la  fociéte  font  un  cercle  entre 
eux,  ainfi  que  les  maux.. 

J'ai  à  ce  Tujet  fouvent  ouï  dire  qu'une 
importante  réflexion  awit  arrêté-  l'opéra- 
tion du  baiflèmçnt  des-  intérêts  en  Ftan- 
ce  ;  c'était  la  crainte  que  les  Etrangers  * 
qui  ont  beaucoup  de  fonds  fur  nos  pla- 
ces de  commerce  >  ne  vinflènt  tout-à-coup 
à  Jes  retirer  >  &  d'un  trait  de  plume  à. 
nous  mettre  en  défordre..  Un  fburis.  niais, 
fer  oit  toute  ma  réponfe  à  une  femblable 
allégation ,  fi  j'étois  dans  le  cas  de  pou* 
voir  décider  fur  cet  article  5  mais  petit 
perfonnage  que  je  fuis  x  il  faut  que  je  0Mb 
donne  la  peine  de  répondre*. 

Digitized  by  CjOOQLC 


Il  fuffiroït,  je  croîs,  de  dire  que  les 
Ânglois  qui  ont,  à  ce  qu'il  me  femble, 
au  moins  cinquante  fois^plus  de  fonds 
-étrangers  chez  eux  que  nous,  n'ont  pas 
été  arrêtés  par  cette  crainte  quand  ils  ont 
voulu  bailler  très-rapidement  &  de  '  plus 
d'un  tiers  l'intérêt  de  leurs  fonds  publics^ 
mais  s'il  faut  à  notre  prudencedesraifbns 
<le  détail  pour  la  raflurer,  en  voici  : 

i°»  Il  n'eft  pas  vrai  que  ce  foient  les 
fonds  étrangers  qui  faflènt  aller  notre 
commerce  3  je  le  répète*,  cela  n'eft  pas 
vrai.  Les  têtes  de  Chambre  de  Commer- 
ce qui  allèguent  ces  fortes  de  chofes ,  ont 
eux-mêmes  <Les  rentes ,  des  maifbns ,  ôcc9 
&  craignent  d'en  voir  baifïer  le  revenu  j 
L'intérêt  particulier  leur  fait  avancer  utt 
fait  contre  l'intérêt  public,  dont  ils  ne 
-craignent  pas  qu'on  cave  à  fonds  la  vérités 
Mais  quand  cela  fèroit ,  qu'ai-  je  nropofé 
cWeflus  ?  Rien  autre  chofe  que  de  baif- 
ier  en  proportionne  ce  que  feront  Lon^ 
«1res  &  Amfterdam*  Or  cela  poi? ,  croit- 
on  que  le  dépitdes  Etrangers  les  oblige  à 
retirer  leurs  fonds  qui  leur  vaudraient 
autant xjue  cheveux,  pour  le  rapporter 
dans  leur  patrie ,  où  tous  les  placemens 
&nt  remplis ,  &  ou  ils]  ne  leur  rapporte* 
«oient  rien? 

-  iQ;  L'Ordonnance  fur  la-  diminution 
des  intérêts  ne  porterait  que  fur  les  déf- 
îtes, aucorifées.  par  la  loi ,  &  non  fur  les; 
arrangemensfurtife^  qa'on  appelle  tau* 
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de  l'argent  jfcr-  la  place  ;,  en  conféquênce 
les  Négoçians  feroient  bien  les  maîtresde 
fupportér  leurs,  anciens  engagemens  fur  le 
$aux:  primitif,  d'où  s'enfuit  que  le  com>* 
merce  n'eft  en  façon  quelconque  à  conful- 
çer  fur  cette  opération,^ 

Où  les  Etrangers  ont;  le  plus  de   fonds, 
parmi  nous,,  c'eft en  contrats  non  exigibles 
furl'HôteUde-Tville  de  Paris,,  fur  les  Pro*- 
vinçes ,  les  Corps ,.  &c;„  Tou$  ces  Corps, 
n'ont  emprunté  que   fous  l'autorité- du- 
Prince ,  qui  n'a-  poin*  garanti  aux  prê* 
teurs    l'éternelle    permanence   de    leurs, 
prêts*  Tout- ce  qu'ils  peuvent  exiger  de  la> 
bonnç  foi  de  leurs,  débiteurs  >v  c'eft  d'être 
les  premiers  rembourses* au *prorat a  de  ce- 
dont  on  fera  en  état  de  fe  libérer  i  &  c'eft; 
j'en  fuis  sûr,,  une  faveur-  qu'ils,  n'ambU- 
tionneront  pas.Lcs.  arrangemens  éçônc» 
miques  du-  débiteur  augmentent;  la  con* 
fiance  du  créancier* . 

Reléguons  donc  cette  importante  difv 
ficulté  dansr  la  çlafle  des. fi  ScAewnais  >  .#••*■ 
i&ora  des  efprits  médiocres^' &  revenons  à; 
nos  arrangemens  intérieurs,  fans  criante 
qu'ils,  foient;  barrés  par,  qui  que  c&  puiflè 
être. 

On  fènt  que  la  libération  dès^  pamcu* 
tiers ,  s'il  eft  permis  de  parler  aiufi  ,  efl: 
une  fiiite  de-  celle  4e  l'Et£tj  &  des  Corps. 
&  Villes,.    ■     . 

i°.  Les  dettes,  publiques: din>inuant,  le». 
chftKgçs.  diwnuent  auflî, 
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i°.  L'économie  publique  encourage  & 
Beceflîte  même  celle  des  particuliers. 

5Q.  Ce  reflux  d'argent  vers  fa  fburce 
opéreroit  d'une  façon  douce  ,  folide  & 
ftablê  ce  que  la  folie  du  fyftême  a  fait 
en  vapeur  révolutoirc  ,  paflagere  &  fouf- 
firée.  Le  prix  dçs  terres  &  des  effets  réel* 
montant  en  proportion  de  ce  que  les  ef- 
fets fictifs  deviendraient  rares  »  Se  de  ce 
qu'il  n'y  auroit  plus  de  vrais  biens  que  les 
biens  naturels, le  fonds  &  l'induflxie,un 
particulier  obéré  vendroit  une  ferme  ,  nrt 
Seigneur  une  terre  >  trois  fois  fa  valeur 
d'aujour'hui ,  &  payeroit  fes  créanciers 
réduits  à  employer  leur  argent  à  amélio- 
rer ou  la  $erre  ou  le  commerce  en  grand 
&  en-  détail.  L'on  deviendroit  riche  de 
fon  travail  &  de  Ion  économie ,  chacun 
felon  fon  état,  ce  qui  eft  le  vrai  point  fa- 
vorable à  la  population* 

Une  telle  opération  n'a  pas  befbin  d'ê- 
tre conduit^  à  fon  dernier  terme,  pour 
qu'on  en  reilènte  les  bons  effets.  Il  niffi* 
roit  que  la  dire&ion  des  chofes  eût*  pris 
ce  tour-là  ,.pou*  que  la  réfurrection  fur 
viable  de  toutes  parts;  mais  en  fuppofant 
le  projet  entier  accompli ,  l'Etat ,  les. 
Corps  &  les  Villes  entièrement  libérés,. 
l'extimiion  totale  des.  rentes  enfin ,  à  la 
ré/èrve.  de  celles  qui  fer  oient  établies  fur 
les  Etrangers  ,  je  demande  fi  cela  dimi- 
aueroit  d'un  écu  les  revenus  de  la  France 
&ides  François- 
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Mais ,  dira-t-on  y  tout  l'argent  des  par*, 
ticuliers  paflera  chez  l'Etranger.  Tout  ?, 
vous  vous  trompez.;  car  tant  qu'il  y  aura 
des  terres  &  de  l'induftrie  fous  votre  Em- 
pire ,  on  aimera  mieux  placer  fon  argent 
auprès  de  foi  r  que  de  l'envoyer  fous  une 
Domination  étrangère;  ruais  quand  cela 
feroit ,  encore  un  coup  cène  feroit  qu'un, 
bien  y  puifque  ce  feroit  autant  de  tributs: 
que  vous  impofèriez  à  vos  voifîns^ 

Confidérons  d'autre  part:  ce  qui  fè  pat* 
feroit  au-dedans.  L'Etat  libère  de  tant 
de  charges  onéreufes  n'auroit  pas  tefbin 
de  tant  d'impofîrions  ,  &  laiflèroit  refpi- 
*er  lesfujets  en  temps  calme  ,.fauf  à  aug- 
menter les  levées  de  deniers  au  befbin  >. 
au  lieu  dé  fè  fervir  d'emprunts  &  de 
moyens  extraordinaires.  Les  Corps ,  les 
Provinces ,  &  les  Villes  moins  impofées. 
far  le  Souverain,  &  délivrées  de  tous, 
intérêts  ,  fè  verroient  libres  d'employer 
feurs  revenus  à  la  bonification  de  leurs: 
&nds. 

-  Combien  d'ouvrages  d'tme  utilité  pre- 
mière fè  préfènteroient  alors  à  des  Admi^- 
niftratéurs  éclairés  î  Combien  de  rivière*, 
à  rendre  navigables,  de  canaux  à  conf- 
ïruire ,.  de.  ports  à  récurer  >#  de  chemins  ï 
percer  &  confolider,  de  manafe&ures  à 
établir ,  de  pépinières  à  entretenir ,  d'hô-* 
pitaux  d'Incurables,  de  maifons  d'Enfans- 
Trouvés  à  conftruire  &  à  doter  !  Queller 
élégance,  quelle  perfe&ion  ne  mettrait"* 
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&ki  pas  dans  les  chofes  même  de  pure  dé- 
coration qui  honorent  un  fiecle ,  qui  af- 
fèâionnent  les  Citoyens  à  la  patrie ,  qui 
attirent  les  Etrangers,  &c.  S'agiroit  -  il  de 
iaire  un  portique  *  un  temple  ,  un  théâ- 
tre, des  promenades ,  des  quais»,  detffon- 
xaines ,  l'on  ne  feroit  plus  gêné  par  le  (en- 
riment  continuel  de  la  mifere  &  de  la  far- 
charge  publique,  on  donneroit  i'eflbrau 
génie  des  artiftes,  &  l'on  fe  rappelleroit 
que  qui  travaille  pour  le  public ,,  doit 
vouer  fbn  ouvrage  à  l'immortalité- 

Ce  que  les  Provinces  feroient  pour  le 
public  ,;  les  particuliers  le  fçroient  pour 
leur  famille,  &  fur  teur  patrimoine;.. 
Ne  pouvant  augmenter  fa  fortune,  au'en 
bonifiant  fon  fonds  ,  on  tireroit  de  la 
terre  mille  reflburces,  aujourd'hui  in- 
connues» Les  machines  pour  élever  les» 
eaux  fur  les  terres  nous  arriveroient  de 
k  Chine  x  plutôt  que  les  toiles  peintes  y. 
&  quand  je  ramené  les  inventions  utiles 
de  fi  loin*  je  ne  penfe  pas  qu'on  né- 
gligeât celles  qui  fè  trouvent  en  Europe* 
&  dont  nous  profitons  fi  peu.. 
>  Les  entreprifes  du  commerce  intérieur 
Se  extérieur  étant  après  la  culture  des  ter- 
ares  y  lesfeuls  moyens  de  placement  pour 
l'argent  y  eUes  fe  multiplieroient  à  l'infini  „ 
£c  cependant  deviendroient  rares  eh  pro- 
forçion  du  nombre  de  gens  qui  voudroient 
*'y  inréreflèr.  En  conséquence ,  tout  en- 
Jxepscnçura  ou  tqute  Compagnie  qui  fis: 
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formèrent  pour  un  objet  de  travail ,.  auroîr 
doubles  &  triples  fonds  en  comparaifba 
de  l'étendue  qu'elle  pourroit  donner  à 
ion  entreprife  ferrée  de  toutes  parts  par 
tes  tentatives  &  les  efforts  d'autruLDe-là 
plus  de  banqueroutes  d'une  part  \  de  l'au- 
tre l'on  mettroit  en  fblidité  ce  que  l'on 
tâche  de  mettre  aujourd'hui  en  étendue- 
La  concurrence  animetoit  l'induftrie  de 
tous  côtés  y  Se  celle-ci  tendroit  à  la  per-- 
feûion  ,  un  petit  gain  fèroit  regardé  com- 
me l'utile  &  l'agréable  fruit  d'un  grand 
travail  ;  &  c*eft  quand  on  en  eft  à  ce  point: 
qu'un  Etat  eft  à  fbn  plus  haut  degré  de 
population  &  de  profpérité.. 

Arrêtons-nous  un  moment  y  &  çonfide- 
rons  fi  d'après  ce  tableau,  dont  on  m'a  vu 
broyer  &  placer  les  couleurs  ,  &  que  j'ai 
tâché  de  rendre  aufli  vrai  que  je  le  vois^ 
il  ne  fèroit  pas  poflible  de  concilier  les 
principes  des  Théologiens  fur  l'ufure  avec 
la*néceflité  du  commerce». 

Il  eft  de  fait,  que  la  pratique  de  l'E- 
glife  en  général,  &  les  plus  faines  écoles 
de  Théologie  en  particulier  ont  toujours 
condamné  tout  prêt  d'argent  $.  car  dans 
le  fait,  le  prêt  à  contrat  de  conftitutioa 
eft  une  aliénation  abfolue  du  fonds  fous 
une  redevance  annuelle ,  &  lorfque  l'on 
veut  en  faire  le  rembourièment ,  il  ne 
peut  être  confidéré  que  comme  un  ra- 
chat pécuniaire  de  cette  redevance,  atel- 
ier cnfeignesqucfi  depuis  la  paflàtioadu 
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contrat  l'intérêt  ou.  la  redevance  a.  baillé  > 
comme  on  le  voit  aux  contrats,  fur  la  ville 
de  Paris  ,  le  rachat  baifïè  en  proportion 
&  l'on  a.  aujourd'hui  pour  r6000,  livres 
un  contrat  qui  en  coûta  jadis  ji.  Le  con- 
trat de  conûitutioa  a'eft  donc  peint  un  prêt 
àintérêu 

Des  deux  reftri&lons  comprifès  fous 
lferablême  damnam  emergens  8c  hicrum  cef~ 
fitns,\&  première  fort  entièrement  du  fait 
en  queftion  ;.puifqu'elte  ne  peut  s'entendre 
que  d'une-  Compagnie  de  commerce  :  fitôt 
qu'on  s'affbcie  au  gain  &  à  la  perte  d'une 
entreprife  qu'on  fourniflè  fon  contingent 
en  argent  >  en  vaiffeaux  on  en  marchan- 
das y  la  chofe  eft  abfolument  égale ,  pour* 
*u  qu'il  n'y  ai*  d'ailleurs  rien  que  d'équi* 
tahle  dans  la.  convention  ;  &  puifqueDieu 
bous  a  ordonné  le  travail ,  l'Egiife  eflbieru 
-éloignée  de  le  défendre». 
r  Criant  au  lucrnn,  ceffans  y  fi  j'ofe  en  dire 
mon  avis,  il  a  fort  l'air  d'une  candefeen^ 
dânee  eccléfiaftique  qui  a  plus  d'apparen- 
ce  que  de  réalité.  En  effet  on  entend  par 
ce/mot ,  que  fitôt  que  pour  obliger  le  tiers 
en  foabetoin ,  je  prête  mon  argent  qui  eût 
pu  me  profiter  ailleurs  y  je  puis  .en  retirer 
un  intérêts  Oh  !  je  demande ,  qui  ne  peut 
par  cette  reftriâson  fe  faire  à  cet  égard 
une  fauflfe  conscience  l  Si  j'ai  des  det- 
tes, je  puis  prêter  à  intérêt,  parce  que  cet 
argent ,  fi  je  ne  l'eufle  prêté  ,payeroit  mes. 
dettes^  Si  je  ne  dois  rien,  je  pouvoir en^ 
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core  acheter  un  domaine  qui  m'auroïtprav 
curé  du  bénéfice  ;  fi  je  n'entends  rien  au 
régime  des  biens  fonds  »  je  pouvais-  ache- 
ter des  beftiaux  >  qui  vendus  après  le  gian- 
dage ,  m'aurôient  fait  profit  :  fi ,  citadin  ab- 
folu,  la  terre  &  Ces  produits,  le  commer- 
ce &  fes  entreprifos  me  font  inconnus  & 
m'effraient ,.  je  oouvois  avoir  à  un  inven- 
taire des  meubles  qui  me  coûteront  au 
double  chez  l'ouvrier,  quand  mon  argent 
«ne  fora  rentré  :  fi  rien  de  tout  cela  ne  me 
convient ,  mon  argent  devant  moi  &  à  ma 
difoofition ,  m'auroit  donné  une  tranquiU 
lite  &  une  aifance  que  je  n*ai  plus ,  Se 

3 l'on  me  doit  payer  y  ainfî  de  claiîè  en 
afle,il  ne  fe  trouveroit  au  monde  prê- 
teur à  jour ,  qui  par  le  moyen  du  lucrum 
cejfans  ne  fût  en  sûreté  de  confoienec 

Mais  encore  un  coup,  en  fuppofant 
qu'il  foit  vrai  que  l'Evangile  &  fos  Mi- 
niftres  condamnent  fans  aucune  reftri&ioi* 
tout  prêt  d'argent  à  intérêt ,  je  ibuden* 
que  c'eft  faute  d'avoir  examiné  la  chofb 
dans&n  principe,,  qu'iLeft  demeuré  confc 
tant  diex  les  grands  &  les  petits  r  chez: 
les  hommes  inftruits  comme  chez  les  igno* 
rans,  que  cet  anaxhême  qui  vient  de  trop 
haut  pour  qu'il  puifïè  être  changé, efiatv* 
fblument  incompatible  avec  le  commer- 
ce. Cette  opinion  eft  très-dangereufo  pour 
ta  Religion  tant  par  fa  généralité  que  par- 
ce qu'il  eft  impoflible  de  fo  réfufer  au  fon- 
liment^ à  l'pcgéâence ,  ^càladémoaika- 
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tïori  de  l'utilité  du  commerce.  Mais  dès; 
qu'il  eft  démontré  que  la  diminution  de 
l'intérêt  eft  un  avantage  inconteftable  pour 
le  commerce,,  il  s'enfuit  néceflairement 
que  l'extin&ion  de  tout  intérêt  feroit  un 
plus  grand  avantage  encore* 

Remettons-nous  devant  les  yeux  le  ta* 
bleau  d'un  Etat  au  point  de  profpérité  oit 

E"  ;  l'ai  conduit  tout-à-l'heure  *  d'un  Etat 
béré  de  toutes  dettes  ->  Se  où  par  confé- 
quent  l'intérêt  de  l'argent  feroit  au  taux 
le  plus  bas,  ôc  voyons  A  le  commerce  n'y 
feroit  pas  aufli  floriffant  que  par-tout  ail- 
leurs (ans  prêt  d'argent* 

Quelle  néceflïté  dans  cet  Etat  pourroit 
forcer  quelqu'un  à  jeter  des  billets  fur  la 
place }  Seroit-ce  le  Souverain  pour,  les  be- 
foins  de  l'Etat  *  Le  haufliment  de&  impo- 
rtions &  la  facilité  des  recouvremens  lui 
feroient  un  moyen  afliiré»  En  faudroit-il 
d'extraordinaires  ?  les  Corps  &  les  Villes 
n'auroientqu'à  offrir  des  contrats.  Seroient- 
ce  les  Commerçans  ?  Sitôt  qu'un  Négo- 
ciant habile, &  bien  encorrefpondance» 
auroit  un  projet  de  commerce,  il  trouve- 
roit  dans  fa  famille,  dans  fes  amis,  par- 
tout enfin  mille  aflbciés  fournis  qui  s'offri- 
roient  à  courir  les  rifques  de  fbn  entre- 
prit Un  homme  inouftrieux  ,  un  habile 
artifte  imagineroit-il  une  nouvelle  manu- 
facture ou  quelque  ouvrage  utile?  Les 
gens  riches  Taideroient  de  leurs  fonds  > 
pour  y  trouver  quelque  profit  direâ  Qit 
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indired.  Un  particulier  voudroit-il  établir 
fès  enfans ,  acheter  une  charge ,  &c.  il 
trouveroit  dix  prêteurs  à  contrat  pour  un. 
Un  jeune  ouvrier,  un  détaillant  voudroit- 
il  s'établir?  les  Commerçans  en  gros  lui 
feroient  des  avances ,  puiique  le  détaillant 
eft  prefque  auflî  nécenaire  à  la  fabrique  > 
que  la  fabrique  l'eft  au  détaillant. 

Je  ne  vois  perfonne  enfin  qui  s'en  trou- 
vât gêné,  que  les  difïipateurs ,  les  Agio- 
teurs ,  &  les  Commerçans  en  banquerou- 
te, tous  gens  à  noyer,  s'ilétoit  un  hom- 
me au  monde  qui  fut  incorrigible- 

C'eft  ainfi  qu'en  examinant  le  vrai  fond 
des  chofes ,  on  trouveroit   qu'en  tout  & 

Î>ar-tout  les  plus  faines  loix  de  la  morale 
ont  les  plus  sûrs  moyens  de  l'intérêt.  Mais 
il  eft  temps  de  finir  cette  féconde  Partie 
de  monelïài.  Quoique  je  m'y  fois  plus 
éloigné  encore  de  mon  Texte  que  dans 
la  première,  c*eft  pourtant  lui  qui  m'a 
guidé.  Il  y  adroit  mille  chofes  importan- 
tes à  dire  encore  fur  la  profpérité  inté- 
rieure d'un  Etat,  mais  je  crains  de  n'avoir 
■été  que  trop  long.  Mes  principes  choquent 
en  tant  d'endroits  les  opinions  reçues, 

Sue  je  n'aurois  fait  qu'une  partie  de  mon 
evoir ,  fi  j'avois  négligé  de  les  étendre,  & 
de  les  porter  au  point  de  démonftration 
que  je  fuis  capable  de  leur  donner.  Le 
tout  cependant  fe  réduit  jufqu'à  prêtent 
à  un  petit  nombre  de  principes  pratiques  > 
&  les  voici. 
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i°.  Àîmcz  &  honorez  l'agriculture. 

x*»  Repouffèz  du  centre  aux  extrémi- 
tés tout  ce  que  vous  attirez  des  extrémi- 
tés au  centre. 

3  °.  Méprifez  le  luxe  &  ftndécence  dans 
la  dépenfe. 

4°.  Honorez  les  vertus  &  les  talens,.  & 
ne  les  payez  point. 

jQ.  Baiflfèz  le  taux  de  ftntérêt,  éteignez: 
les  rentes. 

Telles  font  les  mères -branches  au£ 
quelles  fe  rapportent  tous  lesrameaux  de 
la  vivification  intérieure,  &  d'où  doit 
naître  la  vraie  profpérifé  a  Vimmtnfi  pa- 
fuUtion*  ' 
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CHAPITRE     IV. 

Ce  que  c'efi  qne  le  Commerce  étranger  >  fa 
niceffité  >  &  fm  quel  flan  il  faut  s'en 
faire  une  idée. 

ON  a  traité  dans4a  première  Partie  de 
ce  que  c'étok  que  la  vraie  richeiîe 
&  la  vraie  profpérité ,  comme  auffi  de» 
moyens  de  les  trouver.  Dans  la  féconde, 
des  moyens  de  les  accroître  &  d'en  ré- 
primer les  abus.  On  va  dans  la  troifieme 
traiter  de  ceux  de  s'approprier  l'une  Se 
l'autre  chez  autrui. 

Pour  fe  faire  une  idée  jufte  du  Com- 
merce étranger  >  il  faut  revenir  fur  nos 
pas  &  nous  rappeller  certains  principes  gé- 
néraux &  immuables  que  nous  avons  ci-de- 
vant établis.  L'étendue  d'un  Etat  ne  fait  pas 
fa  force  ;  au  contraire  >  l'intérêt  nous  mon- 
tre que  tous  les  gratids  Empires  ont  tourné 
court  vers  leur  décadence  auffi-tôt  qu'ils 
ont  ce(fé  d'être  conquérans.  Qu'on  fefou- 
vienne  à  cet  égard  de  ce  que  j'ai  dit  dans 
ma  féconde  Partie  :  Auffi  loin  qu'm  Gou- 
vernement peut  étendre  proteftionjuftice  & 
sûreté  3  il  peut  fe  promettre  un  Empire  du- 
rable \  oàfajujlice  ne  peut  atteindre,  fin 
Empire  s'arrête  auffi. 

En  conféquence  nous  nous  fournies  con- 
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tentés  des  bornes  de  nos  Frontières  ,  & 
nous  ayons  mis  tous  nos  foins  ànousap- 

1>roprier  véritablement  les  Provinces  qu'el- 
es  renferment  ;  c'eft-à-dire  ,à  y  diftribuer 
la  Police  Se  y  établir  la  vivification  inté- 
rieure. Pour  cela  nous  nous  fommes  fait 
un  plan  fixe;  &  du  centre,  c'eft-à- di- 
re, de  la  Capitale,  nous  avons  ouvert  les 
rameaux  de  circulation  jufques  aux  extré- 
mités, de  façon  que  la  méchanique  en~ 
tierede  la  machine  politique  a  tout  fou 
jeu  libre  ,  &  que  1  Etat  enfemble  ne  fait 
qu'un  tout  qui  reçoit  fes  mouvemens  par 
l'aéfcion  facile  du  cœur.  La  France  en  un 
mot  tient  la  racine  de  la  profpérité ,  elle 
eft  forte  &  unie  au-dedans.  ii  -  - 
-  En  cet  état,  je  m'élève  &  je  regarde  au- 
tour de  moi ,  je  vois  ce  qu'on  appelle  les 
Nations  Etrangères»  J'y  trouve  des  pré- 
ventions contre  nous, des  craintes  ,  de  la 
hajne,  de  l'ambition.  Or ,  mes  femblables, 
nous  ne  pouvons  rien  les  uns  que  par  les 
autres.  Lnbomme  ifolé  foroit  le  plus  mal-; 
heureux  de  tous  les  êtres*  &  qui  cepen-* 
dant  caveroit-le  réfuitat  de  nos  partions  ^ 
verroit  au  bout  des  projets  de  celles  *de- 
chacun  de  nous,  la  couféquençe  d*êtr© 
fèdL  H  eft  pourtant  vrai  que  la  nature' 
nous  porte  d'elle-même  à  la  fociété*;  d'au- 
tre part  cette  même  fociété  nous  infpire 
des  craintes ,  des  jaloufîes, des  précautions^ 
Qu'eft-ce  que  cette  prudence?  Eft-ce  per- 
fedion4c;Ématuref  en  eft-ce  la  cotntp** 
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tion  ?  Le  problème  eft  aife  à  réfbudre  par 
les  effets  :  s'il  tend  à  perfe&ïonner  la  fo- 
ciété .,  le  principe  eft  bonj  s'il  vifè  au  con- 
traire à  la  corrompre  &  la  diflbudre,  il  eft 
mauvais.  C'eft-là  l'épreuve  à  laquelle  je 
me  foumets  volontairement,  &  j'efpere 
faire  voir  dans  la  fuite  de  ce  Traité,  que 
tous  les  hommes  gagneroient ,  tant  étran- 
gers que  concitoyens ,  à  fe.  traiter  en  frè- 
res. 

Le  Prince  gouverne  fà  Cour  d'un  coup' 
d'œil ,  fes  armées  par  un  ordre  abfblu , 
fes  (ii jets  par  un  régime  fixe  de  loix  :  il  eft 
donc  pluf leurs  fortes  de  dominations,  mê- 
me d^ns .  le  Royaume  le  plus  fournis.  Il 
eft  de  même  une  façon  de  dominer  fes 
voifiris  fans  envahir  &C  dévafter  leur  ter- 
ritoire ;  &  cette  façon  ufitée  de  tous  le* 
temps  dans  plufieurs  grands  empires, c'eft 
de  leur  impofèr  un  tribut.  Heureufement 
pour  l'Europe ,  tout  y  eft  contrebalancé 
de  façon  qu'il  eft  impoffible  qu'aucun 
Prince  puifïe  impofèr  à  fes  voifîfis  un  tri- 
but forc£:il  faut  donc  avoir  pour  objet 
xpx  tribut;  volontaire ,  &  c'eft  ce  que  fait 
le  Commerce  étranger. 
•  >Pour  parvenir  à  xne  procurer  cet  avan- 
tage ,  je  fuis  préeifément  la  même  mé- 
thode que  j'ai  raifc  en  œuvre  pour  la  vi- 
nification intérieure  ;  &  l'Etat  entier  dans 
îjaa  grande  fpéculacbn  qui  embraflè  dé- 
formais  l'Univers  ,  eft  relativement  au* 
pays  éewgcar$«;qttjét0it  c**dev9»&«Ui  ca* 
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Întale  relativement  aux  provinces  &  à  tout 
e  territoire  de  la  France. 

Je  n'ai  rien  négligé  pour  y  établir  la 
confiance  ,  &  l'exa&e  police  qui  règne 
aujourd'hui  dans  la  capitale  -,  l'agriculture 
a  mis  en  jardin  tout  le  territoire  ;  l'induf- 
trie  inventive  ,  œconome  &  aéfcive  s'eft 
établie  par-tout  ;  les  canaux  &  chemins 
de  communications  forment  les  rues  de 
cette  floriflànte  ville.  Il  ne  s'agit  plus  main- 
tenant que  de  procurer  les  mêmes  avan- 
tages à  nos  voihns ,  &  de  nous  les  rendre 
relatifs  ces  avantages.  Mon  Prince  ne  dût- 
il  y  gagner  que  le  titre  de  bienfaiteur  de 
l'humanité  j  à  qui  ce  titre  divin  fèra-t-il 
dévolu  plus  juftement  entre  les  homme* 
qu'à  celui  dont  un  Auteur  très  -  partial 
contre  notre  nation  a  dit  :  Dominus  Rex 
Francorum  ,  qui  terrefirium  Rex  Regum 
eft  t  Mais  il  eft  aifé  de  démontrer  qu'on 
ne  peut  faire  le  bien  d'autrui  fans  faire  le 
fien  propre,  &  j'efpere  prouver  la  vérité 
de  cet  axiome  dans  la  partie  que  je  traite, 
qui ,  je  crois ,  eft  la  plus  importante  de 
toutes. 

Je  viens  d'annoncer  que  la  France  de- 
voit  être  aux  terres  étrangères  ce  que  j'ai 
dit  çi-deflus  que  la  capitale  étoit  aux  pro- 
vinces. Jai  dit  dans  la  féconde  partie 
qu'une  ville  n'étoit  vraiment  Capitale  d'un 
f»ys  "qu'autant  qu'elle  en  attiroit  tout ,  & 
qu'en  conféquence  de  ce  qu'il  n'y  a  bourfe 
aucune  4onç  on  pui£ïç  toujours  tirer  fans 
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y  rien  remettre,  la  Capitale  devoitportet 
toute  fon  attention  à  repouflèr  fans  cefle 
aux  lieux  d'où  elle  vouloir  tirer.  Ceft 
par  cette  méthode  feule  que  nous  fommeê 
parvenus  à  unir  ,  peupler  &  vivifier  le 
Royaume  entier.  La  même  méthode  doit 
exa&ement  être  obfervée  à  l'égard  de$ 
étrangers. 

Entre  tant  &  tant  de  paradoxes  dont* 
on  pourra  m'aceufa:  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage,  paradoxes  que  j'ai  avancés  de 
bonne  foi ,  &  fur  lefqueis  je  fèrois  bien 
aife  d'être  contredit ,  celui-ci  fans  doute 
paroîtra  des  plus  infoutenables  ;  car  il  fuit 
de  mon  principe  que  nous  avons  intérêt 
â  ce  que  nos  voifins  éclairés  fur  tousles  ref* 
forts  de  la  faine  politique  portent  chez  eux 
l'agriculture,  l'induftrie&  les  bonnes  ioix  * 
au  plus  haut  point  où  elles  peuvent  aller  > 
Se  retirent  de  ce  régime  profpere  toui  les 
avantages  <jui  en  font  la  fuite.  C'eft  cela 
«que  j'ai  prêché  pour  nos  provinces.  Voufc 
vous  trompez,  je  ne  foutiens  pas  cela > 
je  le  démoptre. 

Pour  parvenir  à  cette  démonftratiofc  i 
iuppofons  un  moment  qu'une  Puiflànce 
commerçante  ,  que  l'Angleterre ,  pa* 
«xemple  ,  parvînt  au  but  de  (es  -defirs  t 
quels  feroient-ils  d'abord?  D'une  part  elle 
envahiroit  &  livreront  à  (es  colonies  le 
nouveau  Monde  ;  mais  toujours  en  gardé 
contre  ces  mêmes  colonies  qu'une  fi  vàfte 
^tendue  de  pays  &  tant  de  redoutées  etk 
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Wtït^enre  à  leur  difpofition  porterôient  i 
l'indépendance  ,  elle  prendrait  foin  de 
borner  par  tous  moyens  leur  accroiflement 
4c  leur  indufirie.  Maîtreflè  abfolue  de  la 
navigation  >  elle  déclarerok  une  guerre 
iànglante  à  tous  vokuriers  de  mer ,  s'il 
€&,  permis  de  parler  ainfi ,  ce  qui  ne  fe- 
rait au  fond  qu'étendre  fon  tyrannique 
adfce  <le  navigation  en  même-temps  que 
fon  empire.  Ses  peuples  feroient  alors  eux- 
mêmes  le  commerce  entier  de  l'Univers*  Se 
ce  la  fans  douce  cft  très-beau  $  maisptenefc 

farde  que  par  une  confëquence  inévita^. 
ie ,  tout  peuple  à  qui  le  commerce  ex- 
térieur eft  interdit ,  perd  bientôt  l'indufl 
«rie.    La  ceflation  de  celle-ci  étrangle  la 
population;  avec  la  population  tombe  l*a- 
griculture.  Oh  l  je  demande  aux  Angloit 
ce  qu'ils  retirent  des  côtes  de  l'Afrique 
qu'on  appelle  la  Barbarie  ;  des  bleds,  di- 
ront-ils ,  &  c'eft  tout  ce  qu'il  nous  faut. 
Sans  doute ,  &  je  le  dirai  dam  te  Cha- 
pitre fuivant*  Mais  toutes  les  ternes  ne  font 
pas  de  la  nature  dès  côtes  Septentrionales 
de  l'Afrique  ,  qui  pre/que  fans  auctmt 
cwiture  font4*une  fertilité  fînguiitere*  Lefc 
terres  de  Hkfropeen  général  ne  rapportent 
que  par  on  travail  afficku  SuppofonsJeur 
cependant  ta  même  vertu  qu'à  ces  pre- 
mières ,  &  voyons  ce  que  font  les  Bar- 
bitrdfqufcsf  avec  ce  iècdfttts.  Féroces ,  iivréfc 
aa  gonvemtoiétttdu  Sabre  ,c'eft-à*dire  ,  % 
ime  Aaanôhie  prtÉqae  dbfolae  ,îb  s'entro- 
Tmc  IL  G 
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détruifent  au-dedans ,  &  n'ont  au-dehors 
d'autre  profeffion  que  celle  d'infefter  les 
mers  de  leurs  pirateries.  Ils  obligent  par- 
là  les  Anglois  ,  ainfi  que  toutes  les  na- 
tions commerçantes,  à  .  entretenir  des 
flottes  qui  les  contiennent  dans  un  état 
de  paix  :  contrainte  mal  gardée  ',  &  tou- 
jours enfreinte  au  moment  où  elle  feroit 
la  plus  néceflàire.  Si  au  lieu  de  cela ,  l'A- 
frique peuplée  comme  elle  i'étoit  autrefois 
&  mieux  policée  encore  ,  chofe  poflïble  , 
avoit  fur  les  côtes  nombre  de  villes  florif- 
fantes,  enfin  la  population  &  l'induftrie 
relatives  ,  d'une  part  ion  produit  ceiitu-» 
pleroit  à  l'infini ,  à  l'avantage  général  de 
l'humanité  ;  de  l'autre  ,  fes  befoins  multi- 
plieroient  de  même ,  &  les  nations  les 
plus  induftrieufes  ,  hardies  &  œconomes 
dans  le  commerce  en  profiteroient ,  néan- 
moins concurremment  avec  toutes  les  au- 
tres 9  chacune  en  proportion  de  fes  avan- 
tages naturels. 

:  Çonfîdérons  d'autre  part;  ta  Hollande , 
J'op^fé  diamétral  aHUrément  de  l'Afrique 
autant-  par  l'induftrie  &  la  population  que 
jpar  lç  climat.  Un  Politique  foible ,  un 
Hiftorien  partial  vous  djror;t  >  comme  le 
Sultan  Sehm ,  que  pour  le  bien  de  l'hu-* 
inanité  il  eût  fallu  jeter  dans  la  mer  ce 
j>eelt  morceau  de  terre  5  que  dans  fon  ém 
parure  &  fa  jeuneflè  ce  pays  fameux  a  été 
arrofé'  de  jfuiflèaux  dç  fa^iqtfil  ar  ruiné 
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.mes  tous  les  Etats  de  la  Maifon  d'Autri- 
,che  j  qu'élevée  par  nps  foins ,  ingrate  de 
-tant  de  bienfaits ,  la  Hollande  a  foulevé  v 
contre  nous  l'Europe  entière  &  foudoyé 
;nos  ennemis  ;  que  la  première  elle  a  chan- 
gé l'efprit  liant  &  pacifique  du  commerce 
en  une  politique  barbare  qui  n'a  rien  eu 
de  facré  que  (011  propre  intérêt  j  qu'elle  a 
donné  l'exemple  d'une  dérifion  indigne 
de  la  Religion  fous  le  nom  de  tolérance  ; 
que  fa  liberté  n'a  fervi  qu'à  autorifer  le 
libertinage  ,  à  multiplier  &  répandre  par 
l'impunité  de  la  preflè  les  libelles  les  plus 
dangereux  ;  qu'en  un  mot  c'eft  le  rendez- 
vous  des  vices  humains ,  où  l'on  ne  con- 
çoit d'autre  Dieu  que  leur  principe ,  à  fa  voir 
la  cupidité. 

C'eft  ainfi  que  je  l'ai  oui  poindre  par  des 

Î[ens  qui  croyaient  dire  vrai.  Retournons 
e  feuillet  ,  Se  cherchons  la  vérité.  Les 
guerres  xle  Flandres  ont  fans_  contredit  été 
très-opiniâtres  &  à  la  longue  très  -  fanglan- 
tes;  *nah  je  ibutiens^que  \qm  d'être  dçf- 
ttufthœs  poiir  l'humanité*' elles  ont  été 
tout  k/tcott^aiiSe.,  Repaflbasi  lçs.  ^opales 
jie.  Tajît  de  h.  gaeEreeriEwiopeidepuisquç 
lé  Gatçn&Jdu>Nor4^urent  détruit  .i'Em-- 
piifcr  Romain»  lcè  invafiôns>des  Barbares » 
Icnrs-gaerres  encre  ;eux^,  les  ravages  des 
Norihands  v  no&  guerres  avec  les  Anglois , 
nos  courfes  en  Italie  ,  &c.  01^  #e  verra 
àam  tout  cela  que  «les  -expéditions  rapi- 
des >,  où  tout  *f  l^oit  devaitt  le  nouveau 
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venu  qui  allok  brûkrtt  &  faccageant*, 
iufques  à  ce  que  rencontrant  i*cmiemî  \ 
le  fort  des  amies fc  décidait  pair  *me  ba- 
taille fanglante  «à  l'une  des  tarions  étok 
•extçrtitinée  ,  &  l'autre  ^ftbiblie  au  point 
Je  ne  pouvoir  s'en  reljever  de  long-temps. 
Ceft  ainii  que  les  Hurons  &  les  Iroquois 
ie  font  la  guerre.  Les  guerres  de  Fknares 
iaites  dans  un  pays  où  tout  étok  en  ar* 
<ines  pour  fa  défenfe  contre  des  étran- 
gers ,  obligèrent  les  deux  partis  à  &  dis- 
puter le  terrein  pied  à  pied,  <Les  néceffi- 
tés  gifendes  &  capitales  des  deux  cotés 
■rendirent  l'efprk  d«e$  gens  de  guerre  in* 
ventif  ;  on  courok  de  grands  dangers  , 
on  étoit  mû  par  de  grandes  poffions  t 
il  fallut  faire  de  grandes  chofes  pour  dé 
petits  faccès.  Dès-Lors  ia  réputation  entra 
pour  beaucoup  dans  la  gume  ,  >&  la  ph|$ 
«cruelle  des  guerres  dans  fbnpiincipe  ft 
trouva  par  cette  gradation  avoir  civiiift 
l'Europe  dans  ce  genre  riieurmer;  l/art 
de  vaincre  prit  la  place  de  ltart;àe;dé* 
traire  ;  8c  fams  étendre  plus  4oin  one  difc 
euffion  qui  ittt  nœnetbit  it0i#*4e>m<in  iiw. 
}ét,  ôtt  fenr  U  différoriCRîade  cestded* 
points  &  >je  m'en/mpporte/'^iEtrcgenQ  du 
métier  pour  décider  il  la*'  guêtreoiSdmiiç 
en  art  n*eft  p*s  .infiniment  mriwrweori 
trière  que  fes  coarfeade;la  ba^bkie  ôc^  dt 
br'fiétodtA-  <  ■  v  •  "  ■»'  f^  *>i,:  j  ?-nt 
-  Qiant  à  l'aHïga^n  ia  ^uielb  a  puicë 
fs  ^psujAé  lJEfpàgae^  j'ai  dit  aurrapafc 
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que  cMtoit  à  toute  autre  chofe  qu'il  falloir 
attribuer  la  dépopulation  de  ce  beau 
Royaume \  en  effet,  rappelions-nous  ce 
[ue  c'étoit  que  les  armées  qiie  l'ambition 
e  l'Efpagne  envoyoit  dans  les  différentes 
contrées  de  l'Europe»  Trois  ou  quatre 
mille  hommes  des  vieilles  bandes  Efpa* 
gnôles  y  troupes  alors  de  la  plus  haute 
réputation  a  ét^ent  regardés  comme  ua 
renfort  capable  de  changer  la  face  de  ta 
guerre.  Si  Ton  veut  balancer  ce  qu'il  cfl; 
Jorti  d'hommes  de  i'Efpagne  pour  les 
guerres  de  Flandres  &  d'Italie  ,  avec  ce 
qu'il  en  eft  (brti  &  ce  qu'il  en  fort  conti- 
nuellement de  la  Suiflè  ,  on  verra  qu'il 
n'y  a  aucune  comparaifon  ;  cependant  la 
Suiffè  eft  toujours  égjalement  peuplée  Se 
cultivée.  Pourquoi  cela  }  C'eft  que  les 
fources  de  for  arrivent  en  fleuves  en  Es- 
pagne y  Se  ne  font  plus  que  de  petits  ruik 
feaùx  quand  elles  parviennent  en  Suifïè. 

La  Hollande ,  dit-on  >  nous  doit  foti 
exiftenec  *%  ingrate  depuis  >  elle  a  été  notas 
pire  ennemie.  Raifonr  d'Etat  5  hé  !  quel 
Gouvernement  a*i  monde  peut  fans  rou- 
gir reclamer  le  drok  des  bienfeits  ?  Quand 
bous  avons  appuyé  la  Hollande ,  ce  fut 
pour  affoiblir  I'Efpagne  >  trop  puiflànte 
alors.  La  triple  alliance  y  époque  du  rev 
virement  de  fyfteme  de.  cette  République 
à  notre  égard  y  étoit  dans  la  raifon  d'E- 
tat. Un  Roi ,  jeune  %  puiflant  &  redouté, 
•UoH*  devenir  leur  \0i6a  en  vertu  d'u» 
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droit  au  moins  litigieux  &  d'un  fait  très-' 
décidé.  L'ancien  poflèfïèur  étoit  foible , 
&  hors  d'état  de  le  faire  craindre.  S'il  y 
eût  eu  lieu  à  des  difcufïions  pacifiques  de 
droit,  &  que  la  Hollande  eût  fonné  le 
tocfin  en  s'alliant  contre  nous,  te  trait  eût 
été  ingrat  &  trop  audacieux  5  mais  notre 
Cour  en  entamant  des  négociations,  fe 
faifoit  rapidement  juftice  par  les  armes  :  le 
Miniftre  d'Angleterre  arrive,  propofe  une 
alliance  qui  établit  un  contrepoids  ;  le  Chef 
delà  République  s'y  engage,  &  ne  fe  lert 
enfuite  de  cette  augmentation  de  forces  , 
que  pour  appuyer  &  faire  conclure  une 
paix  qui  nous  fût  avantageufe.  Quand  le 
Miniftre  d'autrui;  fait  pour  fbn  Maître  ce 
que  nous  voudrions  que  le  nôtre  fît  pour 
nous,  l'équité  qui  eft  la  vraie  politique,  veut 
que  loin  de  le  haïr,  fbn  ennemi  même  l'ef- 
time.  La  grande  ame  de  Louis  XIV.  étoit 
faite  pour  ces  fentimens-là ,  fi  ceux  de  Ces 
Miniftres  qui  avoient  intérêt  de  l'occuper 
de  la  guerre ,  n'avoient  cherché  à  faire  dé- 
générer en  fierté  fbn  penchant  vers  la  gloi- 
re. Il  ne  pardonna  pas  à  la  Hollande 
d'avoir  connu  fis  vrais  intérêts;  &  la  mar- 
que qu'il  lui  donna  peu  après  de  fbn  in- 
dignation ,  fut  d'efpece  à  changer  le  cœur 
&  l'efprit  de  l'Europe  entière  à  notre  égard. 
Depuis  Louis  XI.  aucun  de  nos  Princes 
n'avoir  paru  avoir  le  génie  ufurpateur  :  les 
apparences  en  furent  dévolues  à  la  Maifon^ 
d'Autriche  j  &  les  grands  hommes  Atout 
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genre  qui  l'ont  fervie  >  nJont  pu  empêcher 
que  l'effroi  que  toute  l'Europe  conçut  de 
(es  deflèins  n'ait  affoibli  de  toutes  parts 
cette  puiffante  Maifon*  Louis  XIV»  par  fou 
expédition  de  Hollande  fè  rendit  propre 
cette  facheufe  difpofition  de  fes  voifins  ; 
faut-il  être  étonné  que  ces  Républicains , 
plus  expofés  que  tous  les  autres ,  aient  fait 
contre  lui  tous  les  efforts  qu'infpirent  de 
tels  ombrages  ? 

Quant  au  reproche  d'injuftice  &de  po- 
.  litique  barbare  dans  le  Commerce  ,  il  y 
en  a  peut-être.bien  eu  quelque  chofe  jadis 
dans  les  détails  ;  mais  de  dire  qu'ils  aient 
été  les  premiers ,  celaeft  faux.  Qu'on  vo'e 
les  guerres  de  Venife  &  de  Gènes,  qu'on 
remonte  enfin  jufques  à  Carthage ,  les  an- 
nales du  gouvernement  marchand  font  & 
toujours  feront  tachées  des  traces  impures 
de  la  cupidité  dominante.  Le  Commerce 
doit  fervir  en  toute  liberté  ,  &  jamais  ne 
commander. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  tolérance,  c'eft  un 
chapitre  qui  n'entre  point  dans  mes  fpécu- 
latioris  déjà  trop  étendues  ;  mais  je  la  crois 

1>lus  propre  à  détruire  les  faux  cuites  qu'à 
es  autorifer  ;  &  la  liberté  de  la  prefïè  qui 
fèroit  un  vice  principal  dans  un  pays  gou- 
verné ;  eft  un  incident  de  rien  en  un  ren- 
dez-vous public  où.  la  police  tient  lieu  de 
loix  ,  &  où  le  travail  fèrt  de  police.  Le 
travail ,  quoiqu'on  en  dife ,  eft  plus  d'ha- 
bitude en  Hollande,  qu'excité  par  la  cupi- 
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dire  deftru&ive.  Vous,  qui  cherchez  de* 
vices  en  Hollande  ,  fbuvenez  -  vous  que 
leur  mère  eft  l'oifiveté. 

Voilà,  je  crois,  la  Hollande  confidérée 
ibusfon  vrai  point  de  vue,  &  lavée  des: 
reproches  principaux  que  lui  font  fes  en- 
nemis. Voyons  maintenant  fi  l'humanité- 
en  général  ne  lui  auroit  pas  de  véritables 
obligations. 

Le  Commerce  du  Levant  &  celui  de 
l'Afie   par  la  voie  unique  des  caravanes» 
étoit  le  fèul  connu  en  Europe,  avant  que 
la  néceffité  eût  obligé  les  Hollandois  à  Ce- 
faire  un  fonds  de  leur  induftrie..  CesCom- 
merces  cultivés  par  quelques  peuples  d'Ita- 
lie ,  &  qui  n'avoient  de  théâtre  que  la  Me* 
diterranée ,  laiflbient  toujours  dans  l*enfan-* 
ce  l'art  de   la  navigation.  Les  Portugais, 
avoient  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpéraai* 
ce  &  trouvé- la  route  des  Indes  Orientales». 
8c  les.  Efpagnols  avoient  découvert  *  con- 
quis &  devafté  les  Côtes  Méridionales  de- 
l'Amérique  i  mais,  les  premiers  dormtroient 
peut-être  encore  feuls  dans  leurs  comptoirs, 
d'Aiîe,.  &  les  derniers  fè  contenteroient  de 
faire  fouiller  des  mines,  fi  les  Hollandais» 
forcés  par  la  néceffité  &  par  L'interdiâciar* 
du  Commerce  dans,  les  ports  d'Efpagne  ,. 
n'avoient  de  toutes  parts  tenté  &  établi  la 
concurrence  par  des  travaux  inou:s  ,  une 
audace ,  &  une  confiance  pUisqu'iiunu:n:v 
On  fçait  que  les  premiers  navigateurs. 
Anglois  SfC  François  x  que  le  deiir  de  s;en^ 
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pcMtSc  la  témérité  romanefque  qui  regr 
voit  aiors  porta  vas  les  côtes  de  l'Améri- 

ÎueSeptentKkwiale, échouèrent  ta  plûparr 
ans  leurs  enitreprifès  ;  parce  que  comptant 
pour  rien  les  avantages  de  fa  nature  qui 
s'y  pcéfemoient  de  toutes  parts,  ils  ne  fon- 
geoient  en  débarquant  qu'à  s'occuper  de 
Pinutile  recherche  des  mines  ,  &  que  les 
autres  abandonnèrent  volontairement  ces 
beaux  paysdis  qu'ils  virent  qu'on  n'y  trou- 
vait ni  or  ni  argent.  Les  Hollandois  mon- 
trèrent les  premiers  à  l'Europe  encore  bar-* 
bare  que  !c  vrai  moyen  de  trouver  Poe  > 
étoit  d*a£querk  &  approprier  à  nosbefoins 
les  prbdu&ions  de  la  terre  &  de  la  mer,, 
s'éveiller  matin  ,  s'endormir  tard  ,  travail- 
ler jour  Qc'nvàtf  &  s*ouvrir  les  routes  de 
l'échange. 

Noiv&ulement  ils  apprirent  à  faire  cir- 
culer les  métaux,  mais  encore  à  les  repro- 
duire par  le  moyen,  des  banques  nationa- 
les; ils  établirent  des  Compagnies,  &c 
firent  en£n  régner  findufhrie  <&e  l'Europe 
fur  ^Univers  entier-  Si  les  Anglois  ont  \m 
Commerce ,  C  nous  çtraies  une  Marine  > 
nous  la  devons  aux  Hollandois* 

Ajoutez  à  ces  ob  jeu  généraux  tant  d'aile 
très  Services  de  détail  * ,1a.  perfection  des; 
nianufe-efeures,. l'art  des  canaux,  delà  confl 
tru^ion  marchande,  £çc.  il(e  trouvera  que 
i*indufla:ie 'HolIandoi£'ti  plus  inftruït  Sfc 
accommodp  le  mon4e  moderne  *  que  la 
jpfaâlo^pbie,  la  lég^doii  &4es  arts  de  la 
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ij4  Traité de  U  Population 
Grèce  n'éclairèrent  le  monde  ancien.  Si 
pourtant  on  peut  citer  un  exemple  d'un 
peuple  qui  ait  pouffé  Cts  avantages  au  plus 
haut  point  où  ils  pouvoient  aller  ôc  au-de- 
là du  degré  imaginable  ,  c'eft  affurément 
celui-là.  Le  monde  entier  y  a  gagné  ,  &• 
ceux  même  à  qui  leur  puifîance  a  fait  lç 
plus  d'obftacles.. 

On  verra  à  Ja  fuite  de  ceci  qu'il  entre 
dans  mes  principes  que  chacun  fe  mette 
en  état  chez  foi  de  ne  pas  recevoir  la  loi  de 
fon  voifin.  Je  dirai  auffi  comment  l'efprit 
d'équité  confiante  &  foûtenue  doit  donner 
aux  armes  un  poids  &  une  force  plus  à 
l'abri  des  revers  delà  fortune  qu'elles  ne 
t'ont  fans  cela.  A  l'égard  du  premier  de: 
ces  deux  points ,  je  crois  l'avoir  fous  -  en- 
tendu en  mettant  à  la  tête  de  tout  la  force 
&  la  vivification  intérieure*  J'établirai 
bientôt  que  les  moyens  de  fe  faire  refpefter 
en  font  une  des  appartenances  abfolues.  Je 
reviens  à  mon  principe.  Dans  la  fpécùla- 
îion  a6fcuellcr  la  France  effila  capitale x  les 
pays  étrangers  font  tes-  provinces.. 

Notre  intérêt  donc  dans  ce  nouveau 
genre  d'Etat,  eft.  Comme  dans  celui  que 
nous  avons  vivifié  tout  à  l'heure ,  que  les* 
grands  chemins  foient  libres  ôc  lés.  com*- 
municationfr  aflurées  d'un  bout  à  Vautre  de 
ce  vafte  Empire.  La  première  des  cpm- 
muriications  eft  fans. contredit  la  mer;  onr 
ré  juge  d*avance  à  quel  point  j'y  établirai 
aHberté  ,  ainfi  que  celle  des  rivières ,  des 
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chemins,  des  frontières,  de  tout  enfin  ce 
qui  peut  faciliter  la  communication  entre 
nous  &  les  contrées  étrangères,  même  les 
plus  éloignées. 

Nous  avons  dit  aufli  qu'il  importoit  de 
renvoyer  juftice  &>  prote&ion  aux  lieux 
d'où  on  veut  tirer  fervice  &  fubvention  ;. 
nous^ne  pouvons  exécuter  ces  deux  opéra- 
tions chez  l'étranger  que  par  la  voie  de  la 
guerre  &  delà  paix.  Il  faut  donc  que  l'em- 
pire de  ces  deux  chofes  foit  dans  notre 
main 5  &  cet  empire,  je  l'avance  hardi- 
ment, n'y  fçauroit  fubfifter  qu'en  confé- 
quence  de  mes  principes ,  &  fur-tout  de 
cette  équité  prédominante  dont  je  fois  le 
premier  &  le  plus  puiflant  de  mes  moyens; 
Maintenant  après  avoir  établi  l'eflènce  du 
Commerce  étranger  en  général ,  tâchons 
d'en  déduire  les  attributs  &  le  détail. 

Ma"  s  qu'on  fe  (buvienne  à  jamais  qu'ainfi 
qu'une  famille  ne  peut  profperer  feule  fans 
le  concours  des  autres  familles  dont  elle 
eft  environnée,  de  même  une  bourgade  , 
une  ville  ,  un  Etat  perdront  toujours  à 
vouloir  réalifer  k  chimère  de  la  profpérité 
cxclufivc 

La  Chine  qu'on  cite  quelque-fois  com- 
me exemple ,  qu'un  Empire  peut  fubfifter 
&  profperer  fur  fa  propre  fubftance  „  fins 
avoir  aucune  relation  de  commerce  ni  de 
politique  avec  Ces  voifins  ;  la  Chine  eût 
beaucoup  gagné,,  fi  elle  eût  employé  à  d- 
vilifer  les  Tartares.*  les  ftais^ks  &m&& 
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fe  tr arveail  que  lui  coûta  fa  célèbre  muwîllft. 

Je  parfois-  ci-deVanc  à.  des  Chrétiens  „  & 

{'fautais,  pu,  leur  alléguer  une  loi  di&ée  pair 
Titre  fouverain  qui  leur  enjoint  de  vivre 
tous  comme  frères  »  &  qui  profcrk  en  con- 
féquence  la  politique  de  Hnterêt  particu- 
lier. Je  parle  maintenant  à  l'Univers  entier  * 
&  conféquemmcnt  faifant  abftra&ioi* 
de  notre  Loi ,  quoiqu'elle  ne  prêche  que 
douceur  &c  humanité ,..  je  fois  en  droit  de 
demander  aux  nations  Mahoraétanes-  Se 
Payennesla,.m£me  impartialité. 
-  Confultonsla  loi  naturelle*  Qu'oa.éléver 
cnfemble  cent  en  fans  des  différentes  nations- 
des  quatre  parties  dttmonde  ,.  fans  leur  di-* 
se  qu'ils  font  étrangers  les  unsaux  autres  s 
on  verra  naître  entre  eux  les  mêcnesUaifons: 
d'intimité  qui  désignent  lespremiers  prin- 
cipes de  la  fociété  :  ils  fe  réuniront  pour  \& 
plaifîtf  x(t  fépareront  pour  l'étude  ^s'entr'aU 
deront  au  travail.  Les  hommes  enfin  font: 
tous  frères  par  nature  >*&  1*  nature  ne  fut 
jamais  un  mauvais  politique* 

Le  mal  eft  que  fes>  gens,  attentifs  aux: 
petits  intérêts  ,ont  prefqae  tûajouns^pré^ 
dominé  dans  le  monde*  Le  bien  eft:  fort, 
au  deflSs  de  nous. ,  te  mal  rampe  à  nos. 
pieds  i  en  conféquence  la  vie  de  l'homme 
oui  tend  au  bien  eft  fpéculative  r  celle  dcr 
ion  contraire  eft  aârive*  Par  une  fuite  der 
la  fotblefle  humaine  >  l'homme  a&if  arrive: 
communément  à  fou  but..  De4à  vient  q» 
êx,  <&nc  garfannts  qjad  aimcntfu*  le  grand 
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fheatrè  des  dignités  (  ce  qui  au  fond  dk 
bien  peu  de  chofè  ,  fi  cen'cft  pour  faire 
bien) à  peine  y  en  a-t-il  dix  qeâ  aient  k$ 
grandes  vues ,,  c'eft-à-dtre»  un  génie  vafte* 
.éclaire  &  droit  e*i  même  temps.  Ôr  les. 
petits  hommes  dans  les.  grandes  places»  Se 
devenus  coiïféquemment  ma&resdes  grands 
x ciïbrts  i.  fonp  ceux  qui  ont  étabïi  comme 
tme  vérité  le  menfonge  le  plias  phyfîque ,  à 
fçavoir,  que  les  maximesd'EtaJLnc  s'accor- 
dent pas  avec  l'exa&e  probité.  Je  fuppofe 
qu'Un  homme  fourbe  fok  Mnaiftre  y  mille 
particuliers  honnêtes  gens  ne  peuvent 
rempecher  d'eue  tel  *  ni  même  éviter  d'et* 
être  opprimés  s'ils  fe  trouvent  en  fon  che* 
min.  Cet  homme  alors  6c  fcs  flatteurs  attri^» 
bineront  à  fa  fitpériorité-le  liiccès  qui  n'effc 
dûi  qu'aupoids  de  ta  pofitipn^  Si  un,  nomme 
de  la  trempe  de  ceux  qu'il  croit  primer  % 
fe  trouvoit  en  tête  de  notre.  Skophante  » 
Mlniftre  d'un  Prince  égal  ou.  même  infé- 
rieur,  cAeft  alors,  que  le -fripon  &ièsrufes; 
jnontreroient  la.corde^  mais  la  Providence 
qui  vciUe  à  l'équilibre  des  nations  >  en  me- 
me  temps  qu'elle  permet  que  leurs  fléaux: 
les  plus  aâtfs  oaiflènt.  d*ordin&ire  au  mU 
lieu  d'elles,  la  Providence  ,  dis- je  ^  (çmt 
bien  que  notre  petit  grand  uo^vera  preA 
que  toujours  fon  femblabie  dans  fon  an** 
tagoaàfte*  Qh  l  qtiawd  les  deux  arlequin* 
fe  rencoittrent  %  çfeft  à  qui  {Wpaf&ra  fort 
çompériteur  ai  grimaces  y  Se  voilà  la  po*+ 
îiiù^ui  des  gré&ndu^  kanmÊS-d'Ecat  qpk 
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ont  voulu  bannir  de  leur  fcience  l'équité 

Aujourd'hui  cependant  le  monde  de- 
vient plus  éclairé  fur  ces  fortes  de  chofes  ; 
les  myfteres  d'Etat  n'en  impofent  plus  à 
l'humanité  ,  qui  s'eft  fait  des  révolutions 
paflées ,  un  tableau  de  proportion  pour  ju- 
ger du  vrai  mobile  des  grands  évenemens 
préfentç  &  futurs.  Nous  voyons  que  des 
miferes  d'intérêts  ou  de  partions  particu- 
lières ont  de  tout  temps  décidé  des  plus 
grandes  chofes  5  &  le  mafque  de  la  politi- 
que eft  déformais  percé  à  jour. 

Il  feroit  difficile  ,  fi  jamais  on  fçavoit 
qui  je  fuis ,  de  coudre  à  ma  pofition  &  à 
ma  façon  d'être,  toutes  les  ébauches  de  no- 
tions éparfes  dans  cet  Ouvrage.  Je  puis 
néanmoins  ajouter ,  que  quoique  ceci  ait 
été  écrit  tout  de  fuite ,  (  &  il  y  paroîc } 
il  m'en  couteroit  moins  encore  de  traiter 
de  tous  les  détails  que  j'omets,  &  qui 
n'entrent  pas  dans  mon  plan.  Je  placerais 
aifëment  ici  par  ordre  le  dénombrement 
de  chacune  de  nos  provinces  ,  fes  loi» 
civiles  &  municipales,  fon  produit,  fort 
induftrie ,  fes  moyens  particuliers  d'expor- 
tation actuelle  &  d'amélioration  futures 
Je  déduirais  de-là  en  détail  notre  Com- 
merce étranger ,  &  celui  de  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe ,  &  en  gros  pour  les  na- 
tions étrangères  ,  les  même?  points  que 
)e  viens  d'énumerer  pour  nous  5  il  m'en 
couteroit  aulli  peu  de  traiter  des  intérêts 
aftuels  des  Princes  >  de  la  gradation  des 
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a&es  refpcdtifs  qui  les  conftatent  depuis 
cent  ansi  en  un  mot,  ce  qui  git  en  faits, 
s'il  étoit  de  mon  fujet ,  me  coûteroit  moins 
à  parcourir  qu'à  établir  ici  tant  d'idées 
différentes ,  mais  qui  reflbrtiflènt  à  un  tout 
uniforme.  Pour  tout  cela  je  ne  m'en  crois 
pas  plus  merveilleux ,  &  il  y  en  a  mille 
dans  Paris  qui  en  fçavent  autant  &  plus 
que  moi  ;  en  un  mot ,  les  hommes  au- 
jourd'hui font  éclairés.  C'eft  donc  par  le 
raifbnnement  ,  &:  non  par  le  myftere  > 
qu'il  faut  démontrer  la  néceflité  de  l'af- 
tuce  dans  la  politique.  Oh  !  quant  à  ce 
point  ,  je  défie  les  plus  habiles.  Mon  fyf- 
tême  eft  à  découvert  ,  &  je  te  rendrai 
complet  dans  toutes  fes  parties./ 


CHAPITRE     V. 

De    quelle    nature   d1 effet s    doit  être    le 
Commerce  Etranger. 

MA  tête  eft  le  pays  des  idées  ,  &  je 
crois  qu'on  commence  à  s'en  apper- 
cevoir.  Un  jour  que  je  revois  pour  m'a- 
mufer,  il  me  vint  en  penfée  qu'un  terrein. 
de  deux  toifes  en  quarré  mis  en  petite  lo* 
ge  à  l'Opéra  fè  louant  mille  écus  par  an ,  St 
ce  terrein  (è  trouvant  multiplié  en  hauteur 
par  le  moyen  des  échafaudages,  il  fetrou- 
veroit  que  par  un  calcul  du  nombre  de 
toifes  ainfi  eftimées  que  renferme  l'éten- 
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due  du  Royaume  ,  on  le  rendront  d'à» 
prix  ineftimable  en  le  couvrant  dliiftrions , 
chanteurs ,  &  baladins.  Cette  folie  qui  me 
fit  rire  un  moment ,  peut- avoir  trait  à  une* 
vérité  trèsp-eflèntielle  qui  eft  l'avantage  de 
la  population. 

L  e  terrein  dans  le  quartier  des  halles  iji 
Paris,  fur  le  port  à  Marfeille*  &  en  quel- 
ques autres  lieux  fe  vend  cent  piftoles  la 
toife  ,  6c  relativement  au  profit  naturel 
qu'on  peut  faire  fur  le  produit. d'une  toile 
de  terrein,  ce  prix  eft  auffi  foi  que  le. pre- 
mier* C'eft  uui<$uement  la  population  & 
linduftrie  qu'elle  néceiïte  ,  qui  ont  forcé 
û  avantageufement  la  nature  des  chofes.. 

Il  eft  ççnftant  par  cette  indu&ion  8$ 
par  tout  ce  qui  fe  préfente  à  l'entende- 
•mens ,  tadépendaratnent  des  raifeus.  qre 
j'ai  déduites,  que  la  population  eft  le  bien 
&  l'avantage  unique  où  doivent  tendre  & 
iè  réunir  tous  les  foins  tant  politiques 
que  civils  d'un  bon  Gouvernement.  J'ai 
fait  voir  ci-devant  comment  tous  les  mo- 
yens d'augmenter  la  population  fe  rédufc- 
/oient  en  un  feul  ,  à  içavoir  d'étendue  les: 
jnoyensde  fubfiftance*  En  conféquence  d$ 
ce  principe  j'ai  d'abord  recommandé  l'a- 
agriculture,  qui  feule  peut  établir  &  muU 
tiplier  le  produit  du  terrein  qui  ne  ftcm* 
eft  point  difputé.  Jfai  enfuite;  traieé  de? 
moyens,  de  rendre ,  Autant  qu'il  eft  poffi- 
ble ,  tous  les  avaptag$s  de  1#  Société  cou*- 
inuAs  au#  habitaas,  des  divers  cantons  dr 
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ee  territoire  >  afin  d'éviter  qu'on  n'en  aban- 
donne certains  moins  favorifes>  pour  fur- 
charger  les   parties  vivifiées.   De-là    j'  ai 
traité  des  moyens  de  borner  les  confbm* 
mations  *>  &  de  tourner  la  fbcïété  de  fa- 
çonqu'on  oublie  en  quelque  forte ,  s'il  eft: 
pofïîble  ,  l'axiome  homicide  qui  dit  :  /* 
jkperflu  cbofcfi  néceffairt;  attendit  que  qui 
de  la  conlbmmation  d'un  feul  peut  faire» 
celle  de  trois  *.  gagne  100.  pour  cent  fur 
le  meilleur  de  tous  les  commerces.  J'ai  eiw 
fuite  déduit  la  façon  de  porter  tous  le$ 
hommes  vers  l'agriculture  ou  i'induftrie^ 
Maintenant  en  (uppofant  que  tous  ces  ar- 
rangemens  {oient  en   {daine  vigueur  ,  je 
vais  chercher  des  fubÛiances  chez  les  au?» 
très. 

Ceft  dire  d'un  feul  mot  tout  l'objet* 
du  Commerce  étranger  bien  entendu^ 
Portez  à  i*étranger  autant  que  vous 
pourrez  de  l'or  &  des  matières  ouvrées  ,, 
rapportez  de  chez  lui  des  denrées  cornet 
fioles  d'abord ,  &  à  leur  défaut  des  ma- 
tières brutes  qui  fervent  àt  fonds  au. 
travail  de  vos  manufa&ures  ;  voilà  tour 
le  fecret  d'un  Commerce  étranger  avan- 
tageux, &  tout  le  myftere  de  cette  feien- 
ce  ii  compliquée  de  détails,  &  fi  mal- 
entendue par  les  Gouvernemero>  qui  vou^. 
draienr  que  tout  allât  par  leurs  loix> 
par  leur  infpeckion ,  ëc  que  tout  s'arrêtât: 
en  vertu  de  leurs  fy^^131**  &  prohibi- 
tions» 
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Revenons  au  plan  tracé  dans  le  précédent. 
Chapitre.  Confidérons  le  Royaume  com- 
me la  Capitale,  &  les  pays  étrangers  com- 
me les  provinces.  Nous  avons  dit  qu'il  falloit 
repouflèr  fans  ceffe  l'argent  de  la  Capitale 
dans  les  provinces ,  attendu  que  félon  la 
conftitution  des  chofes,  la  Capitale  l'at- 
tiroit  toujours  à  elle  par  les  nécefïîtés  du 
Gouvernement ,  par  le  féjour  des  grands 
propriétaires,    par  l'influence  des  gran- 
des affaires,  &c.  Toutes  ces  chofes  au 
piçmier   coup    d'œil   ne   fe   rencontrent 
pas  dans  la  nouvelle  Capitale  que  nous 
venons  de  fonder.  Elle  n'eft  ni  en  droit 
ni  en  pouvoir  de  tirer  des  fubfîdes  de  Ces 
prétendues  provinces;  les  grands  proprié- 
taires  de    l'Empire   univerfel    font    tous 
chez  eux,  il  en  eft  de  même  des  gran- 
des affaires.  Ainfi  la  comparaifbn  cloche 
dès  le  premier  pas,  &  defe&ueufe  dans 
le  principe,  elle  le  deviendra  davantage 
encore  par  les  conféquences.  Confidérons 
mieux  cependant ,  &  remontant  à  la  na-, 
ture  des  chofes,  nous  retrouverons  peut- 
être  la  parité  dont  nous  paroifïbns  main- 
tenant fi  éloignés.  Examinons  d'abord  le 
premier  de  ces  deux  articles  fur  lefquels 
nous  paroifïbns  en  défaut,  nous  paflè- 
rons  enfuite  au  fécond. 

Quelle  eft  en  foi  la  nature  des  fub- 
fîdes- Si  ce  n'eft  autre  chofe  que  la  loi  du 
plus  fort  impofée  en  efpeceS  fur  le  plus 
foible,  la  récolte  fera  le  droit  des  gens. 
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Mais  nous  lui  avons  ci-devant  trouvé 
une  définition  &  plus  honnête  &  plu* 
vraie.  La  fubvention  des  fumets  envers  leur 
Souverain  n'eft  autre  chofè  que  la  foute 
du  payement  que  fait  le  Prince  en  juftice 
&  prote&ion,  &  nous  avons  démontré 
que  fi-tôt  q^ces  deux  fubventions  n'é- 
toient  pas  au  pair,  l'Etat  couroit  à  fa 
perte.  En  conféquence  il  n'y  a  ni  perte  ni 
gain  dans  cette  forte  de  commerce  ;  cha- 
cun y  fait  fa  fonââon,  &le  bien  de  L'état 
en  refaite;  c'eft  là  tout. 

Dans  le  nouveau  Gouvernement  établi 
dans  l'indu&ion  aduelle ,  la  Capitale 
qui  n'a  d'infpe&ion  fur  lés  provinces 
que  de  fupériorité,  &  qui  ne  lui  doit 
juftice  &  protection  qu'en  grand ,  & 
dans  le  genre  que  j'ai  renvoyé  au  chapitre 
de  la  guerre  &  de  la  paix,  n'a  pas  befbin 
d'en  tirer  en  fervices  &  fubvention  ce 
qu'elle  ne  fçauroit  acquiter  en  juftice  & 
protedtioné 

La  circulation  fe  ralentit  en  proportion 
de  ce  que  le$  provinces  font  éloignées, 
je  l'ai  dit  dans  la  féconde  Partie;  mais 
elle  exifte ,  ou  bien  tout  commerce  eft  inter- 
rompu. Or  quand  elle  exifte,  il  faut 
qu'elle  fe  rapporte  aux  régies  déjà  éta- 
blies, ou  que  le  fleuve  remontant*  vers 
fafource,  le  fang  refluant  vers  le  cœur ,  le 
défordre  fe  mette  dans  toute  la  machine. 

Mais ,  dira-t-on ,  de  quel  droit  vous 
confidérez-vous  ici  commme  le  centre  de 
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coûtés  chofcs  \  Chaque  nation  n'auroit-ellf 
pas  le  même  droit }  II  s'en  faut  bien  que 
je  ne  défende  aux  antres  à*  m  ufer  y  je  ne 
tais  ici  pour  l'Etat  que  ce  que  chacun  fait 
pour  foi  dans  le  monde.  En  général ,  in- 
volontairement même,  on  rapporte  tout  à 
foi ,  &  de  cette  infinité  d^  faux  calculs 
nailïènt  cependant  le  mouvement,  les 
rapports ,  le  bien  enfin  de  la  fbciété.  Que 
chaque  peuple  donc  fe  con&Lére  comme 
le  centre  univerfel  :  pouvô  qu'il  fe  con-* 
duife  félon  mes  principes ,  il  n'en  pourra 
réfuiter  que  fou  bien  &  l'avantage  gêné* 
rai.  Si  au  contraire  il  s'en  écarte  &  tend 
au  but  de  la  profpérité  exclufive,  il  fera 
le  malheur  de  fes  voifins,  Se  fe  détruira 
lui-même  après  avoir  barré  les  autres; 
mais  il  ne  tiendrait  qu'au  Roi  Pafteur. 

Lui  montrer  en  moins   d'm  infiant. 
Quym  r*t  n*ifi  pas  un  él/phant  -y 

&  qoe  de  la  façon  dont  font  cowfticués 
les  différents  Etats  de  l'Europe  ,  le  vérita* 
ble  éléphant  c'eft  la  France,  quand  elle 
voudra  n'ayedr  de  vues  que  fuoordonnées 
à  la  jultice  &  à  l'équité. 

Revenons  donc  à  notre  induâtfon  faite 
uniquement  pour  nous,  &  dilbns  que 
la  Capitale  plaine  de  peuple ,  d'induftrie 
&  de  commodités ,  n*a  naturellement  be^ 
fbm  d'aucunes  matières  ouvrées  qu'elle 
trouve  chez,  elle  à  meilleur  marché  que 
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-par-tout  ailleurs.  D\me  part ,  Hmmetife 
population  y  a  établi  la  concurrence  qui 
.met  au  rabais  cous  ouvrages;  de  l'autre* 
le  foin  de  repouffer  au  loin  les  métaux; 
&  de  les  troquer  fans  ceflè  contre  des  fub- 
fiftançes,  empêche  la  furabondance  de 
l'or  qui  feule  peut  hauflèr  les  prix  du  rra* 
*»1:  en  conféquence  tous  ouvrages  y  font 
<à  meilleur  marché,  plus  parfaits  &  mieux 
conditionnés  }  d'où  il  fuir  que  vainement 
les  provinces  enverraient  les  leurs  à  cette 
-Capitale ,  paifque  tous  les  avantages  de 
la  façon  8c  du  prix  fe  réunifient  en  faveur 
ides  matières  qui  fe  fabriquent  chez  elle. 

-  Par  les  mêmes  raifons ,  les  provinces  s'y 
fourniront  de  tout  ce  qui  leur  fera  nécef- 
fajtt;  en  ce  genre.  A  la  vérité ,  ces  pro- 
vinces., Se  les  peuples  qui  les  habitent, 
peuvent  &  doivent  tenter  à  cet  égard  tous 
moyens  de  concurrence. 

il  en  eft  deux ,  à  fçavoir  les  prohibitions 
d'une  part,  c*eft-à-dire ,  les  défenfes  de 
confommer  les  ouvrages  de  vos  manufac- 
tures, &  d'autre  part  des  mefurcs  feu*- 
blables  aux  vôsres  pour  exciter  chez  eut 
Jft  marne  populariofi*:  indtiftrie  que  vous 
«ez  établie  ofaiez  *dM*  * 

-  A  l'égard  du  premier  de  ces  moyens  > 
on  fçait  par  expérience  que  ces  fortes  éb 
défaites  font  d'ordinaire  l'effet  contraire 
à  leur  objet,  &  d'ailleurs,  quand  j'en  ferai 
m  <Çè*apicre  des  prohibittûm?  on  verra 
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Quant  à  ce  qui  eft  du  fécond  moyen, 
tant  mieux  pour  l'humanité  entière,  & 
tant  mieux  pour  nous  par  conféquent. 
Chacun  alors  vaudra  tout  ce  qu'if  peut 
valoir  en  raifon  de  ion  produit  &  de  fon 
induftrie,  &  ce  marché-là  ne  fçauroit 
nous  ôter  la  primatie. 

Mais  en  attendant  que  tout  le  monde 
foit  éclairé  fur  fès  vrais  intérêts ,  marchons 
aux  nôtres.  C'eft  fans  contredit  de  faire 
jouir  les  provinces  de  toutes  les  commodi- 
tés inventées  &  fabriquées  chez  nous, 
pour  que  d'une  part  le  commerce  &  la 
communication  avec  la  Capitale  leur  foit 
utile  &  que  de  l'autre,  elles  contra&ent  l'ha- 
bitude de  ces  confommations  qui  doivent 
.nous  les  ramener  fréquemment.  ~ 

,  En  outre  les  diverfes  facilités  que  la 
convention  générale  a  ^attribuées  aux  mé- 
taux ,  font  que  tous  les  hommes  les  cfti- 
ment  comme  richeflès,  parce  qu'ils  ont 
la  faculté .  d'être  échangés  contre  toute 
forte  de  biens  foit  de  neceflité ,  foitdîopi* 
nion  ;  &l  parmi  le  grand  nombre  peu  ont 
le  bon  efpritde  concevoir  qu'iieft  un  point 
\jufques  auquel  l'argent  eft  richeflè,  &paa> 
delà  lequel  il  eft  paj»vceté..En  conféquence 
fous  y  courent  ;  &c  rput  pay!s  ou  l'on  trou- 
vera de  l'argent  en  abondance,  eft.sûfxl'ê* 
tre  l'objet:  de  l'empreflèmentrde  tous  les 
autres.  ;     -   m  i\  r  *.-'>  "y  ■'  ; 

.    Ces/ matière  donc,  à  fcay^iq.axgcnt, 
çQxamodbfa  ;&.fijperfl«ité$  &<l*jrâ»  i  tape 
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entte  elles  la  fubvention  que  la  Capitale 
doit  aux  provinces  dans  le  nouvel  arran- 
gement que  nous  venons  de  faire  ;  &  il 
en  faut  attirer  en  revanche  les  matières  de 
confbmmation ,  comme  nous  avons  dit 
dans  la  féconde  Partie  que  Paris  devoit 
faire  de  fa  banlieue. 

Mais,  dira-t-on,  de  ces  deux  chofes 
que  vous  voulez  fans  ceflè  fournir ,  je  vois 
bien  d'où  vous  tirerez  la  première ,  à  fça- 
voir  les  matières  ouvrées;  votre  produit, 
votre  population  &  votre  induftrie  font 
des  fources  inépuifables  de  ce  genre  de  tré- 
for;  mais  quant  à  l'autre,  vous  n'avez 

?>oint  de  mines ,  &  en  euffiez-vous ,  elles 
croient  bientôt  épuifêes  au  moyen  de 
votre  fyftême  de  toujours  folder  en  argent 
&  recevoir  en  denrées.  Or  l'agriculture 
&  la  population  peuvent  aller  fans  argent, 
mais  l'induftrie  ne  fçauroit  s'en  pafler. 

J'ai  dit  ailleurs,  que  fi-tôt  que  les  mé- 
taux étoient'fortis  de  la  terre,  inutile  far- 
deau au  défèrt,  ils  couroient  fè  répandre 
aux  lieux  où  ie  trouvoient  les  nahefles  réel- 
les dont  ils  dévoient  être  le  figne,  &  par 
confëquent  aux  lieux  vivifiés  par  la  popula- 
tion. Ainfi  donc  les  communications  étant 
ouvertes,  partout  où  il  y  aura  de  l'agricul- 
ture ,  il  y  aura  des  hommes  ;  par-tout  où  fe- 
ront les  hommes  en  nombre,  fera  ,1'induf- 
trie  •>  par-tout  où  feront  ces  trois  chofèa; 
•vous  verrez  circuler  lès  métaux*  avec,  faci- 
lité» ., ,-  .  _•-  :..>.;  1;  *  -j  ri  . .  -•-  <> 
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D'aflieurs  ai  défignant  ici  la  nature  d* 
commerce  avantageux,  je  n'ai  prétendu 
en  exclure  aucun  autre  *  Se  l'on  le  verra  dans 
la  fuite  de  mes  principes*  L'or  nous  vien- 
dra de  toutes  parts  en  échange  des  chofes 
jqu'on  viendra  prendre  chez  nous,  ou  que 
nous  irons  porter  aux  autres;  je  n'exaus 
j>as  même  le  commerce  de  nos  denrées 
chez  l'étranger  #  perfaadé  que  l'entière  li- 
berté eft  l'ame  du  commerce  &  de  la  pro- 
duction :  mais  j'ai  pris  mes  mefores  pour 
qu'il  entré  dix  fois  plus  de  denrées  dans 
le  Royaume  qu'il  n'en  fortira,  Se  c'eft 
tout  ce  qu'il  me  fout. 

Ces  mefures  demandent  beaucoup  de 
calcul  &  de  fineflè  dans  la  réduction  des 
Ordonnances  à  cet  égard  ;  mais  en  voici 
le  précis.  Ce  font  exaâement  les  mêmes 
qui  font  que  le  maraifeher  de  Paris  va 
vendre  fès  herbes  à  la  Halle  plutôt  que 
de  les  porter  à  Chartres  ou  à  Moratargis. 

Si-tot  qu'une  confommation  continuel- 
le Se  répétée  for  les  lieux  afliirera  le  débit 
de  la  denrée  à  un  bon  prix  &  fois  dépla- 
cer, je  doure  que  perfonne  foit  aflfez  fol 
4>our  aller  courir  les  rifques,  &  payer  les 
frais  de  la  route  Se  du  transport  pour  les 
porter  aux  Hollandois. 

Il  peut  arriver  cependant  qu'un  gourmet 
«eriré  dans  une  des  deux  vïlfes  o-deffits 
veuille  goûter  des  pnemiers  peis  ou  dés 
fruits  qu'on  ne  cultive  irien  qu'auprès  de 
Paris*  en  ce  cas  il  les  fait  venir  à  grands 
~  frais, 
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frais;  mais  en  revanche  de  cette  petite  ex- 
portation, qu'elle  importation  immenfe 
ne  tire  pa$  de  ces  lieux  &  de  leur  popula- 
tion Parifienne  !  De  même,  quand les.An- 
glois  confommeront  ce  qu'on  appelle  les 
grands  vins  à  Bordeaux  au  prix  où  l'on  les 
paye,  quand  les  Flamans,  les  Allemands 
tireront  nos  premiers  vins  de  Champagne, 
c'eft  afliirément  le  produit  de  notre  ter- 
ritoire qu'ils  confomment;  &  c'cft  une 
grande  perte  pour  l'Etat,  s'ris  nous  rem- 
placent ce  produit  en  dentelles  &  autres 
ouvrages  fins,  où  la  forme  emporte  mille 
&  mille  fois  le  fonds  ;  mais  fi  nous  reti- 
rons en  bled  cet  équivalent,  nous  y  ga- 
gnerons beaucoup  attendu  la  différence 
du  prix  &  de  la  nécefîïté  entre  ces  deux 
marchandifes.  ' 

On  a  prévu  depuis  long -temps  en 
France  l'inconvénient  de  l'immcnfe  mul- 
tiplicité des  plantations  en  vignes,  &  on 
l'a  fenti  depuis,  quand  toutes  nos  côtes 
de  l'Océan  fe  trouvant  fermées,  les  peu- 
ples de  ces  parties  du  Royaume'  font 
morts  de  faim  au  milieu  de  leurs  vigno- 
bles. Mais  à  cet  égard  çn  a  prétendu  ab- 
battre  l'arbre  par  les  feuilles.  On  a  dé- 
fendu les  nouvelles  plantations ,  &  or- 
donné d'en  arracher  plufieurs  des  vieilles. 

Combien  d'Ordonnances  on  s'épargne- 

roit  en  confidérant  les  chofes  dans  leur 

principe  ,    &  jamais  dans   leurs   effets  ! 

Qu'eft- il.  arrivé  de  cette  méthode )  Quel? 

~  Tom.li:  H 
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3ues  pauvres  diables  compris  dans  la  verve 
es  arrachis  ont  murmuré ,  d'autres  onc 
acheté  des  permiflïons,  le  plus  grand 
nombre  a  fait  des  expofés  faux  ;  &  à  com- 
biner ceux  de  toutes  les  requêtes  à  certai- 
nes Intendances ,  il  fe  trouveroit  prouve 
par  bons  certificats  que  le  territoire  entier 
ae  la  généralité  eft  impropre  à  porter  au* 
tre  chofe  que  des  vignes.  Somme  totale  * 
le  nombre  des  vignes  a  augmenté  de 
-beaucoup ,  &  ira  toujours  croiflknt  mal- 
gré les  inconvéniens  de  ce  genre  de  ré- 
colte, inconvéjiiens  accrus  encore  parla 
difproportion  du  débit  à  la  denrée  tant 
qu'on  ne  fera  pas  trouver  au  colo»  (on 
avantage  à  faire  produire  autre  chofe  à 
fon  champ. 

En  effet ,  la  dépopulation  ôtant  tout» 
efpeçe  de  débit  à  la  denrée  comeftble , 
il  fe  trouve  que  dans  l'intérieur  des  pro- 
vinces éloignées  du  commerce ,  celui  qui 
a  fait  une  abondante  récolte  n'en  fçait 
que  faire,  &  la  donne  en  nature  à  des 
volailles  qu'il  eft  obligé  .de  confommer 
faute  de  débit.  Cela  iroit  bien  jufques-là 
s'il  ne  falloit  pas  ptftyer  les  charges  de  l'Etat  ; 
mais  à  l'échéance  il  eft  fergenté,  &  Cû 
trouve  dans  l'oppreflion  au  milieu  de  cet* 
«e  richefiè  primitive  devenue  pauvreté  par 
la  tournure  des  chofes.  Ilfe  retourne  alors, 
&  confidere  autour  de  lui  quelle  eft  la 
forte  de  denrée  dont  il  peut  faire  de  l4aiv 
gent  >  puifque  c'eft  de  l'argent  unique- 
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ment  Won  lui  demande.  Il  voit  que  fou 
voiiin  devenu  vigneron  vend  bien  ou  mal 
fa  denrée  qui  defeend  par  les  rivières  aux 
Jicux  de  l'exportation;  ilfe  met  à  plante* 
des  vignes.  Son  vin  lui  demeure-ril?  il  lé 
brûle  en  eau-de-vie,  &  s'il  pouvoit  le  ré- 
duire en  efprit  de  vin,  &  mettre  toute  fa 
récoite  aux  dépens  de  (es  bois  en  une  bou* 
teille  de  pinte,  pourvu  qu'elle  lui  rappor- 
te de  l'argent  en  proportion  des  double* 
&  triples  façons  qu'il  lui  aura  donnée* 
pour  la  réduire  à  rien,  fon  affaire  eft  faite, 
&  il  vit. 

Il  refaite  néanmoins  de  la  réunion  d'une 

2uantké  d'affaires  particulières  faites  de  la 
>rte,  que  le  produit  de  provinces  im- 
menfes  va  fe  confommer  chez  l'étranger^ 
en  madères,  qui  n'étant  pas  de  néceffité 
abfolue,  ne  le  mettent  point  dans  notre 
dépendance,  au  grand  détriment  de  la 
population  &  par  conféquent  de  l'Etat. 

Si  au  lieu  de  cela ,  par  les  moyens  de 
vivification  Amples,  mais  indifpetifables 
que  j'ai  établis  dans  la  féconde  Partie  de 
cet  Ouvrage ,  on  étoh  venu  à  bout  de  fe- 
mer  partout  du  peuple ,  de  l'induftrie  Se 
de  la  confbmmation ,  vous  verriez  bien* 
tôt  les  vignes  fe  rétrécir  délies -mêmes. 
Les  denrées  propres  à  la  nourriture  de 
l'homme  deviendroiettt  néce(!aires&  hauf- 
feroient  de  prix ,  on  en  trouveroit  le  dé- 
bit prompt  de  afluré  dans  fon  canton  ;  cela 
ftffit>  êc  tient  lieu  de  toute  ordonnance 
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pour  obliger  le  payfan  à  quitter  le  hoyau 
&  reprendre  la  charrue  &  la  bêche;  & 
ce  qui  refteroit  de  vignes  dans  les  terreins 
impropres  au  labour  &  au  jardinage, 
rapporteroit  au  double ,  étant  mieux  cuL 
rivé  ,  parce  qu'une  nature  de  bien  aide 
l'autre»  Voilà  tout  mon  fecret ,  &  je  ne 
connois  forte  de  denrée  qu'il  fît  tomber, 
finon  le  papier  qu'on  emploie  en  ordon-t 
nances  vaines,  qui  demeurent  Tans  exé-%* 
çution. 

,  Les  Anglois,  pou^rencourager  la  cuiru-f 
re  des  grains  dans  leurlfle,  ont  ufé  d'une 
finguiiére  méthode  qui  leur  a  réullî  >  c'eft 
de  gratifier  aux  frais  de  l'Etat  les  expor- 
tateurs de  cette  forte  de  denrée.  Us  ont 
modifié  &  dirigé  cet  important  objet  de 
police  fur  des  proportions  relatives  au  ta- 
rif des  marchés  de  l'intérieur  pour  cette 
précieufe  marchatidife.  Cette  méthode 
pourroit  avoir  été  bonne  pendant  un  temps, 
&  devenir  îiuifible  dans  d'autres  circons- 
tances -y  car  il  n'eft  aucun  règlement  de 
police  de  détail  immuable  ici-bas.; 
.  Si  mon  {yftêrpe  abfolu  n'étoit  pas  d'aban- 
donner tout  régime  de  détail  en  fait  de 
commerce  à /la  prudence,  à  l'induftrie  &> 
activité  du  cpmmerçant,  je  dirois  quç  je 
trouverois  plusraifonnable  de  gratifier  l'im- 
portateur de  grains  que  l'exportateur; 
mais  quant  à  moi,  je  ne.voudrois  nulle- 
ment m'en  mêler.  Il  eft  des  peuples  qu'un 

Couvernen^nt   éçl^jré   dçit   exciter  paç 
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tous  moyens  à  gagner  leur  vie-,  heureufe- 
ment  le  François  n'a  jamais  donné  cette 
peine- là.  Il  n'y  a  qu'à  le  lailfcr  faire  & 
le  protéger,  il  trouvera  de  lui-même  tou- 
tes les  routes  poflïbles  d'induftrie  &  de 
gain. 

Je  ne  fuis  pas  vieux ,  &  fi  pourtant  j'ai 
vu  déjà  plufieurs  fois  la  difette  dans  dif- 
férentes Provinces ,  8c  cela  fur  de  fimples 
bruits.  Auflîtôt  que  le  prix  des  grains 
monte  à  un  certain  point,  chacun  le  bou- 
cle chez  foi  ;  les  Provinces  abondantes 
çn  cette  (brte  de  denrée  en  regorgent , 
&  la  voient  manger  par  les  charençons , 
tandis  que  la  famine  eft  à  leur  porte;  & 
ceux  qui  ont  permifïïon  d'en  faire  fortir, 
ne  profitent  pas  du  furhauflèment ,  atten- 
du que  les  permiilions  coûtent  cher,  & 
Sue  quand  même  le  chef  eft  intégre,  fes 
>us-ordres  font  leur  main. 
D'autre  part ,  ceux  qui  font  chargés  de 
la  police  des  Provinces  affamées  font  des 
Aiarchés  onéreux  pour  faire  venir  de  bien 
loin  ce   qui    feroit  naturellement  à  leur. 

Sorte.  Comme  d'un  côté  leur  défaut  à 
t  plupart  n'eft  pas  la  prévoyance,  &que 
de  l'autre  ces  fortes  de  révolutions  font 
d'ordinaire  fi .  fubites  qu'il  feroit  impofïï- 
ble  de  les  prévoir ,  le  fecours  n'arrive  ja- 
mais que  quand  le  fort  de  l'orage  eft 
pafte.  Ces  grains  amenés  de  loin1, 
échauffés  &  quelquefois  pourris  en  partie, 
arrivent  au  moment  où  la  nouvelle  récol- 
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te  a  remis  une  forte  d'abondance  dans  le 
pays  s  &  comme  il  ne  faut  pas  tout  per-» 
dre ,  &  au  contraire ,  on  oblige  les  Pro-> 
vinces  à  confommer  ces  grains  quif  por- 
tent des  maladies  dans  un  pays  déjà  dé- 
vafté  par  la  difette  précédente. 

Qu'on  ne  crie  point  à  la  farine,  mes 
preuves  font  faites,  &  c'eft  devant  Dieu 
que  je  veux  n'en  avoir  jamais  à  me  re- 
procher. Ce  que  je  dis ,  je  l'ai  vu  cent 
lois,  &  d'un  œil  qui  fçait  voir  au-def* 
fus  des  erreurs  populaires.  On  dit  ici  ce 
que  l'on  veut,  &  il  n'y  a  rien  qui  ne 
puiflè  être  préfènté  d'un  beau  côté  >  mais 
quatre  millions  de  témoins  appuyeroienc 
mon  allégation.  Et  comment  cela  pour* 
roit-il  fe  faire  autrement?  Je  fuppofc  que 
l'Auvergne ,  le  Limoufin  &  le*  pays  voî* 
fins ,  Provinces  les  plus  méditerranées  du 
Royaume,  manquent  tout  à  coup  de  fub* 
fiftance;  fi  le  bruit  de  la  cherté  le  répan- 
dant, la  Bourgogne,  le  Poitou,  le  haut 
Languedoc,  pays  abondants,  rcflcrrent 
leurs  grains,  il  faut  que  les  bloques  re- 
çoivent les  vivres  parles  oi&aux,  ou  dé* 
lertentleur  pays.  Mais,  dira-t-on,  l'on  f 
pourvoit  avec  prudenee;  chaque  Admi- 
niftraxeur  fçait  ce  qu'il  lui  faut  de  grains 

Iiour  la  fubfiftance  de  fa  Province,  Si 
aifïè  fbrtir  le  refte  :  opération  rationna* 
ble,  puifqu'il  n'eft  pas  îufte  de  s'expofer 
à  mourir  de  faim  pour  lecouri*  fes  voifins 
qui  ne  {buffrent  iouvent  qu'en  opinion* 
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&  parce  que  des  monopoleurs  ont  entre- 
pris de  mettre  chez  eux  la  difette  qu'ils 
parviendroient  à  nous  conîmuniquerauffi. 
Belle  fpéculation  !  &  fi  je  demandois 
tout- à- l'heure  à  chacun  de  ces  Thermo- 
mètres ambulants  ce  qu'il  leur  faut  de 
Kain>  année  commune,  pour  nourrir 
ir  département ,  les  plus  fages  me  di- 
raient qu'ils  n'en  fçavent  rien,  comme 
en  effet  cela  eft  impoflible  à  fçavoir ,  & 
les  autres  me  produiroieni:  une  fomme 
idéale ,  comme  le  font  du  plus  au  moins 
tous  les  dénombremens.  Mais  je  veux 
que  cefbitchofe  eftimable;  pour  fçavoir 
à  quoi  la  cônfbmmation  doit  fe  monter, 
en  feront-ils  plus  inftruits  de  ce  qu'ils 
ont  réellement  des  grains  chez  eux,  de 
ladifpofition  &  fantaifie  des  polïèflcurs, 
vfoit  pour  débiter,  fait  pour  attendre  r 
C'eft  pourtant  fur  des  fuppofitions  dej 
cette  nature  qu'on  leur  attribue  la  fuper-' 
intendance  des  entrailles  des  fujets  du 
Roi:  &moi  je  vais  donner  mon  fecret 

rDur  abréger  tous  ces  calculs,  pourvoir 
tant  de  craintes  vraies  ou  faufles ,  dé- 
truire à  jamais  le  monopole  \  &  je  mets 
ma  tête  qui  vaut  bien  la  leur,  qu'il  n'y 
aura  jamais  plus  de  famine ,  ni  même  de 
difette  dans  aucun  canton  du  Royaume 
Ce  fecret  eft  tout  (impie  comme  le 
font  tous  les  miens,  car  il  en  eft  de  cela 
comme  des  rufès  dont  la  meilleure  eft  de 
tt'en  point  avoir»    Le  judicieux  Davi<i 
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Hume  a  dit  que  l'argent  eft  comme  l'eau, 
qui  prend  nécefla'rementfon  niveau.    Ce 
trait  de  génie  éft  relatif  au  bled  tout  de 
même. 

Confidérons  notre  heureufe  pofition, 
indépendamment  de  l'incomparable  ferti- 
lité de  nos  Provinces,    qui  félon    mon 
plan  ne  doit  pas  nous  fuftire,  nous  don- 
nons la  main  de  toutes  parts  aux  pays  de 
l'abondance  en  ce  genres  à  droite  l'Ita- 
lie ,    la  Sicile ,  l'Afrique  ;  à  gauche  l'An- 
gleterre, l'Irlande ,4e  Nord,  &c.    Dans 
cette  pofition  pouvons-nous  jamais  crain-; 
dre  de  manquer  de  bled?  laiflez- le  cou- 
rir en  toute   &  entière  liberté  d'un  bout 
à  l'autre  du  Royaume.    Ce  ne  fera  point 
le  bled  de  Picard^  qui  viendra  nourrir 
l'habitant  d' Aurillac  affamé  >  mais  fi  -  tôt 
qu'on  apprendra  qu'un  marché  en  man- 
que ,    les  voifins    s'empreflèront  d'y  en 
apporter,    &  ce  marché  deviendra  tout 
de  fuite  plus  abondant.     Si  l'appas  du 
gain  a  obligé  les  fufilits  voifins  qui  n'a- 
voient  que  leur  provifion  néceflaire  à  fe 
dégarnir  avant  le  temps,   l'annonce  du 
feu  fe  montrera  bientôt  chez  eux ,  &  dès- 
lors  les  pompes  d'accourir.  Ainfi  de  pro- 
che en  proche  les  grains  reflueront  d'eux-- 
mêmes &  fans  aucun  foin  de  police,  des 
extrémités   au  centre.    Arrivés  aux  fron- 
tières, les  mers,  les  rivières,   tout- vous 
eft  ouvert,  fufliez- vous  au  milieu  d'une 
guerre  f«*nglante>  vos  ennemis  fuffènt-ik 
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les  maîtres  de  la  mer,  article  dont  je 
vous -garantirai  tantôt  *  rien  n'empêche^ 
ra  le  commerce  &  la  cupidité  de  l'en- 
•nemi  même  d'apporter  du  bled  où  il  en 
manque  :  ainfi  donc  pour  maintenir  l'a- 
bondance des  grains  dans  le  Royaume  > 
que  faut -il  faire?  Rien. 

M.  Colbert  a  pafle  &  pafïera  toujours 
pour  avoir  fçu  gouverner  l'intérieur  du 
Royaume  >  pendant  tout  le  cours  de  fou 
miniftere  les  grains'  n'ont  jamais  été  gênés 
un  feul  inftant.  llprenoit  foin  feulement 
que  les  grandes  Villes,  celles  fur-tout  qui 
font  voifines  des  débouchés  maritimes  » 
s'approvifionnaflent  de  grains  étrangers, 
&  laiflbit  aller  le  refte» 

Geibin  même  (fi  j'ofe  raifonner  d'après 
ce  grand  homme  d'Etat  )  me  paroît  fuper- 
flu  &  dangereux  rfuperflu,  .en  ce  que  l'in- 
duftrie  &  l'aétivité  du  commerçant  fçau- 
ra  prévenir  toujours  la  néceffité  des  ap- 

{>rovifîonnemens ,  &  que  par  ce  moyen 
es  frais  &  la  perte  dumagafin  feront  atix 
dépens  ou  de  l'étranger  ou  du  particulier 

3ui  veut  bien  les  fupporter ,  &  non  à  ceux 
u  public  dont  les  affaires  ne  font  jamais 
mieux  àdminiftrées ,  que  quand  il  n*en  a: 
point  y  dangereux ,  en*  ce  que  c'eft  un  com- 
mencement d'infpeftion  dans  une  mat[è-i 
re,  où  toute 'infpedb!  on  ouvre  la  porte,  au» 
flus^grands  ihcomtéhieris. 

Revoyez  d'un  cojup  d'oeil  l'hiftoire  en* 
tiere*.  vou&y  trouverez  que  le.:  propre,  dç 
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«pus  les  Gouvenjemena  da.  mùixàc  dl 
4'aimer  les  détails  »  en  proportion-  de  ce 
qu'ils  deviennent  incapables  &  languif* 
uuits^  Plus  l'efprk  eft  £otble ,  plus  Ë  aime  • 
à  embrafïèr  des  objets  nouveaux  ;  &  la 
«îême  parefle  qui  laiflè  flotter  les  vraies 
rênes  du  Gouvernement.,  voudroit  rame* 
ner  à  (ai  les  moindres  fils  de  l'adrniniftra- 
rion  particulière*  Ainfî  donc  un  gratwf 
Miniftre  qui  fçait  où  l'autorité  doit  s'ar» 
rêter  d^Ue-rmême  ,  doit  ,  s'il  eft  homme 
de  bien,  fè  fuppofer  des  fuccefïèurs  qui 
t'ignoreront ,  &  en  confikjuence  éviter  de 
toucher  de  certaines  cordes  qu'une  main 
ipaUhabiie  peut  Çc  doit  déraager  tout-à« 
feiit. 

Il  y  a  des  Provinces  pu  lacm  a  imagina 
de  faire  des  qiagafïnsde  bled  au  Rx>i ,  {bit 
pour  les  troupes ,  {bit  pour  les  occurrence* 
&  néceflités  du  pays.  Qu>arrivera-tril  de 
cela  r  C'eft  qu'Un  jour  ce  {èra  le  canneva* 
d'un  monopole  criant.  Quand  il  faudra 
remplir  les  greniers  ,  le  nom  du  nattkre  pri* 
vilëgié  par-tout  arrêtera  les  grains*  &  les 
employés  les-aurontauptix  qir^iis  voudront^ 
Faudra-t-il  vuider  les  magahn*,  de  crainte 
que  les  grains  ne  dépériffent  }  Le  mê* 
aaenom  fâcré  arrêtera  toute  autre  ven* 
te,  Se  fervira  de  voile  à  ijn  gain  {ur  &  illi* 
cke.  -  : 

J'ai  vu  des  privilégiés  aflamer  un  pays* 
te  qui  plus  eft ,  en  extorquer  honneur  & 
chevance*  je  n'-en  dirai  pas4gVaatage  pat 
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les  principes  que  je  npe  fuis  faits*  It  n'y  a 
rien,  vous  répondent  à  cela^ceutf  qui  onc 
affcz  bon  efprit  pour  vous  entendre,  qui 
n'ait  fon  inconvénient.  Qu*on  me  montre 
celui  de  l'entière  &  abfolue  liberté ,.  &  j'y 
répondrai  :  mais  faifbns  mieux  >  de  rece- 
vez le  défi  de  l'abeille  aux  frelons  ;  on  a 
allez  long-temps  ufé  de  votre  méthode  > 
Se  tous  les  quatre  ans  une  difette  en  a 
été  le  prix.  Nous  voilà  à  la  veille  d'une 
guerre  qui  nous  fermera  1*  mer  ,  le  temps, 
ne  nous  eft  pas  favorable ,  eflàye*  de  la 
mienne  >  &  vous  fçavez  ce  que  j'ai  parié* 
Je  fais  plus  ,  je  me  montrerai  alors  ,  & 
l'on  ne  me  trouvera  peut-être  pas  indig- 
ne de  répondre  aqx  pieds  du  Souverain 
,de  la  nourriture  de  fe$  fujets  ,  pourvut 
qu'on  me' permette,  au  premier  bruit  de 
difette  ,  d*y  aller  voir» 

La  confiance  entière  que  j*ai  en  cet 
unique  objet ,  U  liberté ',  fait  que  je  n'hé- 
fiterois  pas  ra^me  à  demander ,  au  moins 
jufques  après  l*éprenve,  la  furféance  des 
foins  paternels  que  prennent  en  temps 
de  calamité  les  Compagnies  fôuverainçs; 
au/quelles  la  haute  Police  eft  dévolue.  Je 
içais  qu'aucunes  vue*  de  faveur ,  8c  moins 
encore  d'intérêt  particulier  ne  les  déter- 
minent dans  leurs  Arrêts ,  &  qu'ils  n'a- 
giflent  à  cet  égard  que  par  des  vues  de 
•Citoyens"  &  de  Magiftrats  ^  mais  d'Une 
part,  fi  l'on  leur  lie  les  mains  ,  ce  qui 
^atrive  quelquefois  x  le   découragement  * 
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la  terreur  des  peuples ,  &  l'audace  dii 
monopole  en  augmentent;  de  l'autre» 
fi  l'on  les  laide  .agir  ,  leur  autorité  trop 
compliquée  &  trop  formaiifte  pour  les 
détails  de.labaflè  Police  eft  très-redoutée 
dans  la  haute ,  attendu  qu'il  y  a  peu  de 
fubterfuges  contre  des  Arrêts  du  monienty 
que  le  confentement  des  peuples  autorife 
dans  leur  exécution.  Cet  appareil  effraie 
le  commerce ,  accroît  les  nuées  fouvent 
in  juftes  de  k  populace  y  ÔC  grofïït  le  mal 
en  augmentant  le  bruit. 

Que  demande  la  Police  ?  Que  j'arrête 
îe  monopole  >  je  lui  promets  de  faire 
crever  dans  leur  peau  les  monopoleurs  en 
les  prenant  fous  ma  prote&ion..  En  quel- 
que coin  du  Royaume  qu'un  tel  homme, 
ou  une  telle  compagnie  prétende  faire 
enchérir  les  bleds,  plus  il  amaflèra,  plus 
il  me  fera  de  pkiur.  Il  n'ira  pas.  choifir 

1)our  ces  fortes  de.  magafins  des  lieux  où 
e  bled  peut  arriver  de  toutes  parts ,  Se 
où  jamais  ion  amas  ne  feroit  qu'un  grain 
de  fable.  C\d  aux  lieux  qui  lui  paroif- 
ient  aifés  à  épuifer,  qu'il  commencera 
fbn  opération.  Lailïbns-le  faire  >  &c  eût-il 
bâti'  lur  le  mont  d*or  en  Auvergne  U 
tour  de  Babel ,.  fa  çompe  a^irante  fera 
précifément  le  moyen  qui  de  proche  en 

{>roche  attirera  en  France  les  •  grains  de 
a  Livonie  d'une  part  >  &  ceux  de  l'Egypte 
de  l'auto.  Je  lui  -déiirerois  les  rems  allez 
forts  ,   &   l'emenleçaent  ailèz.    aveugle 
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pour  continuer  long-temps  fon  opération, 
j'aurais  par  fon  moyen  un  magafîn  sur 
aux  lieux  les  plus  éfcarpés  du  Royaume  ; 
mais  il  n'aura  garde  ,  &  bientôt  voyant 
que  la-  cherté  n'exifte  que  dans  fa  cupi- 
de imaginative ,  las  de  faire  remuer  fon 
bled  6c  étançonner  Ces  greniers  ,  il  les 
ouvrira  de  lui-même  à  perte,  &  fera  cor- 
rigé pour  jamais. 

Cet  exemple  en  grand  porte  fur  toutes 
fèmblables  opérations  en  petit.  Le  mar- 
chand de  bleds  devenu  prelque  la  chouet- 
te de  la  fbciété  à  force  de  mal-entendus 
&  d'abus,  bien  ou  mal  intentionné  feroit 
toujours  très-libre  d'acheter  ,  mais  fon 
propre  foin  &  celui  de  fon  camarade  l'em- 
pêcheront de  furvendre  jamais.  Il  en  eft 
de  ce  genre  d'hommes  comme  de  l'honv 
me  en  général  v  voulez -vous  le  rendre 
utile  ,  multipliez  l'efpece* 

Mais  ,  dira-t-on  ,  l'exemple  que  vous 
venez  de  nous  citer ,  vous  l'avez:  préci- 
fément  pris  à  votre  propice.  Vous  mettez 
la  famine  au  centre  du  Royaume,  entou- 
rée de  toutes  parts  de  l'abondance  qui 
vient  au  fecours ,  &  qui  attire  après  foi 
le  fuperflu  de  l'étranger;  il  vous  eft  aifé 
de  la  forte  de  reprendre  votre  prétendu 
niveau.  Mais  changeons  la  thèfe ,  &  fup- 
pofons  des  calamités  étrangères  qui  au 
moyen  4e  la  liberté  donnée  au  commerce 
-.des  bleds  daris  le  Royaume  attire  tout-à- 
£oup.  le  fuc  alimeniaixe  de  vos  campai 
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gnes  ,  la  multitude  d'éveillés  que  vous  avc& 
(dreflës  à  ce  genre  de  commerce ,  parcour- 
ra à  l'inftant  vos  provinces ,  votre  grain 
defcendra  au-lieu  de  remonter ,  &  où  en 
xetrouverez-vous  après  ?  Votre  liberté  de 
fortie  Se  d'entrée  étant  égale  ,  le  befoin& 
la  cherté  étant  ailleurs ,  tout  fera  en  fortie 
&  rien  en  entrée  ^  vous  appaiferez  la  pre- 
mière faim  chez  vos  voifins ,  &  vous  fuc- 
comberez  fans  reflburce  fous  le  poids  de 
la  dernière. 

Je  réponds  à  cela  >  que  je  fîippofè 
la  famine  où  elle  naît  d'ordinaire ,  c'eft- 
à  -  dire  ,  aux  lieux  les  plus  ingrats  & 
les  plus  éloignés  du  commerce  ;  & 
quant  au  fait  que  l'on  m'oppofe,  c'eft: 
une  hypothèfe  de  pure  fi&ion  \  puifque  > 
fi  la  diiette  eft  dans  le  Nord  &  que  ne» 
grains  y  courent,  ceux  du  Midi  viendront 
les  remplacer  chez  nous ,  &  nous  y  gag- 
nerons les  profits  d'un  double  commerce- 
Il  faut  donc,  pour  que  nous  {oyons  dans 
Tembarras  fuppofé  ci-deflus  ,  que  d'un 
pôle  à  l'autre  les  fruits  de  la  terre  aient 
été  féchés  jufques  dans  leurs  racines.  À 
moins  de  ce  cas  fur  lequel  il  feroit  fol  de 
calculer,  puifqu'il  na  pas  d'exemple  depuis, 
que  le  monde  eft  monde ,  revoyez  notre 
pofition  y  nous  tendons  également  la  main 
>au  Levant  &  au  Nord;  rendez- vous  na- 
dturel  du  commerce  des  grains ,  tant  par 
•cette  fituation  que  par  la  liberté  établie 
«informais  à  cet  égard  dans  le  Royaume  # 
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fleur  nfeû  manquerons  jamais  ,  tant  qu'il 
y  en  aura  quelque  part  dans  l'univers. 

Si  k  fuppofoion  de  la  difette  générale 
peut  avoir  lieu  ,  je  pourrois  dire  que  les 
Anglois  qui  n'ont  jamais  gêné  la  {ortie 
de  leurs  grains ,  l'arrêtèrent  cependant  en 
170^,  temps  de  calamité  preique  géné- 
rale, &  qu'une  exception  de  cette  efpec^ 
jie  tirç  pas  %.  coaféquence  j  mais  je  m'en 
garderai  bien*  Je  crois  l'entière  &  inta&e 
liberté  des  bleds  d'une  telle  importance  * 
que  je  me  regarde-rois  comme  un  parri- 
cide d'avoir  conleillé  au  Gouvernement 
d'y  mettre  U  main  en  quelque  circonftan- 
ces  que  ce  put  être ,  de  crainte  des  confér- 
quences  pour  l'avenir.  J'ai  donc  un  autre 
«ponfe  à  l'hypotkèfe  fiéHve  d'une  famine 
générale  ;  en  ce  cas  nous  ne  nous  flattons 
pas  >  je  crois  d*avoir  le  privilège  de  la 
peau  de  bœuf  de  Gedéon ,  &  litués  com- 
me nous  le  (bmmes  au  centre  de  l'Euro- 
pe ,  d'être  feuls  exceptés  de  la  diiètte  uni» 
ver  Celle;  chacun  donc  en  aura  fa  part  >  Se 
dès  lors  les  grains  étant  chers  pgjvEout* 
chacun  coniommer*  le  peu  qu'if  en  aargi 
recueilli,  puifque  d'une  part  il  {eroâjiro-- 

rflible  d?en  faire  des  amas  qui  valuitènt 
peine  du  tranfport ,  &  que  de  l'autre  * 
le  tranfport  ajoutant  au  prit  de  la  denrée 
-celui  des  frais ,  on  tcouverok  mieux  foi* 
compte  à  verçdre  fur  les  lieux. 

bailleurs  uix  pays  adonné  à  l'agriod* 
âuçe*  (tel  que  le  fera  k^  France  felojt 
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mon  plan  ,~  &  que  la  liberté  des  graîns 
l'aidera  encore  à  l'être  )  ttouyera  dans  dç 
telles  calamités  des  reflburccs  que  les-au- 
tres  n'auront  point.  Ceux  qui  en  1709; 
voyant  les  femailles  perdues  ,  prirent  leur 
parti  de  fcmcr  de  l'orge  aufïî-tôt  que  la 
terre  s'ouvrit,  la  trouvèrent  tellement  pré- 
parée à  la  fécondité  par  le  nitre  dont  le 
Froid  exceffif  l'avoit  emprefgnée  ,  qu'ils 
eurent  une  récolte  extraordinaire  de  cette 
forte  de  bled ,  qui  empêcha  le  peuple  de 
mourir  de  faim.  En  un  mot ,  en  tout 
état  de  caufe,  le  Gouvernement  ne  doit 
jamais  fe  mêler  des  bleds  que  pour  en 
protéger  la  culture  &  l'exportation  par 
une  entière  liberté. 

Tout  le  détail  dans  lequel  je  viens 
d'entrer,  paroît  au  premier  coup  d'œil 
appartenir  à  la  féconde  Partie  de  cet  Ou- 
vrage dans  laquelle  je  traite  de  la  vivifi- 
cation  intérieure  >  mais*  il  eft  aifé  de  vois 
combien  cette  fpéculation  a  trait  au  conu- 
merce -extérieur  ,  puifque  dans  l'état  oh 
j'ai  fuppofë  le  Royaume  ,  ce  n'eft  que  des 

{>ays  étrangers  qu'on  peut  déformais  tirer 
a  fubfiftahce.  d'une  partie  àcs  habitans^ 
Une  fois  la.  confbmmation  des  grains, 
affurée,  de  façon  qu'il  faille  toujours  une 
grande  quantité  de  grains  étrangers  pout: 
.nourrir  le  peuple  immenfe  que  contiens 
droit  la  France  ea  ce  cas  ;  unes  fois  le* 
*commtiàications  Kbres  8c  faciles  par-tout 
*puycrtes:.&i  établies  dans  l'itttérjeur  >«%> 
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n'eft  pas  poflîble  d'imaginer  que  jamais 
on  en  vienne  à  confbmmer.  des  grains 
étrangers  ,  que  ceux  du  pays  n'aient  eu 
auparavant  le  débit  le  plus  sûr  &  le  plus 
facile  ;  cela  fuppofe  un  entier  encourage- 
ment à  l'agriculture  qui ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  fçaura  faire  fructifier  îles  rocs , 
d'où  s'enfuivra  un  fonds  toujours  re- 
naifTant  de  population. 

En  général  chaque  Province    croit  Ce 
vanter  en  difant  :  Nous  pouvons  nous  pat- 
fer  de  joutes  les  autres  ,  &  notre  Province 
nous  fournit  toutes  les  necélïïtés  de  la  vie 
pour  fes  habitans.  Ces  fortes  d'allégations 
qui  démontrent  l'efprit  patriotique  &  qui 
en  quelque  forte  le  régénèrent  ,  ne  font 
pas  faites   pour  être  combattues  >   mais 
quand  elles  feroient  exa&ement  vraies  dans 
l'état  adfcuel ,  comme  elles  ne  le  font  nul- 
le part  ,  je  ne  leur  répondrois  pas  moins: 
Ce  que  vous  me  dites  prouve  votre  mife- 
re ,  &  non  votre  profpérité  ;  car  en  fup- 
pofant  que  votre    Province  nourrillè  un 
million  d'habitans  dans  l'état  de  culture 
où  elle  fe  trouve  ,  les  reffburces  de  l'agri- 
culture ménagées  dans  toute  fon  étendue, 
comme  elles  le  font  aux  environs  de  Paris, 
d'Orléans,  &c.  en  tireroient  de  quoi  en 
nourrir  trois.  Partant  enfuite  de  ce  point, 
&  marquant  les  gradations   proportion- 
nelles, il  faut  pofer  que  là  où  trois  mil- 
lions d'habitans  vivent  du  produit  de  la  ter- 
re un  tiers  en  fus  doit  vivre  de  celui  de  l'in*. 
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duftrîe,  fi  l'Etat  cft  en  la  pleine  profpéri- 
té.  Cette  induftrie,  pour  être  métamor- 
phofée  en  fubfiftance ,  a  befoin  de  l'aller 
chercher  ailleurs ,  puifque  tout  le  produit 
de  votre  territoire  eft  deftiné.  Donc  un 
tiers  de  cette  valeur  réelle  qui  n'eft  autre 
çhofe  que  la  population ,  ne  peut  exifter 
que  par  autrui. 

Somme  totale  ;  je  ne  dema»dc  autre 
code  cour  la  Police  générale  &  particu- 
lière des  grains ,  qu'un  Edit  qui  déclare 
cette  denrée  marchandife  libre  dans  toute 
l'étendue  du  Royaume  >  qui  l'ajfrancbiffe  dé 
tous  droits  d'entrée  &  de  [ortie,  de  quel* 
que  nation  que  puiffent  être  les  bâtiment  qui 
la  viendront  chercher  ou  qui  l'apporteront  ; 
fermettAut  a  tous  particuliers  do  quelque 
gudlM&  condition  qtt ils  puiffent  être  y  d'en 
faire  tels  approvifionnemens  &  magafins ,  & 
en  tel  lieu  qu'ils  voudront  ;  défendant  en 
outre  à  tous  Officiers \,  Magiftrats,  &  En- 
trepreneurs d'en  faire  des  achats  >  autrement 
que  de  gréa  gré,  fut-ce  au  mm  du  Roi  & 
fous  quelque  prétexte  que  cepwjfe  être  >  même 
de  raifon  d'Etat ,  comme  provifion  de  Paris, 
4e  Places  frontières  menacées,  d'Arfenaux 
maritimes ,  &c }  A  ces  conditions  je  me  char- 
ge de  tous  évenemens  ,&  promets  que  tou-* 
jours  le  public  Se  les  particuliers  en  trou* 
veront  fous  leur  main  pour  les  amagafine-% 
mens  Us  plus  considérables. 
-  Ce  que  j'ai  dit  de  l'utilité  d'un  corn-* 
naerec  extérieur  .qui  attire  dans  le  Royau* 
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me  les  grains  de  l'étranger ,  doit  s'enten- 
dre au  fécond  rang  de  toute  denrée  co- 
meftible  &  de  confommation ,  des  légu- 
mes ,  du  ris ,  des  marrons  &  châtaignes  , 
$'il  étoit  un  pays  d'où  l'on  en  pût  apporter 
des  chargemens  ;  du  poiflbn  frais  &  fec, 
objet  immenfe  pour  la  confommation  du 
peuple  ;  des  viandes  falées ,  des  fromages, 
des  vins  étrangers  qui ,  quoique  d'une  uti* 
lice  féconde ,  ne  laiflent  pas  de  tenir  lieu 
de  quelque  chofe  ;  en  un  mot  de  tout  ce 

3ui  peut  nourrir  vos  hafûtans  du  produit 
u  territoire  étranger. 

Pour  attirer  toutes  ces  chofès,  comm* 
vous  ne  le  pouvez  que  par  l'échange ,  il 
faut  payer  à  l'étranger  des  tributs  d'induf* 
trie  »  autrement  votre  dette  ne  pourroir 
être  foldée  qu'en  denrées  ;  &  alors  non* 
feulement  ce  ne  fcroit  pas  la  peine,  mais 
encore  vous  courriez  rifque  de  voir 
tourner  le  commerce  à  votre  défavan* 
Wge.  • 

U  n'y  a  donc  que  les  matières  ouvrées  % 
ou  produits  des  manufactures  qui  puif+ 
fènt  être  préfentées  à  l'étranger  en  équt* 
valent  fiûif  &  de  convention  de  matietçs 
d'une  utilité  première  &  abfolue,  A  cet 
égard  nou§  y  avon$  pourvu  en  fcmant  par 
tout  le  Royaume  des  manufiuftures  qui 
d'abord  n'avoient  d'objet  que  de  fournir 
à  la  confommation  du  pays,  &  d'y  établir 
une  portion  d'mduftric  proportionnée  aux 
charges  que  le  Gouvcmcwens  youfoit  y 
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impofèr.  Maïs  comme  la  perfe&ion  eft  en 
tout  &  par-tout  fille  du  travail ,  il  fe  trouve 
que  ces  menues  racines  d'induftrie  ont  pouft 
fe  des  troncs  qui  fe  renforcent  chaque  jour. 
Chaque  pays  &  canton  a  dans  fon  climat, 
dans  le  génie  de  fes  habitans ,  dans  la  na- 
ture de  fes  eaux  &  de  fes  différentes  pro- 
duirions ,  diverfes  propriétés  ,  qui  mifes 
en  oeuvre  par  fort  ,-par  un  travail  afïidu? 
&  un  encouragement  continuel  ,  multi- 

{lieront  bientôt  £  l'infini  les  produits  de 
'induftrie  dans  le  Royaume.  Je  ne  crains 
pas  de  dire  qu'en  ce  genre  aucune  nation 
de  l'Europe  ne  nous  égale  non  plus  qu'en 
produit.  Mais  ce  n'eft  pas  de  ce  dernier 
article  dont  il  eft  queftion  maintenant  r 
puifqu'il  s'agit  de  nous  fervir  de  celui  d'au- 
trùi. 

Dire  que  les  manufactures  les  plus  pas- 
faites ,  c'eft-à-dire ,  celles  où  la  valeur  du 
travail  çxcede  le  plus  celle  de  la  matière 

{première ,  font  les  plus  avantageufes ,  ce 
croit  mettre  en  maxime  ce  qui  eft  démon- 
tré en  calcul  prefque  dans  tout  le  cour» 
de  cet  Ouvrage.  Tout  ce  qui  eft  en  ma-ï 
tiere  eft  dépenfe  ,  tout  ce  qui  eft  en  tra^ 
vail  eft  profit.  Mais  comme  il  faut  des 
manufactures  de  toute  efpece ,  tant  pour 
la  confommation  du  peuple  ôc  de  ceux 
qui  n'ont  pas  de  quoi  acheter  cher ,  que 
pour  laiflèr  toute  liberté  à  Tinduttrie ,  il 
importe  fort  auflî  d'attirer  à  foi  des  ma- 
tières étrangères  pour  fournir  au  travail 
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des  manufactures;  bien  entendu  que  tout 
le  territoire  nationnal  foit  à  tous  égards 
mis  en  fa  plus  grande  valeur. 

Quand  nous  aurons  des  mûriers  bien 
entretenus  &  émondés  à  l'entour  de  nos 
champs  (ce  qui  eft  par  parenthèfe  la  feule 
façon  de  les  placer  pour  qu'ils  >  ne  nuifent 
pas  à  la  récolte  )  qu'on  fçaura  en  France 
Faire  deux  cueillettes  de  leurs  feuilles  com- 
me en  Tofcane  &  en  Piémont  ,  que  de 
proche  en  proche  on  ^ura  appris  à  filer 
les  foies  de  la  façon  qui  a  donné  tant  de 
réputation  à  celles  du  Piémont  >  alors  , 
dis- je  ,  il  fera  très-avantageux  que  nous  en 
tirions  beaucoup  du  Levant  &  de  l'Italie, 
attendu  que  ces  foies  n'entreront  chez 
nous  que  pour  y  être  travaillées ,  &  qu'on* 
a  une  certitude  phyfique  que  la  première 
balle  .étrangère  eft  un»  fignai  que  toutes 
celles  du  pays  font  deftinées.  J'en  dis  au- 
tant des  laines,  des  chanvres,  des  lins,  des 
cotons,  des  bois ,  &  de  tout  enfin  ce  qui 
eft  matière  à  fabriques. 
;  Et  cet  état  regardons  autour  de 
nous ,  &  voyons  encore  une  fois  fî  le 
Commerce  étranger  peut  fe  paflèr  de  la 
profpérité  étrangère.  Pour  trouver  chez 
nos  voifins  du  comeftible,  il  faut  que 
l'agriculture  y  foit  en  valeur  v&  plus  elle 
y  fleurira ,  plus  ces  denrées  feront  abon- 
dantes. Pour  trouver  le  débit  de  tant  de 
marchandifès  dont  l'échange  eft  néceffai- 
*e  à  la  Xubfiftance  d'un  tiers  de  vos  ha- 
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hitans*  il  faut  que  les  étrangers  fbient 
en  état  de  les  acneter  ;  &  plus  ils  feront, 
riches ,  plus  le  goût  des  ouvrages  fins 
que  nous  avons  dit  nous  être  les  plus 
avantageux  à  débiter,  s'étendra  chez 
eux.  Si  la  Providence  écoutoit  vos  vœux 
intéreflës  ,  ô  Puifïànces  commerçantes  , 
ils  tendroient  à  la  an  à  anéantir  le  corn* 
merce  étranger. 

Mais,  dira-t-on,  accordez-vous  donc 
avec  vous-même.^Selon  votre  plan ,  vous 
voulez  non-feulement  confbmmer  touteà 
vos  denrées,  mais  encore  attirer  celles 
d'autrui  :  vous  voulez  encore  non-feule- 
ment vous  fournir  toutes  les  néceffités, 
<x>mmodités  &  fuperfluités ,  mais  era 
fournir  à  ^étranger  :  de  deux  chofes  l'u-> 
ne ,  ou  chacun  en  fera  autant  de  fbn  cô* 
té,  &  en  ce  cas  votre  plan  eft  caduque^ 
©u  ce  plan  réuflîra,  &c  dès-lors  votre 
projet  de  fraternité  imiverfèlle  eft  un 
leurre,  ou  un  droit  d'aîneflfe  fi  fort  que 
vous  prenez  tout  &  ne  laiflez  rien 
aux  autres.  Les  Puifïànces  que  vous 
taxez  d'ambition  ,  n'ont  pas  un  objet 
plus  exclufif  &  plus  marqué. 

Qjti  prendra  la  peine  de  me  lire  d'un 
bout  à  l'autre,  verra  que  mon  plan  eft 
uniquement  que  chacun  vaille  ce  qui! 
peut  valoir  relativement  à  fbn  produit* 
à  fbn  travail  &  à  fbn  îtiduftrie.  Je  crois^ 
cette  liberté  générale  de  droit  des  gens 
&   d'équité  naturelle.  Qtfon  mette  de 
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toutes  parts  un  frein  à  l'oppreflîon  \  que 
l'Univers  le  veuille  ou  qu'il  en  frémiflèj 
le  Roi  Pafteur  le  peut  s'il  eft  Roi  de 
France.  A  cela  près  ,  chacun  eft  le  maî* 
tre  chez  foi  de  fe  faire  les  ioix  cju'il 
voudra,  &  de  fuivre  le  jJlan  qui  lui 
paroîtra  le  meilleur.  Je  vois  que  cer* 
tains  principes  généraux  du  mien  pour- 
roient  convenir  à  toutes  les  nations; 
mais  quand  nos  voifins  les  fuivroient  à 
l'envi,  cela  ne,  nous  ôteroit  pas- le  droit 
d'aîneflè  que  tious  tenons  de  la  natu- 
re; ils  en  feroient  plus  puiflans,  &  nous 
en  proportion.  Si  au  contraire  nous 
fbmmes  les  feu1  s  à  fuivre  ce  fyftême  fagç 
&  falutaire,  loin  qu'il  fût  ruineux  pour 
eux,  il  les  vivifieroit  par  impulfion.  Je 
ne  connois  que  les  Provinces  Autri- 
chiennes! desPays-bas  qui  puiflènt  fe  plains 
dre  que  la  profpérité  des  Provinces- 
Unies  à  fait  difparoître  la  leur,  au-lieu 
que  le  monde  entier  y  a  profité,  com- 
me je  l'ai  dit  plus  haut. 

Mais  la  comparaifon  du  fyftême  des 
Hollandois  au  mien  clocheroit  autant 
que  celle  de  leurs  Etats  à  la  France.  Re- 
venons à  celle  que  >'ai  établie  d-defliis 
de  la  Capitale  &  des  Provinces,  &  conve* 
nous  qu'il  en  eft  dans  cette  fuppofi- 
tion  comme  dans  la  réalité,  où  la  Ca+ 
pitale^ne  peut  avoir  de  profpérité  conk 
tante,  qu'autant  qu'elle  a  foin  de  l'en- 
tretenir dans  le»  Provinces,  au4ieu  eft 
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les  épuifèr.  En  conféquence  loin  de  re- 
tenir chez  moi  le  fecret  de  mes  manu- 
factures, &  de  tâcher  par  tous  moyens 
de  me  conferver  la  profpérité  exclufïve, 
je  ferois  tout  le  premier  à  communiquer 
aux  Etrangfers  tout  ce  que  l'expérience 
&  le  travail  m'auroit  pu  faire  découvrir 
de  fecrets;  je  ne  chaflèrai  plus  les  ou- 
vriers de  chez  moi  par  des  loix  de  for- 
ce, comme  nous  avons  fait  jadis  j  mais 
fitôt  que  par  la  protection  de  détail  je 
me  fuis  afluré  un  fonds  toujours  vivant 
d'induftrie,  je  ferai  fort  aife  que  les 
autres  puiflknt  jouir  des  mêmes  avanta*. 
ges. 

Une  grande  erreur  en  politique,  qui 
tourne  en  venin  toutes  nos  lumières 
&  connoiflancès  en  ce  genre,  &  qui 
détruira  à  la  fin  l'humanité,  c'eft  d'être 
infatués,  comme  nous  le  ibmmes,  du 
malheureux  principe  renfermé  dans  ce 
proverbe  :  Nul .  ne  perd  que  l'autre  ne 
gagne ,  principe  barbare  autant  que 
fauxj  &  moi  je  dis,  foit  dans  le  phy- 
fïque,  fbit  dans  le; moral:  Nul  ne  perd 
qtfun.  autre  ne  perde.  Devaftons,  par 
exemple,  l'Angleterre  aujourd'hui,  brû- 
lons Ces  Arfenaux,  mettons  le  trouble 
civil    dans  {on  Gouvernement,  chaflbns 

{>ar  des  fuccès  inouis  toutes  leurs  co- 
onies  de  l'Amérique  ,  réduifons-les 
'dans  l'intérieur  à  l'état  de  Barbarie  où  ils 
itoient ,    du  temps  des*  maflàcres    des 

deux 
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cfeux  Rofes;  Carthage  eft  difparue,  qui 
a  pris  fa  place?  Qui  a  continué  les  vo- 
yages d'Hamilcar ,  les  découvertes 
d'Hannon?  Qui  repeupleroit ,  je  le  de- 
mande, les  immenfès  colonies  de  l'A- 
mérique Septentrionale  ?  Le  produit  en 
feroit  déformais  approprié  aux  taureaux 
fauvages,  comme  ci-devant.  En  Euro- 
pe, toutes  les  richeflès  dont  cette  Ifle 
merveilleufe  eft  comblée,  feroient  dé- 
vorées comme  le  furent  jadis  celles  de 
l'Univers  par  les  Barbares  du  Nord; 
cette  légiflation  finguliere,  les  arts  fou- 
gueux &  fublimes  chez  eux  cwnme  leur 
génie,  l'induftrieufe  agriculture,  tout 
difparoîtrok  de  la  furface  de  cette  Ifle 
couverte  déformais  de  forêts.  L'Angleter- 
re devient  la  Corfe  du  Nord,  je  le,* 
veux  ;  mais  penfez-vous  que  les  nations 
reftantes  vivront  à  l'avenir  fans  quereU 
les  ?  vous  ne  vous  en  êtes  fans  doute  pas 
flattés;  l'une  après  l'autre  &  par  les 
mêmes  raifons  il  faudra  tout  abîmer, 
tout  foummettre  &  parvenir  à  la  Mo- 
narchie univerfèlle  qui  n'eft  autre  cho- 
fe  que  la  dévaftation  univerfèlle.  Voyez 
vous-même,  vous  menai- je  trop  loin  ? 

Dans  l'autre  hypothefe,  je  fuppofe, 
par  exemple,  que  l'Efpagne  étatit  une 
des  Provinces  les  plus  voifines  de  la  Ca- 
pitale que  je  fuppofe ,  je  cherche  à  éta- 
blir dans  fon  territoire  la  même  vivifica- 
tion  dont  je  reflèns  les  avantages.  Je 
Tm.  II.  I 
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lui  enfeigne  d'abord  les  vrais  moyens 
de  mettre  en  honneur  l'agriculture  : 
ion  produit  alors  lui  fufïît  &  au-delà: 
mais  où  eft  lé  mal  pour  nous,  puis- 
que' nous  avons  dit  qu'un  commerce 
exportatif  de  nos  denrées  étoit  ruineux? 
Je  lui  apprends  enfuite  à  rendre  (es  ri- 
vières navigables  \  eft-ce  aux  dépens  de 
nos  eaux  ?  Elle  ouvre  (es  chemins ,  c'eft 
les  ouvîir  aulïi  à  mon  commerce.  Elle 
fabrique  enfin ,  elle  met  en  œuvre  (es  ma- 
tières premières  de  (on  produit  ;  loin  alors 
de  me  livrer  aux  clameurs  &  à  l'avidité  de 
nos  commerçans  ,*  de  faire  ces  honteufes 
démarches  aufquelles  trop  de  minifterès  fc 
font  prêtés,  pour  folliciter  chez  des  voi- 
fins  foibles  ou  ignorans  la  fuffocatiou 
de  l'induftrie ,  je  fais  tout  le  contraire. 
:  En  effet ,  de  quel  front  une  Cour 
étrangère  ofe-t-elle  folliciter  auprès  d'un 
Prince  éclairé  la  fupprefïîon  des  fabriques 
rïaifïàntes,  Se  de  quelles  mauvai(es  rai- 
Cens  fon  truchement  peut-il  colorer  cet- 
te démarche  ?  Il  n'en  eft  aucune  qui  vail- 
le 5  il  faut  donc  corrompre,  méfier  infâ- 
me pour  les  régiflêurs  de  l'humanité. 
Quant  à  moi,  je  craindrais  de  défigner 
par  de  telles  plaintes  à  une  Cour  éclai- 
rée précifément  le  but  où  elle  doit  ten- 
dre; Je  ferois  donc  tout  le  contraire, 
&  voici  comment  :  tout  fècret  (èroit 
prohibé  dans  mes  manufia&ures;  loin  de 
craindre   que   llifpagne   &  toute   autre  * 
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(  car  je  ne  la  cite  ici  que  pour  exempfej 
me  volât  mon  métier  ,  je  l'exhorterais  a 
m'envoyer  des  élevés,  qui  feraient  par- 
ticulièrement inltruits  &  recommandés 
-chez  moi.  Je  verrais  tout- à-coup  toutes 
fortes  de  manufa&ures  s'élever  en  Efpa- 
gne;  Dieu  le  veuille,  car  c'eft  ma  Pra^ 
vincç.  Il  s'enfirivra,  direz-vous,  qu'elle 
ne  viendra  plus  rien  éprendre  chez  moi. 
Folle  &  trois  fois  abufive  conféquence  ! 
Je  foutiens ,  &  à  cet  égard  je  m'en  rap- 
porte aux  commerçans,  que  les  nations 
chez  tlefquelles  on  fabrique,  confom- 
ment  plus,  proportion  gardée,  du  pro- 
duit de  nos  manufactures  ,  que  celles  qui 
n'en  ont  aucunes  chez  elles  -,  &  ,que  fèra- 
ce ,  en  fuppofant  le  point  établi  de  la  li- 
berté générale  ,  article  que  je  traiterai  en 
fon  lieu  1 

.  Des  pièces  de  drap  de  mauvaife  qualité 
&  où  le  prix  de  la  matière  eft  pœfquc 
égal  à  celui  du  travail,  fuffifent  au  com- 
merce de  prcfque  toutes  vos  échelles  du 
Levant.  Eft-ce  là  le  produit  de  nos  ma- 
nufactures, qu'on  confbmme  en  Angle- 
terre malgré  le  cri  général  &c  l'émula- 
tion de  la  naçipn.  Plus  un  peuple  jouit 
des  néceffités  de  la  vie,  Se  plus  il  en 
veut  les  commodités  ;  plus  etuuite  il  en 
connoît  les  commodités ,  $c  plus  il  en  re- 
cherche les  fuperfluités  j  &  ç'eft  cela  qu'il 
nous  importe  de  donner  en  échange  à 
^Etranger.  Or  ^'agit-il  de  fuperfluités  &c 

1  li 
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de  bagatelles,  c'efUefublime du  François, 
&Dieu  décréta,  du  jour  qu'il  peupla  les 
Gaules ,  que  jamais  aucun  peuple  n'éga- 
leroit  en  ce  genre  d'induftrie  celui  qui 
vivroit  dans  cette  terre  &  fous  ce  climat. 
C'eft  donc  déformais ,  dira-t-on  ,  fur 
ce  prétendu  décret  que  vous  fondez  le 
renverfement  de  tous  les  principes  de  po- 
litique &  de  commerce  connus  jufques  à 
ce  jour.  Je  réponds  à  cela  que  ce  n'eft 
pas  ma  faute ,  fi  nous  penfons  comme  des 
nommes ,  &  agiflbns  comme  des  brutes. 
Que  nous  dit  le  Décalogue ,  &  non-feu- 
lement le  îiôtre  ,  mais  celui  de  toutes  les 
Religions  ?  Que  nous  difent  la  Loi  natu- 
relle ,  le  droit  des  gens,  les  loix  particu- 
lières ,  tout  inftitut  humain ,  &  conféquero- 
ment  la  raifbn  univerfelle  r  C'eft  que  les 
hommes  font  frères ,  &  doivent  fe  traiter 

en  conféquence.  Je  ne  renverfe  donc  rien, 

je  tire  la  politique  de  la  raifon  &  de  lamo- 

^  raie  ;  je  crois  que  c'eft  fa  vraie  fource.  Ceux 
•  qui  prétendent  tirer  la  leur  de  leur  intérêt 
exclufif ,  penfent  fans  doute  être  les  feuls 
ici-bas  qui  aient  le  fins  commun.  Or  en 
cela  ils  fe  trompent  plus  lourdement  que 
le  plus  ftupide  des  hommes  ^  car  chacun 
entend  à  peu-près  auflî  bien  que  tout  au- 
tre fes  petits  intérêts,  &  c'eft-là  le  princi- 
pe de  tant  &  tant  de  chaînes  données  de 
toutes  parts  à  là  profpérité  humaine. 

Mais  il  s'en  feut  bien  que  je  ne  croie 
mes  vues  afliz  vaftes  poux  ni'en  attribués 
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l'invention.  Je  me  fuppofe  ici  Miniftre  du 
pluspuifïant  Prince  de  V Univers,  cette  pofi- 
tion  donne  du  large  à  l'équité.  CeftDieu 
qui  décide  de  la  confiance  des  Princes  ; 
rarement  encore  les  Miniftres  qui  en  font 
honorés  trouvent-ils  chez  les  peuples  mê- 
me les  plus  fournis  cette  accellïon  volon- 
taire ,  dont  le  .refus  feme  de  buifïbns  la 
marche  des  plus  grands  Miniftres ,  &  les 
borne  fouvent  à  la  rubrique  des  ufages  & 
du  courant.  Je  ne  blâme  donc  point  ceux 
qui  font  autrement  que  je  ne  confeille; 
mais  j  efpere  démontrer  en  totalité  que 
ce  plan  univerfel  eft  la  feule  route  de  la 
profpérité  ,  &  que  les  moindres  détails 
œconomiques  peuvent  y  tendre  par  des 
chaînons  nécefiaires.  A  l'égard  de  ce  que 
je  dis  de  notre  fupériorité  en  induftrie,  fi- 
nefle  de  travail  &  goût  pour  les  nouveau- 
tés de  détail  ,  il  n'y  a  pas  de  fait  plus  dé- 
montré par  l'expérience  de  tous  les  temps. 

Tel  eft  donc  mon  plan  relativement  à 
l'induftrie  étrangère.  Qu'on  juge  mainte- 
nant fi  d'une  part  Celle-ci  peut  le  rendre 
caduc ,  &  de  l'autre  s'il  tend  à  rendre  no- 
tre droit  d'aîneflè  opprefleur. 

L'enfemble  de  cette  multitude  de  prin- 
cipes a  déduit  aflèz  ,  je  penfe ,  quelle  eft 
la  forte  de  fubfides  que  je  veux  tirer  de 
l'Etranger ,  &  quel  eft  le  repréfentatif  du 
droit  d'échange  que  jfe  dois  à  ces  nouvel- 
les Provinces  en  qualité  de  Capitale.  À 
l'égard  de  l'autre  objet  de  balance  donc 

I    iij 

Digitized  by  CjOOQLC 


i'9$  Trait/  de  ta  Population. 
il  a  été  fait  mention ,  &  que  nous  ne  re-* 
trouvons  plus  dans  notre  nouvelle  diftri- 
bution  ,  à  fçavoir  le  fej our  des  grands  pro~ 
prie  taire  s  3  j'ai  à  ce  fujet  quelques  objets 
de  détails  à  traiter.  Ils  paraîtront  d'abord 
très-minutieux ,  &  contrafter  par-là  avec 
les  indu&ions  ci-deffùs  ;  mais  fans  recou- 
rir à  l'indulgence  que  j'ai  demandée  pour 
ma  façon  libre  d'écrire  ,  je  defîre  feule- 
mant  qu'on  me  life  jufques  au  bout,  & 
l'on  verra  que  ces  détails  ont  trait  au* 
grands  reflbrts  de  la  profpérité  de  l'Etat. 

Il  eft  certain  qu'un  bon  Gouvernement 
doit  avoir  une  hnguliere  attention  à  atti- 
rer les  Etrangers  chez  lui.  Ce  que  je*  àii 
ici  doit  s'entendre  non-feulement  de  ceutf 
qui  viennent  s'établir  dans  le  territoire  & 
y  apporter  leur  travail ,  mais  encore  de 
ceux  qui  voyagent ,  ou  qui  y  font  quelque 
fëjour. 

A  l'égard  des  premiers ,  j'ai  cru  inutile 
de  dire  que  ces  reftes  de  Barbarie,  nom-, 
mes  droits  d'aubaine  &  autres  dévoient  être 
fupprimés ,  comme  les  loix  du  code  de 
-  Caïn  quand  il  commença  à  bâtir  un  fort: 
mais  c'eft  des  féconds  que  je  parle  unique- 
ment. * 

J'ai' dit  ci-devant  que  la  politeflè  8c 
l'honnêteté  de  la  nation  ,  fa  magnificence 
&  les  arts  avoient  tellement  attiré  les  Etran- 
gers en  France  fous  le  règne  de  LouisXIV. 
qu'à  peine  60  ans  de  guerre  prefque  con- 
sécutives les  en  avoient  pu  écarter.  Tout 
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les  artêtoit  en  France,  même  la  forte ie 
courtoifie  &  la  modération  des  auber- 
gifteS. 

Ce  dernier  point  paroît  d'abord  indi- 
gne de  considération  ;  mais  à  l'examen  j'ai 
fait  voir  qu'il  importe ,  &  j'ai  dit  com- 
ment il  avoit  dégénéré..  Nos  fociétés  ex- 
clufives  d'aujourd'hui ,  notre  goût  poul- 
ies commodités  obfcures  ;  notre  parelïè  en 
fait  de  dépenfes  d'éclat ,  &  peut  être  notre 

{pauvreté,  ont  au  moins  autant  nui  à  notre 
uftre  en  ce  genre.  Il  y  avoit  autrefois  à 
Paris  &  plus  encore  à  la  Cour ,  plufieufs 
ijiaifons  de  grands  Seigneurs  qui  en  fai- 
ibient  en  quelque  forte  les  honneurs  ,  & 
où  les  Etrangers  d'un  certain  ordre  étoient 
admis  &  recherchés  for  leur  nom;  ils  y 
trouvoient  tout  le  monde  5  faifoient  de;s 
xronnoiflances,  &  fe  louoieiit  de  l'urba- 
nité de  la  nation.  Aujourd'hui  qu'u$ 
Etranger  arrive  à  Paris  >  livré  d'abord  aux 
corfaires  d'ouvriers  en  tout  genre  qui  a£ 
ïîegent  les  hôtels  garnis  s  on  le  pille  à 
l'envi  comme  ville  prife  d'aflàut  ;  il  n'a  de 
reflburce  d'amufement  que  les  fpe&acles.: 
là  il  voit  l'air  exclufîf  peint  fur  le  vifage 
de  tous  les  merveilleux  -,  familiers  entre 
eux  ,  leur  air  redrefïe  femble  attendre  un 
nouveau  vifage  pour  devenir  impertinent, 
&  n'être  pas  de  leur  connoiflànce  paroît  a 
leur  maintien  être  une  note  d'infamie*  La 
lifte  de  leurs  foupers  prétendus  qu'ils  dé- 
bitent en  confidence  à  l'aflèmblée  >  fait 
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eifaire  à  l'Etranger -,  qui  ignore  que  la  plu- 
part vont  manger  un  poulet  dans  quelque 
réduit  pour  s'éviter  la  honte  de  (buper 
en  public  ,  que  tout  eft  partie  de  plaifir 
dans  cette  Capitale.  Seul  &  déforienté ,  il 
en  rentre  plus  triftement  dans  fbn  hôtel 
garni ,  &  s'il  veut  enfin  en  fortir ,  il  faut 
qu'il  fè  détermine  ou  à  aller  fouper  avec 
des  filles ,  ou  à  être  reçu  dans  quelque 
maifbn  de  jeu ,  où  une  afïèmblée  de  har- 
pies le  guette  pour  le  dépouiller.  Il  entend 
annoncer  des  Marquifes  &  des  Comtcflès 
à  la  diable  qui  lui  font  faire  des  parties 
de  dupe,  le  careflènt  d'une  façon  vile, 
quand  il  perd  fbn -argent,  &.  le  querel- 
lent quand  il  veut  aller  ie  coucher.  Cec 
homme  qui  fouvent  n'a  de  neuf  que  le 
langage,  s'apperçoit  de  ce  manège  hgroC- 
fier  d'ailleurs  qu'il  n'échappe  pas  au  plus 
borné  >  confondu  avec  toute  forte  de  gens 
qui  hantent  ces  fortes  de  maifons,  il  y 
voit  arriver  des  étournaux  de  toutes  parts, 
&  fouvent  telle  efpece  de  fon  pays  qui 
n'eût  ofé  manger  avec  {es  valets  de  cham- 
bre, &  qu'on  fête  plus  que  lui,  parce 
Îue  ce  dernier  ouvre  fa  bourfe  avec  plus 
e  fottife.  Cet  homme  fort  enfin  de  Pa- 
ris, croyant  avoir  vu  le  monde,  l'appré- 
ciant au  taux  de  la  facette  qu'il  en  a  ap- 
perçue  &  le  méprifant  en  conféquence. 
Je  me  fouviendrai  toujours  d'avoir  ouï 
dire  dans  une  fociété  prefque  bourgeoife, 
à  l'occafion  d'un  bal  qu'on  y  avoit  donné 
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la  veille:  Oh  ce  petit  Gotha  efi  mèche* 
nille  insupportable  l  Je  m'informai  qui  était 
ce  petit  Gotha ,  c'étoit  un  Prince  régnant 
de  Saxe-Gotha  ;  &  quand  je  le  dis  à  ces 
plates  citadines ,  je  n'eus  d'autre  réponfe 
linon  :  Qu'il  règne  chez,  lui  >  mais  qu'il 
ne  vienne  pas  nous  coudoyer  ici.  Eft  -  il 
étonnant  après  cela  que  les  Etrangers  qui 
voyagent  en  France ,  en  prennent  une 
aufti  fauflè  idée ,  qu'ils  la  communiquent 
à  leurs  compatriotes  ,  &  que  ni  les  uns  ni 
les  autres  n'aient  envie  d'y  revenir. 

Les  feiences  &  les  arts  >  enfant  de  la 
profpérité,  &  feuls  propres  à  la  perpé- 
tuer, font  auffi  non  feulement  desmo- 
yens  prefque  certains  d'illuftration  &  de 
fupériorité  pour  une  nation,  mais  encore 
des  fources  de  lucre  &  de  profit.  Cen'efr 
feulement  que  dans  le  fens  où  elles  fer- 
ment à  attirer  l'Etranger,  que  jelesconfi- 
dere  maintenant* 

Perfonne  n'ignore  le  genre  de  tribut  que 
la  Grèce  impofa  par  la  réfutation  de  fes 
Rhéteurs  for  toutes  les  nations  policées  > 
jufqu'à  fon  entière  deftrudtion. 

Ûfons  de  notre  légèreté  naturelle  pour 
confidérçr   les    accidens:    c'eft    en    cela 
qu'elle  peut  nous  être   utile  -,  mais  ayons 
un  tout  autre  poids,  &  me(ure  pour  aj^. 
.  précier  les  talens*  l'eftime  les  rend  utiles. 
~  autant  qu'honorables  à  la  patrie  y  le  dé- 
dain les  rend  bientôt  nuifibles*    Confidé- 
.rons  chaque  choie  dans  fou  inftitutioa> 
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nous  y  retrouverons  la  pureté  ÔC  la  nô- 
blefïède  fon  origine.  La  poéfîe*  exprek 
fion  du  culte  &  de  la  Religion  dans  foii 
principe,  &  dui  n'eft  jamais  plus  fublime 
que  quand  elle  s'attache  à  remplir  fon 
inftitution  première,  devint  enfuite  la 
trompette  de  l'héroïfme  &  la  légiflatrice 
des  mœurs.  Par  elle 'le  poème  épique 
nous  peignit  celles  des  Héros  fous  l'em- 
blème d'une  fable  intéreflantc.  L'ode  cé- 
lébra plus  dire&ement  leurs  exploits.  La 
tragédie  montra  l'horreur  du  crime  & 
ks  malheurs  qui  le  fui  vent ,  ihit  la  ver- 
tu dans  fon  vrai  jour.  La  comédie  &  la- 
fktyre  corrigèrent  les  mœurs  en  divertif- 
fant.  L'églogue  rendit  fenfîbles  l'inno- 
cence &  les  plaifijrs  de  la  vie  champêtre.. 
L'élégie  honora  la  cendre  des  bienfai- 
teurs de  la  fociété.  L'hiftoire,  dépofîtai- 
re  des  grands  événemens,.  eft  là  vraie 
carrière  de  l'ambition  des  âmes  nobles  J, 
école  de  vertu ,  elle  l'eft  encore  de  pru- 
dence &  de  conduite  pour  tous  lès  hom- 
mes; elle  leur  apprend  à  connoitre  la. 
vraie  grandeur,  &  à  difeerner  l'héroïfme 
de  la  cupidité;  elle  feule  a  le  privilège: 
de  préfenter  aux  Rois  la  vérité  toute  niié>, 
&  de  leur  fajre  entendre  ce  qu'Us  feront 
^pourla  poftériré.  L'éloquence  eft  le  théâ- 
tre de  l'empire  de  l'efprit  &  du  fentiment 
fur  les  opinions,  les  penchans  ,  les  paf- 
fions  même  de  l'humanité  :  elle  montre 
que  le  nobik  &  le  Vrai-  font  le*  kûU  rt£ 

Digitized  by  LjOOQLC 


Commerce  Etranger.  ic  % 

forts  efficaces  de  l'émotion ,  &  les  feuls 
dont  l'imprefîïôn  foit  durable.  La  phi- 
lofophie  enfin  qui  enferme  les  hautes 
feiences,  c'eft-à-dire,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  &  de  plus  élevé  dans  l'ordre 
desconnoifïances,  à  été  définie  par  un. 
grand  homme:  U étude  de  la  nature  & 
de  la  morde  fondée  fur  le  raijonnement, 

Si  de  la  définition  des  feiences  &  der 
beaux-arts  nous  paflbns  à  celle  dés  arts 
libéraux,  nous  les  trouverons  en  propor- 
tion marqués  au  même  coin  de  grandeur 
première  &  d'utilité  abfolue,  foit  pour 
fournir  les  commodités  delà  vie  del'nom- 
me ,  foit  pour  élever  foti  ame,  (bit  pour 
aiguifer  ou  détendre  fon  efprit^  Il  eft  ap- 
parent que  la  même  Providence  >  qui  a. 
répandu  fur  toute  la  furface  de  la  terre 
habitable  les  choies  néceffaires  à  la  vie >, 
y  a  diftribué  auffï  les  talens  qui  en  mul- 
tiplient les  commodités  &  les  agrémens. 
Les  peuples  les  plus  célèbres  autrefois  par 
ces  chere-d'œuvres  du  talent  &  de  l'in* 
tiuftriey  ne  font  aujourd'hui  connus  que 
parleur  barbarie  &  leur  ignorantes  le  Gou* 
vernement  fait  to»t.. 

J'ai  montré  dans  la  féconde  Partie  pa* 
Quelle  gradation  ces  talens  précieux  dég^nef 
rent  ;  l'eftime  &  l'appui  qu'on  leur  -aécorde- 
*a,  en  proportion  de  eé  qu'ils  fe  rapprochent 
de  leuriiiftitution  prëniiere,  eft  le  leul  mo- 
7en  de  lés  foutenir  Se  perfectionner.  Si-tôt 
^u'un  Poëte,  qu'Un  Ecrivain,  qu'un  Orateur 
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ne  regardera  plus  fon  art  que  comme  uti 
moyen  de  diftin&ion  paflagere  &  de  mode , 
qu'un  Archite&e,  un  Sculpteur,  un  Pein- 
tre ,  un  Muficien ,  n'auront  d'objets  qu'un 
lucre  mercenaire ,  les  uns  &  les  autres  pre- 
nant la  nouveauté  pour  le  goût  du  fiecle 
rtrce  qu'elle  eft  celui  du  vulgaire,  aideront 
fa  corruption  en  l'égarant  par  des  (en- 
tiers foabreux  &  inufités,  ou  en  flattant 
les  partions  qui  toujours  changeantes  né 
font  cas  que  de  ce  qui  pique  leur  goût 
émoufle»  Les  gens  à  talens,  ainfi  que 
leurs  juges,  ne  retireront  à  la  fin  d'autre 
fruit  de  cette  corruption  réciproque,  qu'un 
mépris  mutuel  qui  tend  à  la  chute  entière 
des  arts,  d'où  s'enfuit  pour  une  Ration 
l'état  de  barbarie*  Le  Gouvernement  ne 
fauroit  donc  trop  confidérer  les  Scavans, 
les  hommes  de  génie  %  les  Artiftes  chacun 
dans  fon  efpece. 

Notre  nation  a  fait  ^  cet  égard  k  tran* 
fition  la  plus  rapide  d'une  extrémité  à 
l'autre*  On  recommande  encore  dans  les 
Châteaux  aux.  Précepteurs  de  ne  point  ap- 
prendre aux  enfans  à  faire  des  vers>  par- 
ce que  c'eft  un  métier»  fol  qui  détourne 
un  nomme  des  devoirs  de  fon  état,  qui 
nous  fait  des  ennemis  y  &  qui  a'eft  bon 
à  rien  ;.  tandis  qu'à  la  Ville  chacun  ima- 
gine avoir  pu  être  un  Defpreaux  ,  parce 
qu'on  fait  faire  un  couplet:  fe  réfervant 
en  conféquence  le  droit  de  juger  les  PoèV 
%çs>  o»  regarde  l'art  coinme  une  mifei» 
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fait*  pour  l'adolefcence ,  &  qu'on  doif 
dédaigner  dans  l'âge, mûr.  Un  grand 
Poëte  eft  un  homme  divin,  doué  d'un 
talent  rare  par  la  Prpvidence ,  &  qui  ne 
peut  le  faire  valoir  dignement  que  par 
une  étude  opiniâtre  &  jamais  fervile  des 
grands  modèles,  une  univerfaiité  fingu- 
liere  de  connoiflànces ,  une  patience ,  un 
travail  &  un  jugement  bien  pénibles  à 
allier  avec  la  vivacité  d'imagination  &  la 
fougue  d'harmonie  qui  conftituent  le  ta- 
lent primitif  de  lapoéfie.  Malgré  la  quan- 
tité d'exemples  qu'on  voudroit  me  citer 
au  contraire,  je  démontrerois ,  fi  cette 
difcuffion  m'étoit  ici  permife,  qu'il  n'a 
paru  aucun  véritablement  grand  Poëte-, 
chez  qui  les  vertus  n'aient  de  beaucoup 
furpaflé  les  défauts.  C'eft  à  tort  qu'on 
fépare  dans  ces  hommes  éclatans  la  per- 
fonne  du  talent  >  rien  n'eft  moins  fépara- 
ble.  Un  fol  peut  avoir  eu  quelques-uns 
des  talensqui  font  le  Poëte,  &  fouvent 
les  plus  brillans,  mais  revoyez  la  vie  des 
vraiment  grands  Poëtes  de  toutes"  les  na* 
tions ,  &  vous  en  reviendrez  à  mon  avis. 
S'il  en  eft  ainfi  dans  l'abandon ,  &  la 
forte  de  liberté  tfutrée  où  l'on  laifle  lés 
gens  à  talens ,  que  feroit-ce  fi  l'on  aidoit 
par  l'encouragement  &  l'honneur  au  peiv 
.  chant  heureux  qu'ils  ont  à  fe  croire  des 
hommes  privilégiés  &  considérables?  fi 
.l'on  les  regardoit  comme  faits  pour  illuÇ- 
*trer  leur  patrie,  pour  en  faire  Yiyre  k$ 
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Héros,  en  perpétuer  l'efpece,  donner! 
lçurN  langue  k  prééminence  &  l'immor- 
talité i  lis  font  cela  cependant  aux  yeux 
d'un  Gouvernement  éclairé;  &  quand  je 
cite  ici  les  Poètes,  on  n'imagine  pas  fans 
doute  que  je  leur  donne  une  injufte  pré* 
férence  fur  les  Sçavans ,  fur  les  Orateurs» 
les  Hiftoriens,  &c.  Par-tout  où  les  beaux 
arts  &  les  feiences  feront  en  honneur  ± 
vous  trouverez  les  vertus  brillantes  &fb- 
lides  de  la  fociété  au  premier  rang;  par- 
tout où  les  arts  libéraux  fleuriront,  vous; 
verrez  le  goût  &  les  mœurs  s*élever  ea 
proportion* 

Vainement  un  homme  prétend-il  tenir 
un  rang  diftingué   d^ps   le  monde,   ff 
quelque  forte  de  mérite  ne  le  lui  attribue  r 
il  en  eft  ainfides  nations;  ce  ne  feront 
ni  nos  prétentions,  ni  notre  vanité  exclue 
five,  qui  nous  conferveront  le  rang  qu'ont: 
tenu  nos  pères  dans  l'Europe.   La  prud'- 
hommie  &  la  haute  courtoifîe  nous   le 
donnèrent  d'abord:  ces  vertus  étoientfèu- 
WefKmées  parmi  des  nations  toutes  con- 
quérantes v  la  valeur  bouillante,  la  gén&- 
*ofité  &  la  nobleflè  nous  l'ont  continué 
dans  la  fuite.     Quand  les  feiences  &  les. 
arts  vinrent  dans   l'Europe  éclaircir  les  s 
préjugés ,   &   établir    le   goût  du  génie 
&  des  cOnnoiflances ,  nous  nous  diftin- 
guames  encore  dans  ce  genre,  où  nous* 
-avons  prefque  égalé  la  plus  brillante  an- 
^tiquitéî  GoivfèrV^ns  tousses  attributsm^ 
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taux,  fi  nous  voulons  nous  .maintenir 
dans  nos  avantages  phyliques,  finon  no& 
lumières  ne  nous  ferviront  qu'à  perdre  mê- 
me l'orgueil  3  reflburce  en  quelque  forte 
de  la  barbarie,  mais  interdite  à  la  déca- 
dence. 

Tant  qu'une  nation  eonfervfera  la  préé- 
minence du  mérite  &  destalens,  elle  e(t 
sûre  d'impofer  aux  étrangers  le  tribut  vo- 
lontaire duféjoftr  des  grands  $ropUt*ïres\ 
la  jeunrifè  la  plus  diftinguée  de  fes  voi- 
fins^yiendra  sV  former ,  &  tous  *  jufqu'au* 
"moindres  artifans  méchaniquès  voudront 
,  y  prendre  des  leçons-  On  facrifie  com- 
munément des  fonds  considérables  en 
proportion  de  fa  fortune  à  la  dépenfé 
des  voyages,  &  ces  fonds  reftent  dans, 
l'Etat.  Quels  tributs  immenfes  n'ont  pas, 
valu  à  fc&alie  les  reftes  défigurés  des  édi- 
fices utiles  ou  faftueùx  des  Romains*» 
Nous  fommes  en  état  de  les  égaler ,  fit 
d'arrêtet  ici  la  curiofité  fatisfaite.'  On  va. 
voir  la  tombe  prétendue  de  Virgile ,  &:: 
l'on  cherchoit  ici  dafis  la  foule  le  Préfî- 
dent  de  Montefquieu*  Si  un  tel  hommfc 
une  fois  connu ,  au-lieu  d'être  forcée  pour 
jouir  de  quelques  parcelles  de  fa  réputa- 
tion, d'aller  la  lbutenir  par  des  diftra&ions» 
àes  bons  mots  y  des  foupers  qui  peut-être 
ont  abrégé  fes  jours,  &  autres  mifères 
de  la  fbciété ,  eût  été  noté  par  quelque 
diftinéfcion  marquée,  couronné  en  uft 
mot  dès  fon  vivante  quels  efforts  W  fe* 
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roit  pas  faire  à  chacun  en  (on  genre  utt 

exemple  trop  rare  toutefois  pour  tirer  à 

confequence  ! 

.    Il  en  eftde  nos  facultés  fènfitives,  com- 

jne  des  parties  animales  qui  s'accroiflènt 

&  fe  renforcent  en  s'exerçant.     Le  génie 

univerfel  d'une  nation  s'élève   &  s'étend 

far  l'émulation  ;  les  hommes  s'y  mettent 
leur  rang,  &  les  étrangers  accourent 
prendre  en  quelque  forte  droit  de  citoyen 
chez  un  peuple,  où  le  mérite  eft  à  fa 
place. 

Mais  j'en  ai  dit  afïèz  pour  faire  com- 
prendre fur  quel  plan  devroit ,  félon  moi, 
être  conduit  le  commerce  étranger:  fi 
d'un  bout  à  l'autre  de  mon  Ouvrage  on 
a  trouvé  des  idées  effrayantes  de  nouveau- 
té, ce  Chapitre  paroîtra  en  ouvrir  une  car- 
rière plus  extraordinaire  encore;  mais  à 
cet  égard  je  répète  que  je  ferois  fort  aifè 
d'être  combattu.  J'ai  bien  d'autres  prin>- 
xipes  plus  étranges  à  établir  dar^s  la  fuite 
de  ceci  ;  mais  fi  l'on  fe  rappelle  d'où  je 
fuis  parti,  &  avec  quel  foin  i'ai  lié  tour- 
tes les  conféquencesi  d'après  lefquelles  je 
marche,  on  verra  quen  je  m'égare,  c'elî 
.de  bonne  foi  :  au  refte  le  papier  fbufFre 
tout;  peut-être  mon  plan  jcft-il  impofli- 
ble  dans  la  pratique ,  on  pourra  du 
moins  le  dire  tel  juiques  à  ce  qu'on  l'ait 
«tenté  ;  mais  il  efl  compofe  de  bien  desra* 
meaux  d'ufage;  &c  je  doute  qu'aucut* 
4lpxtfc  4$».  û^jitst  auifiblçs  à  Ja  foriété*  : 
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CHAPITRE     VI. 

Des  Communications,  &  des 
Ports. 

ON  eftime  les  frontières  d'un  Etat  en 
proportion  de  ce  qu'elles  font  de 
facile  garde,  c'eft-à-dire.>  féparées  de 
toute  communication  avec  les  voifins.  Si 
la  Providence  en  eût  jugé  ainfi,  elle  eue 
tranfporté  les  différentes  peuplades  d'hom- 
mes, chacune  dans  des  ifles  féparées,  Se 
nous  eût  privés  du  goût  &  du  talent  mar- 
qué que  nous  avons  pour  la  navigation. 
La  nature  nous  fit  tous  pour  la  fociété; 
le  premier  oppreflèur  bâtit  les  premiers 
remparts,  &des  frontières  gardées  ne  font 
autre  chofe  qu'un  fort  d'une  plus  grande 
étendue.  Quand  les  barrières  naturelles 
fe  font  refufées  à  la  crainte  ,  compagne 
aflidue  de  la  tyrannie  de  fait  ou  de  vo- 
lonté, les  Souverains  ont  cherché  à  s'en 
faire,  les  uns  en  reculant  les  bornes  de 
leur  Empire,  d'autres  en  les  rapprochant 
au  contraire,  quelques-uns  en  réduifant 
en  déferts  de  vaftes  contrées  qui  les  fepa- 
rent  de  leurs  voifins  ;  certains  en  bâtiflant 
une  muraille ,  détournant  des  rivières,  ou 
faifant  des  lignes  &  retranchemens  foi- 
bles  par  leur  étendue  &  de  difficile  gar- 
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de;  -le  plus  grand  nombre  enfin  a  pris  le 
parti  de  fe    couvrir  de  places  fortifiées, 
en  forte  que  chaque  peuple  a  l'air  de  fe 

Jjrécautionner  contre  la  pcfte  qui  cft  chez 
es  voifins. 

Spéculons  dans  le  courant  de  la  fo- 
ciété  -y  les  maifons  les  plus  exadtement  fer- 
mées font  en  général  celles  où  l'humanité 
a  le  plus  à  fouffrir.  Remarquez  encore  que 
la  clôture  eft  plus  contre  ceux  qu'elle  ren- 
ferme, que  contre  ceux  qu'elle  exclut. 
Toutes,  les  images  de  la  méfiance  font 
-iriftes  &  lugubres  \  toutes  celles  de  la  con~ 
fiance  font  gaies  &  libres  :  nous  forçons 
en  tout  &  par-tout  la  nature  des  chofe$> 
&  nos  efforts  font  nos  propres  bourreaux» 
Si  les  précautions  dont  nous  venons  de 

Srler ,  font  néceflàires  à  quelques  PuiC 
ices,  ce  feroit  fans  doute  aux  plus  foi- 
bles  dans  la  crainte  de  l'invafion  de  la 
pan  des  plus  forts  :  il  eft  cependant  à  re- 
marquer que  dans  la  pratique  on  les  trou- 
ve toujours  employées  dans  le  cas  con- 
traire. Les  Républiques  de  la  Grèce  ne 
furent  fe  fortifier  contre  le  Grand  Roi 
que  par  leur  union,  leur  courage  &  l'a- 
mour de  la  patrie.  Rome  renfermée  dans 
le  continent  de  l'Italie  n'apprit  à  faire  la 
garde  aux  portes  Cafpiennes  qu'après 
qu'elle  eut  fubjugué  le  monde  entier ,  le 
Rhin  ne  lui  parut  pas  alors  une  aflèz 
forte  barrière,  &  malgré  les  forts  &  les 
légions  innombrables  qui  couvroient  les 
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frontières  de  l'Empire ,  les  Barbares  n'a- 
voient  qu'à  paraître  pour  y  jeter  la  cons- 
ternation &  l'effroi  :  forcer  la  barrière  & 
démembrer  l'Etat  étok  la  même   choie. 
Si  aux  exemples  anciens  j'en  voulois  ajou- 
ter de  modernes  ,   ils  viendraient,  égale- 
ment à  l'appui  de  mon  principe ,   &  l'on 
trouveroit  que  les  Etats  les  moins  fbigneux 
de  couvrir  leurs  frontières  font  dans  le 
fait  les  plus  difficiles  à  démembrer,  té- 
moins la  Germanie ,  la  Suiflè ,  &c.  D'au- 
tre part ,  l'Italie  qui  eft  peut-être  la  con- 
trée de  l'Univers  à  qui  la  Providence  a 
donné  les  plus  belles  barrières  naturelles* 
qui  par-tout  eft  bortiée  par  des  mers  ou 
couverte  de  montagnes  inacceflîbles ,  a  dé 
tout  temps  été  en  proie  aux  invafions  de 
fes  voifins.     Depuis  quatre  fiecles  elle  ne 
fe  défend  de  la  fervitude  que   comme  le 
rofeau  de  la  rage  des  vents ,  &  pour  être 
tout- à -fait  efclave,  il  ne  lui  manque  que 
des  places  de  guerre. 

On  (ait  à  la  guerre,  que  l'offenfive  a  fait 
tous  les  conquérans  aux  dépens  des  Etats 
enceints  de  barrières  funpofees  impénétra- 
bles. Soyez  fort  au-declans,  peuplé  d'hom- 
mes laborieux,  d'une!  ame  élevée*  d'un  efprit 
induftrieux ,  qpi  eftiment  &  craignent  le 
Gouvernement,  &  n'eufliez-vous  de  pla- 
ces fortes,  &  de  troupes  réglées  que  ce 
qu'il  en  faut  pour  élever  des  Officiers, 
vous  ferez  œrtainement  invincible.  Mais 
il  n'eft  point  queftion  ici  4e  troupes,  je  ne 
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Earle  même  de  places  qu'en  qualité  de 
arriéres  contre  l'étranger.  Si  vous  les 
croyez  héceflaires,  faites  du  moins  qu'el- 
les foient  comme  la  garde  d'un  Prince  lé- 
gitime qui  montre  la  puiflance,  mais  qui 
n'effraie  ni  ne  vexe  perfbnne. 

Loin  de  vouloir  fermer  l'entrée  de  vo- 
tre pays  à  vos  voifins,  cherchez  à  la  leur 
ouvrir  de  toutes  parts  $  ouvrez  les  gorges 
&  défilés,  afïurez  les  chemins,  abbatez 
les  rochers  ;  ne  fouffrez  pas  qu'on  mette 
en  ufage  dans  vos  Villes  frontières  ces 
précautions  minutieufes,  utiles  contre  der 
méprifablesyefpions,  -offenfantes  ou  du 
moins  fatiguantes  pour  un  Hdimête  citoyen, 
indignes  enfin  d'une  nation  également 
puiflante,  généreufe  &  civiiifee  j  que  vo- 
tre pays,  en  un  mot,  foit  ouvert  aux  étran- 
gers, comme  votre  Capitale  l'eft  aux  ha- 
bitans  de  vos  Provinces. 

J'ai  dit  que  les  chemins ,  &  les  canaux 
de  communication  dévoient  être  tracés 
&  conduits  avec  foin  de  la  Capitale  aux 
extrémités  des  Provinces  ;  ils  aboutirent 
alors  à  l'étranger.  Bientôt,  dès  que  vo- 
jcre  confiance  aura  attiré  la  fîerine ,  il  ne 
craindra  pas  d'imiter  votre  conduite  prof- 
pere ,  il  fera  des  chemins  chez  lui,  il  join- 
dra (es  canaux  aux  vôtres  {  la  facilité  des 
communications  fera  chez  lui  le  même 
effet  qu'elle  a  fait  chez  vous,  elle  rendra 
les  tranfports  aifés  ,  vivifiera  l'agricultu- 
re. Si  fuivant  la  méthode  que  je' vous  ai 
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prefcrite  ci-devant  \  au -lieu  de  regarder 
d'un  œil  d'envie  la  profpérité  d'autrui, 
baflèflè  d'ame  dans  des  commerçans, 
mais  déshonorante  &  de  la  plus  vile  ineptie 
dans  une  nation  naturellement  magnani- 
me ,  vous  l'aidez  au  contraire  de  vos  (oins, 
de  vos  confeils,  de  vos  ouvriers  mêmes, 
quand  on  vous  en  demandera;  bientôt 
vous  aurez  le  plaifir  &  l'honneur  de  faire 
le  digne  perfonnage  de  père  commun  5 
vous  verrez  fru&ifier  vos  Provinces;  &C 
la  barbarie,  la  feule  chofe  que  la  profpé- 
rité ait  à  redouter,  s'éloignant  de  proche 
en  proche,  vous  la  verrez  fe  confiner 
chez  les  Samoyennes. 

Vous  aurez  l'avantage  de  voir  di/pa- 
roître  chez  vos  voifins ,  ainfi  que  chez  vous, 
cette  politique  barbare  &  imaginaire  qui 
n'a  d'objet  que  d'envahir,  de  détruire, 
de  partager  le  bien  d'autrui,  de  difpofer  des 
peuples  comme  d'un  troupeau  de  bœufs, 
lbus  le  prétexte  du  bien  général  &  d'un 
être  de  raifon  appelle  équilibre  ,  chimère 
qui  n'a  de  réel  qu'un  mafque  qu'elle  prê- 
te à  l'ambition ,  idée  dont  les  dépendant 
ces  font  fi  fu jettes  à  varier,  qu'il  faudroit 
pour  la  maintenir  un  congrès  toujours 
iiibfiftant,  &  toujours  autorifé  à  tenir  la 
•balance ,  à  placer  &.déplacer  les  contre- 
<poids  d'après  l'examen  d'un  thermomètre. 
,.  Je  l'ai  dit,  &  je  ne  faurois  trop  le  ré- 
péter; civilifez  vos  voifins,  &  de  proche 
en  proche,  s'il  étoit  poffible,  l'Univers 
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entier,  &  vous  n'en  aurez  plus  rien  à  crain- 
dre. Eh  !  que  vous  importe  de  donner 
des  loix  par-delà  les  lieux  où  elles  peu- 
vent atteindre  ?  Je  vous  ai  démontre  que 
la  fouverainetë  n'a  qu'une  certaine  por* 
tée,  par  delà  laquelle  elle  ne  peut  régner 
que  fur  la  deftru&ion.  Cette  portée 
s'étend  çn  proportion  de    ce  que  vous 

{jouvez  étendre  vos  bienfaits,  &  retirer 
ubyention.  Je  vous  enfeigne  le  feul  mo- 
yen d'établir  l'un  &  l'autre  point  fur  les 
étrangers;  je  vous  l'ai  démontré  poflible, 
&  j'ai  prouvé  que  cette  opération  vau* 
droit  beaucoup  mieux  pour  vous  qu'une 
fbuveraineté  réelle,  quand  même  elle  n$ 
vous  fcroit  pas  difputée. 

Il  eft  une  forte  de  frontière  la  plus  aflu* 
rée  de  toutes ,  &  en  même  temps  la  plus 
ouverte ,  c'eft  la  mer ,  territoire  commun 
à  toutes  les  nations.  Vouloir  s'en  attri- 
buer l'empire ,  c'eft  fè  déclarer  l'oppref* 
feur  univerfel  ;  &  l'ûfurper,  c'eft  être  le 
âéau  du  genre  humain,  &  fe  .déclarer 
digne  d'une  proscription  de  droit  comme 
la  race  de  Cham,  &  de  fait  comme  les 
empoifimneurs  &  les  incendiaires. 

Si  quelque  chofe  fondoit  le  droit  d'un 
Souverain  Fur  certaines  mers ,  ce  iferoit  1a 
charge  &  le  foin  de  les  tenir  nettes  de 
ibrbans  ôc  de  pirates,  le  titre  de  protcéHon, 
-en  un  mot.  Mais  ce  droit  refpe&able, 
dès  que  fèmblable  aux  expéditions  d'Hee* 
cule  &  de-  Thctëe  il  n'a  d'objet  quehm* 
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lite  générale ,  ne  fauroit  s'étendre  jufques  * 
à  s'y  attribuer  une  Jurifdi&ion.  Sans  cela 
tout  peuple  aflèz  puiflànt  pour  fe  rendre 
le  plus  fort  fur  l'univerfalité  des'  mers , 
&  pour  en  exclure  tout  autre^  fe  feroit 
de  la  violence  une  extenfion  du  droit  ^ci* 
deflùs.  La  mer  çft  donc  libre  félon  les 
loix  de  l'équité  qui  fait  la  baie  de  ma  po-' 
litique,  libre  commel'air  dont  aucun  Peu- 

Île  que  je  fâche,    n'a  prétendu  jufques 
préfènt  ufurper  l'empire. 

Le  commerce  maritime  eft  devenu  fî 
néceflàire  à  la  vivification  &  profpérité 
d'un  pays,  qu'en  général  la  terre  vaut 
moins  en  proportion  de  fa  qualités  fé- 
condité ,  qu'en  proportion  de  ce  qu'elle 
*ft  à  portée  d'une  mer  navigable.  Or  com- 
me il  s'en  faut  bien  que  tous  les  paragesi 
le  (oient ,  &  que  toutes  les  côtes  offrent 
des  abris,  des  anfes,  des  rades  &  des 
ports  ,  c*eft  un  don  tout  .particulier  de 
la  Providence  &dela  nature  que  d'avoir 
des  côtes  d'un  facile  abord ,  attendu  que 
des  plages  dangereufès  nous  éloignent 
plus  du  commerce,  que  ne  feroient  des 
montagnes  macceffibles.  Ce  don  peut, 
£omme  tous  autres,  être  perfectionné; 
la  nature  peut  même  être  corrigée  aux 
lieux  où  elle  offre  le  moins  d'avantage,  * 

On  a  mis  en  farce  &  eXpofé  aux  rifëes 
du  public ,  par  l'organe  de  M.  Ormin  fai- 
ftur  de  projets  à  la  comédie,  le-  plus  uti- 
le de  tous  qui  eft  devenu  proverbe;  c*eft 
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de  mettre  toute  U  cite  en  ports  de  mer. 
Les  Hollandoi*  fe  font  bien  trouvés  de 
n'avoir  pas  cru  ce  projet  idéal.  La  mer 
ne  baignoit  chez  eux  que  des  côtes  baflès, 
&  conféquemment  expofées  à  tous  les 
vents  j  l'embouchure  des  rivières  qui  vien- 
nent s'y  rendre  de  toutes  parts ,  y  formoit 
des  marécages  fans  fonds  folides  \  la  na- 
ture enjîn  fembloit  avoir  pour  jamais 
condamné  ces  contrées  ingrates  &  aqua- 
tiques à  fèrvir  de  retraite  à  des  efpeces 
d'hommes  amphibies,  dont  la  pêche  fe- 
rait l'unique  moyen  de  fubfiftance.  L'art 
&  le  travail  ont  corrigé  &  forcé  la  natu- 
re y  des  digues  prodigieufes  ont  fait  des 
rivières  &  des  ports.  Le  terrible  élément 
s'eft  vu  forcé  de  reculer  devant  des  hom- 
mes laborieux  ;  &  quand  ils  ont  eu  éprou- 
vé jufqu'où  la  nature  [pouvoit  céder ,  ils 
ont  trouvé  dans  l'art  de  quoi  furmonter 
ceux  de  fes  défavantages  qui  fembloient 
invincibles.  Pour  eux  l'art  de  la  conftruc- 
rion  a  changé  fès  proportions ,  &  l'Euro- 

5e  étonnée  a  vu  fortir  de  leurs  marais  des 
ottes  vi&orieufes,  &  tout  le  ç<#nmerce 
de  1  Univers.  Ceft  véritablement  en  Hol- 
lande que  toute  la  côte  eft  en  ports  de 
mer.  On  pourroit  citer  encore  ici  le  port 
dfc  Livoume,  ouvrage  du  grand  Corne, 
&  fitué  dans  un  endroit  dont  le  génie  du 

Îîeuple  détermina  feui  le  choix,  la  terre  $C 
a  mer  y.  refufant  d'ailleurs  toute  autre 
fprte  de  facilité. 

Les 
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Les  deux  mers  qui  baieneiit  nos  côtes 
dans  une  étendue iramenfe de  pays,  n'ont 
aucun  des  inconvéniens  dont  nous  venons 
de  parler»  $i  dans  quelques  endroits  les 
parages  y  font  moins  favorables,  il  n'en 
eft  aucun  où  l'on  ne  pût  par  de  moin- 
dres foins  fe  procurer  des  débouchés,  & 
une  navigation  relative  à  la  nature  des 
terres  &  à  l'expofîtion  des  mars* 

En  vain  oppoferoit-on  à  la  poffibilité 
que  j'établis  ici,  que  le  Gouvernement 
Républicain  qui  fuppofe  l'égalité  de  fait 
ou  d'opinion,  eft  plus  favorable  1  la  li- 
berté qui  donne  l'eflbr  au  commerce  Se 
le  met  en  état  de  faire  les  efforts  fïngu- 
liersdont  nous  venons" de  parler,  En  vain 
diroit-on  d'autre  part,  que  la  néceflké 
Teule  peut  pouflèr  l'induftrie  à  ce  point; 
Que  les  Hollandois  cantonnés  &  repou£. 
fés  par  les  armes  de  leurs  -ennemis,  for- 
cés de  périr  ou  de  tirer  leur  fubfiftance  de 
la  mer,  ne  peuvent  fèrvir  de  modèle  pour 
un  peuple  heureux,  \  qui  la  terre  offre 
par- tout  le  néceflàire  &  même  l'abondan- 
ce, Se  qui  vit  tranquille  fous  un  Gouver- 
nement auquel  il  eft  attaché.  Ces  deux 
objections ,  quoiqne  faciles  à  détruire* 
ont  cependant  quelque  chofè  de  frappant 
qui  m'oblige  à  les  difeurer  <lans  le  détail. 

Dire  que  le  Gouvernement  Républicain 

ieft  plus  propre  au  commerce  qu'une  fage 

'Monarchie ,  ce  feroit  décider  une  queftion 

qui  fera,  te  crois,  long-temps  indécife* 

!"       Tome  IL  K 
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&  qui,  fi  elle  devoit  cefler  de  l'être,  fe- 
roit  plutôt  déterminée  au  contraire;  cet- 
te queftion  eft  de  fçavoir  lequel  des  deux 
Gouvernemens,  ou  du  Monarchique  ou 
•du  Républicain  ?  eft  le  plus  propre  à  faire 
le  bonheur  de  l'humanité.  Comme  un 
<lcs  grands  arcsrboutans  de  ce  bonheur 
ieft  le  commerce ,  s'il  étoit  vrai  que  l'un 
fies  deux  Gouvernemens  lui  fût  plus  fa- 
vorable quePautre,  la  queftion  feroh  dé- 
cidée. 

Si  je  vouloîs  écrire  fimplfcment  pour 
ïn'exercer  &  me  faire  valoir,  fi  je  voulois 
citer,  comparer,  diflèrter  &c.  je  pourrojs 
retoucher  ce  fujet  déjà  tant  rebatu$  &  je 
finirois,  je  crois,  par  dire  que  la  forme 
de  République  vaut  mieux  pour  un  petit 
pays  &  néceflîteirx ,  &  la  Monarchie  pour 
xm  grand  Etat.  Mais  trop  de  grands  hom- 
mes ont  déjà  échoué  dans  cette  difcuflïôn, 
qui  n'eft  même  pas  de  mon  fujet.  Quant  à 
moi  je  penfe  que  l'Empire  îe  plus  doux  de 
îe  plus  profpere  eft  celui  des  mofeurs;  les 
moeurs  ont  fait  les  ufàges,  les  ufagesont  fait 
les  loix.  Quand  uii  Empire  dédine,  &que 
les  loix  y  perdent  de  leur  forcer  on  croit 
ctayerle  bâtiment  par  dé  nouvelles  loix. 
Ç'eft  traitet*  la  maladie  de  f  arbre  par  le& 
braiïches  ;  courez  aux  racines ,  remédite 
aux  moeurs.  Cela  pbfé,  il  eft  de  fait  que 
la  Monarchie  a  plus  de  îeflources  contre 
la  décadente ,  que  la  République  : ,  un 
dèul  dans  la  première  «règne  far  l*bpmiori% 
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&$  petot  fans  le  feours  des  loix  rameur 
les  mœurs  par  foi>  exemple. 

il  eft  une  race  de  Souverains  qui  jouent 
un  grand  rolle  dans  l'Europe,   Le  pece 

.  donna  dans  un  fafte  exceffif  qui  intro- 
«duifit  le  luxe  dans   fes  Etats  >    &  (es  en- 
vieux qui  en  préfagerent  la  ruine ,  exci- 
Jterent  par  un  titre  ion  humeur   prodigue 
,&  magnifique:  le   jfils  en  un  trait   prk 
une  conduite   diamétralement  oppoleej 
<out.changeaxle  faces  le  luxe  fit  place  aux 
mœurs  de  Lacédémone ,  &  le  tréfor  dfi 
Prince  s'accrut  doutant:  le  petit-fils  trou- 
va le  tréfor,  &  le$  mœurs  militaires  $  les 
.circonstances  ne   manquent  jamais   aux 
.Souverains.    Un  ra^e  génie  lcut  emplo- 
yer ces  moyens  ;  il  devint  l'homme  de 
. l'Europe,  &  prenant  un  milieu  entre  les  * 
-excès  oppofés  de  fes  deux  prédéçeflèurs  ,il 
afaityaloir  &  refpe&er  la  dignité  attribuée 
comme  .venteufe  à  fon  grand-pere  y  il  a 
fait  profiter  le  double  tréfor   acquis  p^r 

rfon  père;  il  a  mqntré  une  puifïànce  pré- 

-  dominante,  où  à  peine  .autrefois  on  $e- 
•  jcherchoit  un  allié.  Û  y  aurait  mille  exeai- 
«  pies  {èmblables  $ie  régénération  dans  des 

-  tMouarehics.  Qu'on  m'en,  montre  utvfeul 
;  d'une  République  une  fois  corrompue,  qui 

iè  ibit  jamais  relevée.    La  chofe  eft  ftns 
exemple  :  pourquoi  cela  ?  Ceft  qu'ellejeft 

.impoffiWei        :    '  .        .» 

Bdreqàe la. Monarchie «ft  plus  fiable , 

*4&£iqp'eUç^pUts  jûjfcepdble  .de  re&ç* 
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uération,  ce  feroit  dire  qu'elle  eft  plus  &• 
vorable  au  commerce,  qui  comme  toute 
autre  branche  d'utilité ,  ne  peut  que  perdre 
au  trouble  &  au  défordre;  mais  on  ima- 
gine que  l'efprit  d'égalité  qui  conftitueen 
apparence  le  Gouvernement  Républicain, 
-cft  plus  propre  à  la  liberté,  ame reconnue 
du  commerce.  Il  n'eft  rien  dans  l'état 
naturel  des  mœurs  &  ufages  d'un  peuple, 

3ui  établiflè  plus  promptement  l'inégalité 
es  fortunes  que  le  commerce.  De  la  dis- 
proportion des  talens  Se  des  fiiccès  nak 
rapidement  celle  des  fortunes,  toujours 
dangereufe  dans  une  République  :  on  croit 
encore  que  l'Etat  Monarchique,  &  les 
nombreufes  Hiérarchies  qui  le  compofent, 
éloignent  trop  du  fyftême  des  affaires  le 
commerce  &  fis  intérêts,  &  mettent  au 
dernier  rang  ce  qui  devroit  être  au  pre- 
mier. 

A  cet  égard  on  fe  trompe,  &  dans  le 
fait  &  dans  le  droit.  Dans  le  fait,  en  ce 
que  tous  les  hommes,  de  quelque  rang 
qu'ils  puiffent  être ,  fe  tournent  dire&e- 
ment  ver?  l'objet  où  ils  s'imaginent  ren- 
contrerieur  utiKté/  Qu'y  a-t*il  de  plus 
ravalé  de  fa  nature  que  la  Finance?  Il  fut 
un  temps  cependant  où  l'on  perfuada  aux 
Princes  que  détoit  le  nerf  de  leur  puilïàn- 
ce,  &  que  les  Financiers  étoiçrc  les  piliers 
de  l'Etat.  Aufïi-tôt  on  vit  tous  les  Princes 
femblables  au  Jupiter  de  la  faMe  remettre 
la  foudre  dans  le&  mayis  d'un  oifesuidç 

Digitized  by  CjOOQLC 


Communications  &  forts.  ni 
ptoîe;  la  finance  prédomina  vifîbleriient 
&  fru&ifia  du  moins  pour  fon  compte» 
iî  ce  ne  fut  pour  celui  du  Souverain.  Au- 
jourd'hui l'on  s'éveille  de  toutes  parts  fur 
les  avantages  du  commerce  >  &  fi  lesPrin* 
ces  veulent  en  croire  mon  confeil  &  non 
pas  le  leur ,  c'eft  -à  -  dire ,  ne  s'en  mêler 
aucunement  oue  pour  le  protéger,  vous 
le  verrez  profpérer  dans  les  Monarchies 
ayee  d'autant  plus  de  rapidité,  que  le  mot* 
CaÇcons ,  le  Roi  vous  voit ,  qui  fous  Louis 
XIL  changea  en  lions  des  troupes  ébran- 
lées, fera  toujours,  quand  on  voudra,  le 
même  effet  en  tout  an  &  profeflion  fous 
Un  grand  Prince. 

On  le  trompe  auflï  dans  le  droit ,  fi 
l'on  imagine  que  le  commerce  doive  pour 
pro(pérer  erre  l'objet  premier  des  délibé- 
rations &  des  confeils  dans  l'Etat,  tenir 
en  un  mot  le  premier  rang  dans  l'atten- 
tion du  Prince. 

Le  nlué  habile  commerçantes  celui  qui 
entend  le  mieux  fès  intérêts  particuliers* 
J'en  ai  beaucoup  connu  &  des  plus  éclai- 
rés, je  n'en  vis  aucun  qui  ne  donnât  plus 
?ue  parfaitement  à  gauche  fur  ceux  de 
Etat.  A  la  referve  de  quelques  aigles 
du  commerce  qui  fa  vent  tout,  &  dont 
le  vrai  négociant  (e  moque ,  quand  par 
hazard  ils  s'avifent  dans  leur  précis  de 
faire  quelque  incurfion  fur  fbn  canton , 
le  bon  commerçant  n'entend  que  fa  par  * 
çie,  &  il  l'entend  bien.  Semblable  au  vi- 

Iiij 
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gnerôta,  au  bérgér,  au  fafàitûtt  >  au  î&" 
bdvtiéiitj  tîrèz-lé  delà,  il  riè  comprend 
plus  'choie  àtî  môftdé;  ôA  fi  par  hazaad 
uh  efpnfc*  naturel*  des  voyages,  dés.coii-  * 
ndîîïàiiees  acqtfifés.    Un   Goaverftetnettt 
pliis  inclihé  vêts  dé  fèïribkbies  Confeil- 
îêrs  d'Etat  j  l*<mt  mis  dâm  le  cas  de  fof- 
tirde  faf^hèré,  quèffiôiiiîéfc- lé ,  fuivefc-, 
lé  dans  fes  plans  •>  fi-tot  qtté  vtftis  âpptD* 
cKerez  de  là  cordé  qui  l'iritéréflé>  êômTftfc  = 
la  chate  metamorphôféé  éh  (àciùhe^ôiis** 
le  réverréz  bietitôt  fur  fes  cfiîartre  £&tés$&£ 
lé  nouveau  Miniftre  ne  fera  jplus  4u'ti&> 
politique  de  la  bourfe. 

.  Si  le  Roi  donc  veut  faîte  du  cbftimèréé* 
fa  plus  impbrtâfite  afïaite,  &  éhpréri<Jre; 
lùi-mêriie  la  difeâScnv;  il  riêfè  peut  cjti'à^ 
vèclecohfài  des  riëgofciâns ',  de  dés-îéf£ 
là  charrue  ira  avaht  lefc  bœufs.  I/ëfcpë- 
rîenee  ta  prouvé  ï  &  les  -artnalës  dé  l'hu- 
manité, entière  nous  montrent  quelesPtiifc 
fanceS  commerçantes  furent  toujours  les 
plus  promptes  de  toutes  à  décliner. 
*  Heurèuïemént  cette  attention  de  Ban- 
quier &  de  Commettant  qui  rie  pourroit* 
~  qu'avilir  &  débilite*  lç  Gcîuverftérïiérit*  ' 
ri'eft  point  du  tout  nécelïàire  dans  lePrin-i 
ce  pour  que  le  comiiierce  fleuriflè  dahS 
fes  Etats.  Le  Prince  n'a  d'intérêts  grâùd4 
&  petits  que  la  population.  Cet  intérêt  à 
k  Vérité  entraîne  tous  les  rameaux  de  là 
fiirveillahee  fbuveraine>  mais  en  voici  Ut 
jradation  >ragrieukuré  d*abo*d>  l'iaduk 
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trie  enfuite  ,  &  le  commerce.  Ces  trois 
racines  de  la  population  ne  demandent 
de  lui  qu'encouragement  &  protection., 
La  prote&ion,  à  la  vérité,  exige  du  Gou- 
vernement des  foins,  mais  tous  grands  » 
tous  dignes  du  Sceptre  &  de  la  Majefté  \ 
police  des  mœurs  &  jamais  du  travail  ; 
protection  de  l'humanité  entière  qui  com- 
prend celle  du  nom  François.  Voilà  ce 
que  je  préfentçrois  à  mon  Maître,  com- 
me objet  digne  de  fes  foins  \  il  trouve- 
nt mon  travail  facile,  3c  verro'.t  qu'il 
fl'en  feroit  pas  moins  fru&ueux.  J'expli- 
querai dans  la  fuite  plus  au  long  cette 
idée. 

Le  commerce  débarrafïe  de  tant  d'E- 
dits,  de  Déclarations;  de  Réglemens,  8i 
d'Infpe&eurs,  chargé  lui-même  de  fa  po- 
lice de  détail  &  momentanée,  fe  trouve^ 
roit  auflï  libre  &  plus  libre  qu'il  ne  fau- 
roit  l'être  dans  une  République ,  &  mieujç 
protégé;  c'eft  tout  ce  qu'il  lui  faut,  &tout 
aufïï  ce  que  j'ai  à  répondre  à  ceux  qui 
prétendent  que  le  Gouvernement  Repu? 
blicain  convient  mieux  au  commerce,  quq 
l'Etat  Monarchique.  Examinons  main* 
tenant  la  féconde  objection,  qui  eonfifte 
en  ce  qu'il  ne  faut  pas  attendre  de  l'indut» 
trie  volontaire  les  mêmes  efforts ,  que  de 
celle  qui  eft  néceflitée. 

J'ai  dit,  &  l'on  n'en  fauroit  difeon ve- 
nir, que  l'induftrie  eft  fille  delà  néceffité* 
mais  delà  néceffitécourageufe,  décernai- 

Kiii) 
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née,  &  non  d'accablement.  J'ai  dîtauflfï 
que  la  population  néceffiteHnduftrie,  & 
cela  fè  voit  par-tout.  J'ai  prouvé  que  la 
population  ne  pouvoit  venir  que  du  tra- 
vail de  tous  le  plus  pénible,  à  favoir  i'a- 
griculture,  J*ai  fait  voir  que  dès  que  cet- 
te racine  de  Hmmanité  teroit  bien  entre- 
tenue y  elfe  fourniroit  des  colonies  nom- 
breufès,  &  furabondantes  à  toutes  les 
autres  parties  du  travail.  C'eft  de-là  que 
doit  naître  la  vraie  néceffîté.  En  ôtanc 
même  au  François  ce  génie  aâtif  &  vola- 
ge qui  d'une  part  le  condamne  au  mou- 
vement,  &  de  l'autre  réalifè  en  qnelque 
forte  à  (on  imagination  les  efpérance*  les 
plus   éloignées,  il  fuffit  que  de  toutes 

rirts  la  population  le  preflè  &  le  force 
chercher  les  moyens  de  fubfifter,  pour 
qu'il  foit  obligé  de  porter  des  colonies 
fur  toutes  les  parties  d\j  travail  Se  de  l*in- 
duftrie.     •  • 

Cette  portion  de  territoire  fi&îf  une 
fois,  remplie,  les  çonfômmation&reflEèrrées 
far  le  nombre  de  confbmmateurs ,  cette 
nouvelle  reflburce  eft  encore  épuifée.  La 
fenaiflànce  continuelle  de  la  population 
h*en  eft  que  plus  prompte ,  &  fon  fuper- 
flu  plus  nombreux*  Il  ne  refte  défor- 
mais à  ce  fuperflu  de  moyens  de  fubfifter 
que  furies  terres  étrangères.  Maiscen'eft 
plus  le  temps,  où  des  côtes  défertes  of- 
froient  de  toutes  parts  un  afyte  aux  nou- 
teaux  eflàins  que  les  anciens  chaiïbiçiH 
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Je  la  mère  ruche  ,  &  où  les  colonies  trou- 
voient  promptement  par  le  défrichement 
des  terres  la  fubfiftance  à  la  fois  ,.  &  les 
mêmes  commodités  que  dans  leur  patrie  „ 
attendu   que   les    befoins  de  l'humanité 
dans  fon  adolefcence   étoient  infiniment 
moins  étendus  qu'ils  ne  font  aujourd'hui- 
Maintenant  c'eft  toute  autre  chofe  :  la 
terre  entière  eft  partout  diftribuée,  &  s'il 
refte,  encore  des  pays  immenfes ,  de  noiL- 
Vélles  découvertes  à  faire,  les  colons  ne 
fçauroient  y  tranfporter  les  arts  &  com- 
modités qui  leur  (ont  devenues  nécefïai- 
res ,  &  qui  lés  attacheront  toujours  à  leur 
!patrie.  Forçlés  d'un  côté  &  prelfês  par  lar. 
population  furabondante  ,  repoufles  de 
l'autre  par  la  propriété  excluuve  établie 
jpar-tout,  je  .demande  quelle  eft  la  héceC* 
nté  plus  que  forte,  celle-là  \  Invincible  d'ib- 
ne  part ,  elle  n'a  de  l'autre  rien  de  l'appareil 
des  néceflités  de  tout  autre  genre,  toujours, 
voifines  du  d'éfefpoir.  L'homme  prefle  de 
Ja  forte  ne  voit  que  fon  befoin  perfonnel  „ 
,  &  non  celui  de  Ces  fomhlahles;  environna 
.de  gens  qui  partis  du  point  oàiT-fè  trouve,. 
:ont  eu  l'adreflè  &  le  bonheur  de  £e  Guçe 
une  place ,  il  voit  toujours  le  foccès  au- 
.  tour  de  lui  y  fa  famille  L'aide  dans.fès.  pre- 
.jniers  pas,  &  fon  courage  *  toujours  d'é- 
jjfcylation  x  n'eft.  jamais,  de.  crainte 
.     La  nécefjfiré  donc  qu£  ^produit  des- pro- 
diges d'juluftrie  *  peut  &  doit  èjre  plus, 
^jja^m^a^t^plus.^tçmpteipent  Se  gLus. 
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conftamment  une  fuite  d'une  bonne  affmî^ 
ttiftration  dans  un  grand  Ecat&  abondant 
en  produit  j  que  dans  un  petit,  attend» 
que  dans  ce  dernier  l'ordre  naturel  des. 
chofes  eft  renverfé.  l/induftrie  y  établit  là 
population  y  au-lieu  que  c'èft  la  populaj. 
tion,  qui  doit  forcer  l'mduftrie.  Or  on  fçait 
qu'un  ordre  de  chofes  prifes  dans  la  na- 
ture eft  infiniment  plus  folide  >  que  Celai 
x>ù  la  nature  ëft  forcée. 

H  eft  donc  de  fait  <jue  nous  pouvons  ti- 
rer de  nos  côtes  même  les  moins  favora- 
bles le  même  parti  que  les  Hoilandoîs  ont 
tiré  des  leurs.  Cela  pofé>  le  devons^nous» 
Je  ne  crois  pas  que  la  chofè  foit  problé- 
matique >  ce  fèrtrit  dèmandeç  fi  nous  de- 
vons augmenter  nos  débouchés ,  notre  vi- 
vificatibn  *  îiotre  commerce,  nos  poches* 
nos  matelots.  Eh  !  pourquoi  toute  iiotre 
côte  ne  fèroit-elle  pas  en  ports  de  mer  » 
fi  elle  y  peut  être  ?  Ce  font  des  provinces, 
maritimes  que  nous  acquérons. 

Je  ferai  voir  dans  le  Chapitre  des  pro- 
hibitions* de  quel  œil  on  doit  regarder  les. 
privilèges  attribué!  à  certains  ports  à  l*e*v 
clufïôn  de,  tous  autres.  Nous  fomrries  tous; 
enfans  du  même  Etat  &  fujets  du,  même 
Prince  ;  tous  doiveftt  jouir  également  dfe 
fa  prote&ion  x  Se  des  avantages  de  la  natu- 
re en  proportion  de  ée  qu'elle  en  â  mis  à  far 
f"  ortée  d'ûh  chacun.  l4pportk>nnez  le  ga~ 
atis  &  là  force  des  bâtimens  à  la  qualité 
ëes/parages  xdes  rades  >  dc*aafe$*de$  £$$& 
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qui  s'offrent  à  vous;  protégez  la  naviga- 
tion &  les  navigateurs  de  quelque  eftece 
qu'ils  puiflènt  ?tre  >  aidez  autant  qu'il  eft 
poflible  aux  avantages  de  la  nature  en  ce 
genre  >  &  corrigez  fes  défavantages  pour 
ouvrir  fur  toutes  vos  côtes  des  retraites  & 
des  nids  à  ces  fortes  d'alcyons  ;  faites  que 
les  communications  en  canaux  &  en  che- 
mins y  aboutiflènt  de  toutes  parts,  &  enr 
fuite  laiflèz-les  faire. 


CHAPITRE    VIL 

He  Ia  Mtrine  miiït*ke ,  fit  m£ceffitty  les 
moyens  de  U vendre  florrffante7  &  de  l* 
'-    borner* 

^^T'AYANT  point  parlé  des  forces  mî- 
i\  litaires  d-un  Etat,  il  fèmble  que  la 
Vnarine  militaire  devroit  être  comprife 
dans  cette  forte  dirtterdrftion  ,  puifque 
)es  forces  de  mer  font  airifî  que  celles  de 
terre  une  portion  de  la  partie  militaire 
Mais  îl  eft  entre  ces  .deux  portions  plu* 
îidps  différences  fenfîMes  qu?il  eft  bon  de 
Réduire  ld.  Elles  (h  réduisent  toutefois  à 
fcroîs  principales. 

iQ.  Les  troupes  de  terre  font  la  force 
jl'un  Etat-au'deE*n^&  U  marine  l'eft  au 
dehors.  i°.Les,troupe&<ie  terrepeuventop^ 
primer  l'Etat  même  qui  les  foudeye  *  8f 

Jsl  marine  ne  pçut  jamais  rien  contre  luu 
•■   ■ .  -      -  -   fc'vj    - 
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I*.  Un  Etat  peut ,  moralement  parlant  $ 
i  foûtenir  en  pleine  profpérité  &  fè  faire 
{efpe&er  fans  lbudoyer  aucunes  troupes 
réglées ,  &  l'on  en  trouve  encore  aujour- 
d'hui en  Europe  qui  font  dans  ce  cas  ;  au- 
Keu  que  s'il  a  des  côtes  maritimes ,  il  ne 
fçauroit  maintenir  fon  commerce  extérieur 
4ans  l'indépendance  »  s'il  n'eft  appuyé  par 
une  marine  puiflànte  &  proportionnée  à 
Ces  forces. 

J'ai  donc  pu  m'abftenir  de  traiter  de  h 
marine  militaire  relativement  à  la  terre  , 
tmifque  mon  plan  n'a  jamais  été  de  régleç 
rEtat  5  &  je  ne  pouvois  fbus-entendre  la 
marine  ,  puifqu*elleeftimlifpènfàbleme«$ 
liée  au.  commerce  étranger* 

On  ne  s'attend  pas  fans  doute  à  me  voir 
traiter  les  détails  &  la  manutention  inté? 
rieure  de  cette  partie  >  ce  que  je  n'ai  faic 
jour  aucune  des  autres  dont  j*ai  traité*  * 
je  ne  le  ferai  pas  précifémentpour  celle 
4e  toutes  qui  eft  la  plus  étrangère  à  toutes 
cônnoifFânces  acquîtes  autrement  que  paç 
fexpérience..  Je  n'en  parierai  donc  point  en 
homme  de  mer  ,  puifque  je  ne  le  fus  ja? 
mais.  Il  eft'difficile  aujourd'hui ,  médira- 
t-on ,  d'être  bon  politique  fans  cela  ,  Jç 
l'avoue-}  aufli  ne  fuisse  ce  dèrniei:.  qu* 
çoxpnie  citoyen^ 

Les  troupes  de  tenre  font  \%  force  d*u& 
Xtat  au  dedans, ,  &  là  iparine  l'ejftaude-* 
hors.  Je  m'explique  :  je  ne  prétends  pas  diT 
*ç  qu'm£t&  cfl foit^lttf^u  moifi?  ing», 
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pugnable  en  proportion  de  ce  qu*îl  entre-» 
tient  plus  ou  moins  de  troupes  réglées  ;  à 
*  cet  égard  je  fuis  abfblument  de  l'avis  d'un 
Auteur  moderne  ,  homme  de  génie  dont 
je  tranfcris  ici  tout  entier  le  morceau  qui 
a  trait  à  cet  article,  parce  que  je  ne  dirois 
que  la  même  choie,  &  la  dirois  infini- 
ment moins  bien. 

„  C'eft  l'erreur  de  ce  fiecle  &  du  pré-» 
„  cèdent ,  de  croire  que  les  forces  d'un 
>y  Etat  confiftent  dans  les  nombreuses  trou* 
„  pes  réglées  Jqu'il  entretient.  Pour  en  fen~ 
^  tir  le  faux ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
,,  fur  l'Hiftoire  des  guerres  de  l'Europe 
>9  depuis  4  à'  foo.  ans.  Dès  qu'une  armée 
*,,  eft  battue  fur  la  frontière,  il  n'y  a  pluJ 
j,  maintenant  de  falut  pour  le  vaincu, 
>,  que  dans  un  prompt  traité  de  paix.  Son 
>y  Etat  ouvert  à  l'ennemi  n'a  plus  que  des 
„  bourgeois  timides ,  &  des  payfans  fans 
„  émulation  à  oppofer  à  des  foldats.  Il  a 
j,  perdu  toute  une  Province  ,  dès  qu'il 
„  n'en  a  plus  la  Capitale,  il  eft  réduit  à 
?%  s'enfèvelir  fous  les  ruines  de  fbn  thrône, 
„  ou  à  s'y  aflèoir  aux  conditions  qtf il  plaU 
v  ra  à  fon  vainqueur'  de  lui  preferife, 

„  Lorsque  les  Souverains  ne  prenoient 
^  fur  çux  que  de  guider  leurs  peuples 
a,  dans  la  défenfe  de  la  patrie,  ils  comp» 
^,  tpient  autant  de  foldats  qu'ils  a  voient 
^,  de  fii jets  :  l'Etat  étoit  une  frontière  pour 
j,  l'ennemi ,  qui  trouvoit  à  combattre  auflK  * 
&  longtemps  qu'il  çhereboit  à  „vainer^  j 


dby  Google 


^ajP  Trait/ de  la  Population. 

^  on  loi  difputoit  le  terrein  pied-à-predt 
»  Une  ville  qui  ie  rendoit  à  lui  après  des 
„  aflauts  redoublés  ,  ne  faifoit  point  fa 
„  capitulation  pour  les  villes  de  fa  dépen- 
>f  dancej  chaque  bourg  ,  chaque  village 
»  coûtoit  un  uège.  Tant  qu'un  Souverain 
„  pofledoit  un  coin  de  fon  pays,  il  pou- 
„  voit  fe  flatter  de  rechafler  ion  ennemi 
^  de  ce  qu'il  en  occupoit ,  &  de  recouvrer 
p  ce  qu'il  avoit  perdu  ;  le  plus  puiflant 
#J  Prince  de  l'Europe  n'y  étoit  redouté  q  ué 
^  par  h  peine  &  l'inquiétude  que  Ion 
^  ambition  pouvoit  donner  à  Ces  voiiîns^ 
j,  On  étoit  sur  que  le  temps  émoufleroit 
*  fes  forces,  &c  qu'à  force  de  choquer, 
a,  elles  deviendroient  incapables  de  ibû-* 
,,  tenir  le  choc. 

,^La  différence  entre  les  règnes  de 
§,  Charles  VII.  &  de  Louis  XTWen  Fran- 
M  ce  met  dans  tout  fon  jour  la  vérité*  de 
5,  ce  contrafte.  Maître  des  plusl>ellesPro- 
à,  vinces  de  la  Fr*mce  ,  poflefleur  trf  n- 
£  ^juitie  de  fes  villes  principales  *  Roi  re-» 
$r  epunu  &  obéi  dans  Paris  ,  le  Koi  d'An- 
^  gL*erre^ayoit  dans  fon  ennemi,,  requît 
jp  à  la  Seigneurie  de  Bourges,  un  Charnu 
5,  mon  -qui  lui  tenok  tété.  Louis  XIV.  voie 
fy  la  frontière  entamée  par  deux  Généraux: 
^  de  fes  ennemisft  &  il  fè  hâte  d'offrir  à 
9,  Saim-Gertruidemberg,  pour  prix  de  leuç 
3,  retraite»  les  fruits  dei  vingt  vi&oiresi 
»»  Son  Royaume  eu  encore  entier  :  il  a  deà 
9»l  ftttUiwtt  dç  fujefc  gui  n'op*  teukoienfc 
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$,  pas  entendu  le  bruit  des  canons  enne* 
*>  mis>  &  il  ne  fe  croit  pas  en  état  de  te- 
s,  nir  contre  {bixante  à  quatre  vingt  mille 
„  foldats»  Il  n*a  perdu  encore  aucune  ba- 
3>  taille  fur  fes  terres ,  &  il  juge  qu'il  ne 
„  lui  refte  que  d'aller  mourir  glorieule- 
5,  fnent  >  par  un  coup  de  témérité  &  de 
>,  défefpoir*  L'ennemi  eft  encore  à  deux 
a,  journées  des  frontières  que  lé  Royaume 
*>  avoït ,  lorfque  Philippe- Augufte  foute** 
„  noit  l'effort  de  toute  l'Europe  conjurée 
„  contre  lui  &  en  tfkmphoit  >  &  Louis 
9i  le  Grand  <roit  impouibie  de  lui  ea 
*>  empêcher  la  conquête»  Plus  de  200  lieues 
îj  de  pays  derrière  lui ,  plus  de  cent  à 
*,  l'un  &  à  l'autre  de  Ces  côtés,  ne  lui 
*>  fèitïblent  pa$  aflurer  une  retraite  hono* 
*>  rable;  Landrecy  &  le  QueAoy  déci- 
>,  dêbtdtffortdfelaLFlrânce;  Valenciennes 
*>  &  Dunkerque  *  Artas,  Amiens ,.  Cam- 
->,  bray ,  Maubeuge  >  &  tant  d*autres  pla- 
>j  ces  fortes  >  que  fes  prédéceflèurs  pu  ne 
b  pofl?derent jamais,  ou ceiïcrenttle pot 
*>  iéder,  ^rtS^îfe^tt  jogeaflfentieiorthrô^ 
**  ne  moifts  ferme  y^6nt  &  fes  yeux  defe 
*>  platfts  teoïtiltesw  fi  n'a  que  des  homme» 
b5  pour  lefc  défeadïô.  Il  ne  peut  donner 
*,  des  habits  uniforme*  à  des  miHieifc 
^  de  fes  fttjéfc  ,  ijui  lie  demandent  'qu'à 
5,  bréndifc  i^ettrtéifcf  à  Ato  >d&  en  4anc ,  à 
i,  le  rainé*  faft&'combàïBte  i  6ï  H.  n'ofe 
V>  employa  leur  fcèle^Lâ  Pblogne  ^efren^ 
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»  me  Gothique  &  Barbare  :  elle  fatîgua 
„  Charles  XII.  comme  elle  âvoit  fait  les 
„  autres  Rois  de  Suéde.  La  Saxe  eft  dik 
„  ciplinée  à  la  moderne  *  :  Charles  XU. 
>,  y  fut  maître  ,  fans  combattre  ,  aulfi 
y>  long-temps  qu'il  y  voulut  refter. 

Les  troupes  réglées  pourroient  avoir  en 
France  deux  utilités  que  j'ai  détaillées  dans 
la  première  &  dans  la  féconde  Partie  $ 
l'une ,  d'occuper ,  alimenter,  &  affider  au 
Gouvernement  une  nombreiifè  &  pauvre 
Nobleflè,  dont  l'iïflfuiétude  &  la  neceffité 
pourroient  embarraflèr  la  police  de  l'Etat  ; 
l'autre,  de  fournir  aux  travaux  publics  des 
ouvriers  d'un  tout  autre  ordre  que  les  mar 
nœuvreç  ordinaires  -,  mais  le  véritable  objet 
«des  troupes  réglées  en  général  x  jC'eft  d'être 
4e  porte-refpeâ  du  Gouvernement. 

Il  fcroit  à  fouhaiter  que  les  mœurs  fu£ 
-fent  aflèz  bonnes  dans  un  Etat ,  &  qu'ea 
conféquence  les  loix  y  fuflènt  aflèz  refpeo 
tées  pour  que  la  force  n'y  fût  jamais  né? 
-ceflàire  au  maiatien,  du  bon  ordre.  Ua 
•enfant  qui  craint  un  air  de  froideur  dç 
ion  Mentor  ou  de  fes.  parens,  a  de  toute? 
*autres,reflbut£es  que: celui  qu'on  ne  peut 
xonduire  que  par  la  crainte  des  châtimensj 
a&  comme  un;  Mentor  habile  ne  fçauroit 
*rop  fe  ménager  les  nuances  du  fènrimeni 
&  ceUcs  de  laiproe*  pour  n'être  paS)Oblî? 
igé  d'en  Yônir-afl»  *emçdefr  qui  $kbaiflènt  \t 
-coeur*  qui  JtiCiae*t4J^i^ef  î'^fprit ,  q\£ 
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peuvent  même  l'aigrir  à  la  fin  \  de  même- 
un  Gouvernement  flairé  trouve  dans 
l'honneur ,  la  prudhommie ,  l'attachement 
à  la  patrie  ,  &c.  des  reffources  toujours 
prêtes  qu'il  doit  manier  avec  une  dexté- 
rité &  une  attention  paternelle  &  cont- 
rante. 

Mais  fi  de  petits  pay*  peuvent  être 
maintenus  dans  la  çégle  par  ces  moyens 
doux  &  profperesj  il  n'en  eft  pas  ainfi  des 
grands  Etats  qui  renferment  tant  de  peu- 
plesdifférents  en  mœurs ,  en  tempérament  % 
çn  loix  civiles ,  &  où  tant  d'humeurs  con- 
traires fermeutent  fans  çeflè.  Pour  que  le 
Gouvernement  foit  refpe&é  ,  il  faut  qu'il 
foit  en  état  de  fe  faire^raindre.  Telle  eft, 

2uoi  qu'on  en  difè ,  la  véritable  inftitution 
es  troupes  réglées. 

-  Si  les  Princes  l'envifagent  aînfi»  ils 
tougiront  d'employer  tant  de  fatellîtes 
pour  le  maintien  d'une  autorité  légitime 
&  facrée;  fi  au  contraire  ils  veulent  con- 
fidérer  leurs  troupes  comme  la  défenfe  de 
l'Etat ,  ils  rougiront  encore  de  montrer 
tant  de  crainte ,  &  de  faire  paflèr  leur 
vie  fous  les  armes  à  la  dixième  partie  de 
leurs  (ujets  adultes  en  pleine  paix  ,  n'ayant 
pour  voifins  que  des  nations  civilifées. 
Mais  à  cet  égard  je  renvoie  tout  partifau 
des  troupes  réglées  à  l'article  tranferit  ci- 
deflusj  confîdéroBS  d'ailleurs  ,  que  ce  font 
les  plus  puiflànts  Princes,  &  conicquem- 
meut  ceux  qui  ont  le  moins  à  craindre  de 
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leurs  voiïîns  ,  qui  [ont  le  plus  de  troupes* 

réglées.  # 

Ne  craignez  rien  pour  votte  territoire 
cxclufif.  Je  l'ai  tellement  peuplé  &  vivifié* 
coupé  de  canaux,  couvert  de  villes,  de 
villages  &  d'habitations ,  que  pour  peu 
que  vous  preniez  ^foin  de  difcipliner  les 
babkans  de  vos  frontières*,  de  leurs  ap- 
prendre à  fe  rallier  à  de  certains  fignaux  r 
te  à  défendre  l'entrée  de  leur  pays ,  les» 
Tartares  mêmes  n'y  fauroient  pénétrer* 
Mais  c'eflr  le  territoire  commun ,  qui  ne 
peut  avoir  aucun  de  ces  avantages  ,  qu'il 
fout  défendre  ,&c  fur  lequel  il  faut  portée 
4es  forces  capables  d'y  maintenir  la  police 
&  la  liberté  générale  ,  feule  &  unique  loi 
que  vous  ayez  à -donner  au  dehors.  Ce 
territoire ,  c'eft  la  mer. 
:  C'éft  fur  cet  élément  feul  que  vos  for- 
ces peuvent  fe  tranfporter  au  loin ,  fans 
rifquer  de  fe  détruire.  Vos  troupes  de  ter- 
re veulent-elles  faire  une  invafion  dans  les 
pays  étrangers ,  tout  les  arrête  :  les  mon- 
tagnes ,  les  rivières ,  les  chemins ,  le  défaut 
de  vivres  ,  de  munitions ,  de  chaufïures* 
que  fçais- je  >  l'intetftpérie  du  climat ,  tout 
enfin  dérange  vos  projets ,  &  multiplie  les 
inconvéïiiens.  Sur  mer  au  contraire,  le 
logement,  l'artillerie ,  les  vivres ,  tout  mar- 
che avec  vos  troupes  fur  un  terrein  uni. 
L'art  a  appris  à  y  vaincre  les  tempêtes  , 
cet  art  a  endurci  le  corps  de  vosfbldats  ; 
6c  qui  peut  vivre  fur  fou  bord  dans  vos 
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tadcs,  cft  fait  à  peu  de  chofè  près  âtf  cli- 
mat univerîel.  Il  eftdonc  vrai  que  le  mi- 
litaire de  terre  eft  la  force  d'un  Etat  au-  - 
dedans,  &  la  mâtine  au*dehors. 

j'ai  dit  encore  qufe  le  premier  peutêtte 
dangereux ,  &  le  fécond  jamais.  L'expo 
rietice  de  tous  les  fiedes  &  de  tous  les 
peuples  nous  apprend  que  fî-tot  que  i'eC* 

Jjrit  militaire,  &  plus  encore  les  troupes; 
©ttdoyées  prennent  le  deflùs  dans  un  État  > 
tôt  ad.  tard  le  chef  militaire  s'y  empare  ; 
de  l'autorité.  Or  comme  toute  fôciété 
d'hommes  qui  s'eft  réduite  en  forme  de 
GfcfuVérneifftent,  n'eut  d'abord  d'objet  pri-* 
rilitif  qûfc  celui  de  k  mettre  à  couvert  de 
la  foïtrè,  il  s'enfuir  de  ce  que  nous  venons, 
dîé  dïfer ,  que  fe$  forces  de  terre  font  dan** 
gêreufes  pour  tout  Etat,  quel  qu'il  puifle 
étire» 

Il  n'en  faufôit  être  ainfi  des  forces  de 
mer  5  plus  vous  les  élevez  &  illuftrez ,  plus 
aufïi  vous  lés  détachez  de  l'efprit  de  pira-< 
ferîe  y  qui  n'eft  en  foi  que  l'enfonce  &  la 
barbarie  de  la  iftarine.  Quelque  nombreux 
que  devienne  ce  corps  «éceflaire,  un  mate* 
lot  à  terre  n'a  pas  plus  d'adreffe&  de  ré- 
foluriôn  qu'un  loup  renfermé.  Quelque 
autorité  &  décoration  que  vous  donniez 
i  les  chefs ,  ils  ne  font  rien  que  fur  leur 
bord ,  ou  tout  au  plus  dans  l'enceinte  de 
leurs  arfenaux  :  hbrs«d<*ià  perfonne  ne  les 
çonnoît  que  parla  gazette,  ne  les  entend 
que  fous  le  capot  >  &  en  fuppofknt  quel 

Digitized  by  LjOOQLC 


10        Trditfde  là  Population. 
leurs  jaloufies ,  ou  leur  ambition  puiiïeiïr  * 
faire  manquer  des  expéditions  éloignées,, 
du  moine  ne  peuvent-ils  rien  dans  l'in-» 
rérieur  de  l'Etat  ,  qui  eft  le  foyer  facré. 

J'ai  dit  enfin  ,  qu'un  Etat  pouvoit  Ce 
paflèr  en  quelque  forte  de  troupes  réglées,. 
&  fe  faire  refpe&er  fans  cela;  mais  qu'il 
devoir  renoncer  à  tout  commerce  exté- 
rieur, s'il  n'avoitune  marine  militaire. 

La  preuve  de  îa  première vde  ces  allé- 
gations fe  trouve  fous  nos  yeux.  Je  ne 
citerai  pas  l'Angleterre  *  qui  ofè  au  jour* 
d'hui  provoquer  unePuifïance  qui  lui  eft 
aufli  fupériéure  en  tous  genres  de  reflbur- 
ces  qu'en  étendue  de  territoire ,  &  qui  a 
aooooo  hommes  de  troupes.  On  me  di~ 
K>it  avec  raifon  que  fes  fcéfës  la  garantit* 
fent.  Mais  la  Suiflc  n'a  pas  de  femblableft 
barrières  ;  le  corps  Germanique  fi  refpç&é 
des  Puiflànces  étrangères  ù* a  pas ,  comme 
tel ,  des  troupes  proportionnées  à  fa  puif- 
fance  ;  &  fî  quelques  Maifons  dans  l'Em- 

E"re  font  puiflàmment  armées,  c'eft  pour 
urs  intérêts  particuliers  &  non  pour  le 
fervice  du  corps  :  la  Pologne  fe  conferve  » 
quoiqu'ouverte  de  toutes  parts,  divifée 
au-dedans  ,  &  nulle  part  en  corps*  En 
un  mot  ,  fans  vouloir  approuver  cette  fa- 
çon d'être  ,  elle  exifte  y  mais  qu'on  me 
montre  aujourd'hui  un  pays  commerçant 
fans  forces  maritimes.  :  Le  Portugal  & 
l'Efpagne  font  par  leur  pofition  la  tête  na- 
turelle du  commerce  de  l'Univers  >  l'Italie 

Digitized  by  CjOOQLC 


Mmnt  Afditatrt.  xyt 

•«ft  \  la  porte  de  celui  du  Levant ,  &  ce* 
pendant.  .  •  .  •  . 

Je  veux  bien  néanmoins  qu'une  Répu- 
blique peu  confidérable  &  induftrieufe,  que 
Gènes,  Hambourg  ,  Ragufe^O:.  pulïènt,- 
au  milieu  des  difleniîons  qui  occupent  Se 
énervent  réciproquement  les  grandes  PuiA 
fances,  faire  un  commerce  neutre  &  utile, 
&  des  profits  que  la  cupidité  leur  pardon- 
ne en  faveur  de  leur  tbiblefle  \  mais  en 
tout  genre  les  grands  ne  fauroient  décheoir 
&ns  tout  perdre.  Si  nous  n'avons  une  ma- 
rine proportionnée  au  rang  que  la  France 
doit  tenir  en  Europe  ,  plus  notre  induftrie 
eft  vive  &  naturelle ,  plus  fes  reflburces 
font  nombreufes ,  &  plus  auffi  les  ufurpa- 
teurs  du  commerce ,  quels  qu'ils  puiflent 
ètve ,  feront  attentifs  à  létoufter,  à  l'étein- 
<ke ,  &  à  nous  ôter  toutes  les  reflburces 
que  la  plus  attentive  manutention  inté-* 
rieurc  ttous  a  préparées.  Un  bâtiment 
fàppé  par  le  pied  périt  bien  plus  vite  qu'tm 
autre  qui,  laiffë  a  découvert  aux  injures 
A\x  temps,  fe  détruit  par  le  faîte.  M^is 
à  h  fe,  tout  cela  revient  au  même.  Aiçfi 
imEtat  où  l'agriculture  eft  négligée,  $à 
le  peuple  eft  vexé  par  les  traitais,  où  le 
luxe  *ft  en  honneur,  où  la  richeflè  tft 
ièule  eflimée,  eft  bien  plus  près  de  fanji- 
ne  Se  du  changement  de  (a^onftitutiQQ, 
<le  fon  démembrement  Se  de  fo  djflblii- 
tion  totale, 5fiu'un  autre  où  i'ijnduftrie  f&- 
*:lcmm  eft  %Kague;.  gfap  i  h. jito&jpç 
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calamités  ne  viennen;  c^m  par  le  faîte  djt 
bâtiment;   mais   bientôt  .toute  la    maflè 
s'en  refient  &  fc  trouve  accablée  fous  les 

'débris. 
v     II  nous  %it  donc  une  marine  propor- 
tionnée à  notre  rang  en  Europe.   Quant 
à  ce  qui  eft  de  ce  rang  3  je  dirai  dans  les 

•  Chapitres  fuivants  ce  que  j'entends  par- 
ia. Considérons  maintenant  en  grand 
ce  qu'eu  &  -ce  que  doit  être  cette  ma- 
rine. 

Je  ne  ferai  point  entrer  dans  cet  exa- 

*nen  une  partie  autrefois  importante  de 

nos  forces  en  ce  genre ,   &c  qui    a  (ervi 

d'école  à  plufieursdes  plus  grands  hommes 

-de  mer  que  la  France  ait  eus;  c'efl:  des 

•  Coriaires  dont  je  veux  parler:  nousavous 
-  beaucoup  perdu  de  ce  cotéJà;   mais  un 

examen  d'un  inftant  fera  voir  que  ceux 
qui  comptoient  retrouver  parmi  nous  en 
ce  genre  les  mêmes  hommes  qu'on  y  vit 
autrefois,  n'avoient  fait  aucune  des  réfle- 
xions qui  doivent  (èrsâr  de  régie  aux  opi- 
;  trions  des  hommes  d'Etat.  i°.  Le  génie 
aventurier  eft  pafféde  modcpofc-çout  ,com- 

•  tne  j'ai  dk:  ailleurs*    z°.  Les  courtes  des 
'  Chevaliers  de  Maître  ^en  général  fur  criut 

Ce  qui  portoit  le  pavillon  du  Grand-Seic-  ' 
-*ieur,  courtes  qui  ne  leur  font  permîtes 

•  aujourd'hui  que  fur  les  foibles  Corfaires 
-qu'on  appelle   Beubareiques1,    formaient 

bien  des  jeunes  get*  difbngtfés  à  ftntté- 
«  çidké  8c  aux  fm&u&de  k  *àer  ,  4fccV&- 
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là  le  feul  métier  de  Corfaire  qu'euflènt 
fait  les  Officiers  d'un  certain  ordre  5  mais 
c'en  étoit  un.  $°.  Quant  à  nos  Corfaires 
de  profeflîon ,  l'avidité  du  gain  eft  lefèui 
mobile  de  cette  prodigieufe  valeur  qui  les 
tendit  G.  terribles  :  tant  que  l'Efpagne  fut 
notre  ennemie  naturelle,  maîtreflè  des 
lbarces  de  l'or,  elle  offroit  l'appas  nécef- 
"faire  à  cette  forte  d'intrépidité;  on  aliok 
■en  courfe  périr  ou  faire  fortune,  &  on  la 
laifbit.  Si -tôt  que  par  le  nouvel  arran- 
gement de  l'Europe  nous  fbmmes  deve- 
nus les  amis  naturels  des  Efpagnols,  cet 
avantage  a  paflfé  à  nos  ennemis.  Ceux 
de  nos  Corfaires  célèbres  que  les  guerres 
précédentes  avoient  élevés,  ont  encore 
"paru  tels  pendant  le  cours  <le  la  premiè- 
re guerre  de  ce  fiècle  ;  mais  une  longue 
Tpaix  ayant  terminé  leur  courfe,  il  n'étoit 
pas  prudent  d'efperer  que  la  race  s'en  per- 
pétuât. Heureufement  dans  mon  fyfteme 
elle  ne  pourroit  être  que  nuifible,  on  le 
verra  dans  la  fuite,  &  c'eft  par  cette  rai- 
fbn  que  je  n'en  dirai  pas  davantage  fur 
cet  article. 

Je  me  fouviens  d'avoir  lu  quelque  part 
dans  du  Moulé ',  comme  difent  les  bonnes 
gens ,  que  la  marine  en  France  eft  com-» 
pofée  de  deux  corps,  l'un  militaire,  l'au- 
tre je  ne  fais  plus  comment  on  le  dé- 
jfignoit;  mais,  enftyle  de  marins,  cela 
s'appelle  laytum.  m 

%  Çç  mot;  qui  fait  hériflèr  les  crins  £ 

Digitized  by  CjOOQLC 


*4*  Traité àt  la  Population. 

mi  Officier  de  vaiflèau ,  comme  celui  de 

(\abeUe  à  un  Bas-Breton,  me  donna  de 
a  curiofité,  je,  demandai  ,  s'il  éteit-queC- 
tion  de  faite  voljsr  des  vaifleaux,  comme 
^mtrefoisPégafeoul'Hyppogriffe,  &  j'ap- 
pris par  le  menu  que  c'étoit  une  armée 
ae  gens  d'écrtoire  &  de  bureau ,  deftinés 
à  tenir  dans  les  arfenaux  &  fur  les  navi- 
res des  états  de  dépenfes  &  de  fournitu- 
res, &à  apprendre  au  militaire  que.',  pour 
ferrer  la  mule,  il  faut  mieux  être  afïîs 
que  debout»  Je  compris  alors  qu'il  feroit 
tout  auffi  raifonnable  de  dire  que  les  en- 
trepreneurs de  vivres ,  munitions ,  foura- 
ges,  hôpitaux,  &c.  &  leurs  prépofésfont 
•partie  du  corps  militaire  en  France*  car 
.s'il  eft  vrai  de  dire  que  ces  gens-là  ne  font 
annexés  aux  troupes  que  jpaflagérement, 
&  feulement  quand  la  guerre  oblige  de 
les  mettre  en  corps  d'armée ,  au  lieu  que 
les  autres  font  permanents  &  brevetés  du 
Roi,  l'on  peut  répondre  à  cela  que  la  ma- 
rine eft  toujours  en  corps,  &que  fonob* 
jet  &  fês  néceflités  n'étant  guères  moins 
eflêntielles  en  temps  de  paix  qu'en  temps 
de  guette,  il  efttiéceflaire  que  fes  impedi- 
menta foient  toujours  fur  pied.  On  pour- 
rait encore  noter  une  autre  difparité,  c'eft 
que  ceux  des  troupes  de  terre  leur  font 
.  jufques  à  un  certain  point  indifpenfable- 
.xnent  néceflàires,  au-lieu  que  les  gens 
^de  mer  prétendent  tout  le  contraire  dçs 
leurs.. 

Ce 

Digitized  by  CjOOQLC 


Marine  Militaire*  i^i 

Ce  n'ék  pas  à  moi  à  décider  cette  ques- 
tion 4  ce  que  j*y  vois,  ainfî  que  tout  le 
monde ,  c'eft  que  cette  union  de  deux  ma- 
tières entièrement  hétérogènes  qu'on  a 
prétendu  amalgamer  &  réunir  en  un  mê- 
me corps.,  caufe  dans  l'intérieur  de  cette 
partie  intéreflànte  de  la  choie  publique 
les  mêmes  diflènfions  qu'on  voit  dans  la 
maflè  phyfique  entre  le  feu  &  l'eau  :  mais 
différent  en  cela  de  tout  autre  ferment 
interne  qui  rend  ordinairement  plus  ter- 
rible au-dehors  le  peuple  qui  en  eft  tra- 
vaillé, celui-ci  a  totalement  énervé  la  ma- 
rine. La  partie  militaire  foible ,  incon- 
nue, découragée  en  quelque  forte*  ri'efpe- 
re  Oc  ne  defire  rien  >  tant  que  la  plume  au- 
ra quelque  autorité:  la  plume  de  fon  cô- 
té munie  de  l'inftrument  qui  atteint  le 
plus  loin ,  avantagée  auprès  du  Gouver- 
nement de  la  forte  de  confiance  que  la 
foibleïïè  humaine  accorde  prefque  toujours 
à  la  foupleflè  &  au  refpeéfc  extérieur,  re- 
garde fc&  antagoniftes  comme  gens  inca- 
Sables  de  bien  fcrvir  l'Etat.  Or  comme 
eft  de  fait,  que  depuis  le  Prince  Robert 
jufques  au  moindre  matelot ,  en  générid 
tout  bon  marin  eft  un  animal  allez  rude 
&  indigefte;  il  s'enfuit  dc-làque  ceux  qui 
de  leur  nature  feroient  les  plus  propres 
à  regénérer  les  aiiciensHérossaboteuxde 
la  marine,  les  Duquefne,lçs  Barth  ,  les 
Duguétrouin ,  &c.  font  prévenus  &•  devi- 
nés dès  leur  enfance  par  leurs  adverfaire$ 
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adroits  &  civilifés,  &  éloignés  du  fervîce 
ôc  de  tout  avancement  comme  moins  ca-? 

Î>ables  de  plier  fous  le  joug,  que  ne  le 
èront  les  Officiers  médiocres.  De  ftm- 
blablés  jaloufies  &  mécontentemens,dans 
une  autre  fphere ,  ont  de  nos  jours  privé 
la  France  du  célèbre  La  Bourdonnays, 
jc'eft-à-dire ,  de  l'homme  de  notre  fiecle 
le  plus  redouté  par  nos  ennemis  fur  la  mer; 
Il  ne  m'appartient  pas  de  décider  fur 
ces  matipres ,  &  fur  la  forme  d'une  admi-r 
aâftrâtion,  dont  le  fonds  eft  absolument 
inconnu  à  tout  homme  qui  n'a  point  été 
.  fur  la  mer.  Seulement  puis- je  dire ,  qu'on 
a  reconnu  depuis  long-temps  que  l'axio? 
me  divide  &  imper  a*  eft  aufli  faux  que 
déreftable,  &  qu'en  fuppofant  que  le 
corps  controlleur  foit  auffi  néccflàire  que 
le  corps  aéfceur ,  il  fèroit  indifpenfable  de 
les  unir  ,  de  faire  rouler,  entre  eux  le* 
fonéfcions,  les  prérogatives,  les récompen- 
fes;  d'arracher  enfin  jufqu'au  germe  d'une 
zizanie  qui  par  mille  détails  va  àirede- 
ment  à  la  deftru6tion  de  la  marine,  vé- 
ritable nerf  de  l'Etat  dans  tafituation  pré- 
fente des  choies  de  l'Europe. 

Mais  je  pourrais  répéter  ici  ce  que  j'ai 
dit  ailleurs  dans  l'articlç  du  taux  de  l'irir 
tétèt:  nos  rivaux,  dont  la  marine  eft  fi 
Horiflànte ,  peuvent  nous  fervir  de  mode* 
le;  s'ils  ont  comme  nous  dans  les  cho~ 
/es  de  la  mer  une  adminiftration  mi- 
pwie,  fiJe$  gens  de  bureau  ont  toute  û 
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confiance  du  Confeil  de  l'Amirauté,  Se 
fï  les  marins  ne  font  regardés  que  comme 
inftrumens  paffifs,  deftinés  à  morfter  fur 
les  planches  au  jour  &  au  quart-d*heure 
préfix,  fauf  à  décider  de  leur  route  furie 
contenu  de  paquets  cachetés  à  ouvrir  à  tel- 
le hauteur;  s'il  en  eft  ainfi,  dis-je,  chez 
les  Anglois,  cherchons  ailleurs  le  vice  in- 
térieur qui  a  détruit  notre  marine ,  &  qui 
ièmble  combattre  les  efforts  du  Gouver- 
nement pour  la  relever. 

Les  Anglois,  ont  cependant  un  aut*e 
mélange,  dont  l'imitation  rifqueroit  d'a- 
vilir notre  marine  militaire.  Cette  nation 
devenue  commerçante  d'eforit ,  d'ame  & 
de  corps  ,  a  pris  en  une  forte  de  mépris 
les  vertus  militaires  ;  &  cet  efprit  inhé- 
rent au  comptoir  qui  a  détruit  Carthagë 
&  autres ,  eft  encore  aidé  chez  eux  par  le 
goût  de  l'indépendance  qui  hait-  le  mili- 
taire, parce  qu'elle  le  craint.  En  con- 
fequence  tout  ce  qui  compote  leur  mari- 
ne de  guerre,  fait  en  temps  de  paix  lamar- 
chandife.  Bien  des  gens  ont  penfé  que 
nous  devrions  fuivre  en  France  cette  mé- 
thode qui  exerce  fans  ceflè  les  Officiers 
&  les  matelots,  &  qui  fait  retrouver  dans 
les  profits  du  commerce  une  forte  de  coni- 
penfation  des  fortes  dépenfès  de  là  mari- 
ne, qui  aide  à  en  foutenir  le  poids.  Je 
iuis  bien  éloigné  de  cette  opinion.  Je  n'ai 
ïien tant  recommandé  entait  de  moeurs 
fans  zoxft  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  que 
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de  laiflèr  à  chaque  profeflïon  fon  efprit 
8c  /es  principes ,  8c  de  regarder  comme 
le  plus  grand  des  profits,  l'exten£on  de 
tout  autre  mt>bil<  que  celui  de  l'intérêt. 

L'honneur,  arae  de  l'efprit  militaire, 
n'eft  nullement  compatible  avec  l'e/prit 
du  gain.  Sans  vouloir  inculper  la  condui- 
te des  Amiraux  Anglois ,  ni  leur  attribuer 
le  peu  de  fuecès  de  leurs  entrepriles  en 
grand ,  tandis  qu'ils  tenoient  la  mer  efcla-, 
ve  fous  les  forces  prodigieufès  ,qui  ont 
épuifé  leur  nation  -y  fans  défapprouver  un 
régime  qui  peut  être  bon  chez  eux,  &  fur 
lequel  je  ne  déciderai  point,  parce  xjue 
je  ne  les  connois  pas  aflèz  pour  cela ,  je 
fputiens  par  la  connoiflànce  que  j'ai  du 
génie  de  notre  marine  militaire,  que  la 
méthode  ci-deffus  i'abâtardirott  entière- 
ment chez  nous. 

Pour  quelques  hommes  privilégiée  fbr- 
tisfeuls,  parmi  un  millier  d'autres  éter- 
nellement obfcurs,  dufeindu  commerce 
8c  de  là  piraterie ,  pour  devenir  des  Hé- 
ros, il  yj  en  auroit  cent  en  qui  cette  baf- 
leflè  d'éducation  8c  de  principes  étouffe- 
rait toute  idée  de  gloire  8c  d'élévation. 
Jfai  vu  plufieurs  de  nos  ports  :  j'ai  été 
furpris  de  l'efprit  de  vivacité,  d'émula- 
tion, de  témérité  8c  d'amour  pour  le  tra- 
vail qui  pçrçoit  de  toutes  parts  dans  la 
jeuneflède  ce  corps:  tout  s'yoccupoitdc. 
ion  métiet;  la  plùsgjrande  faveur  à  la*; 
<peUecils  afpirçn*,.  tfeft  d'être  préféra 
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dalïs  les  arméniens  de  détail  qui  (c  font; 
&  j'ofe  affirmer,  moi,  qui  me  connois 
mieux  en  hommes,  qu'en  rhombs  de  vent, 
que  fur  dix  il  n'y  en  a  pas  deux  qui  rxs 
cherchent  à  fe  diftinguer  dans  leur  métier. 
Si  les  fruits  de  cette  émulation  ne  percent 
pas  auffi  avantageusement  qu'on  devroit 
, f'efperer ,  pluficurs  raifbns  peuvent  contri- 
buer à  cette  forte  d'engourdiflèmenr. 

i°.  Il  eft  prefque  impoffible  d«is  ce 
métier  de  fe  tirer  du  pair,  fi  la  faveur 
.  n'aide  au  mérite ,  &  ne  lui  donne  lès  oa- 
calîons.  Dans  tout  état ,  hors  le  militai- 
re dont  l'obéiflfonce  paffive  fait  l'elïènce 
abfblue ,  un  homme  te  diftingue  par  fen 
propre  mérite  ;  un  Eccléfiaitiquc,  un  hom- 
me d'Etat,  un  Magtftrat ,  un  homme  de 
Lettres,  &c.  met  de  lui-même  (es  talens 
au  jour  •,  &,  quoique  les  circonstances  iiv- 
fiuent  toujours  beaucoup  fur  fa  réputation, 
il  peut  néanmoins  aller  de  lui-même  juf- 
ques  à  un  certain  point.  Dans  le  militai- 
re de  terre  même ,  quoique  la  tête  &  Je 
cçeur  d'un  Héros  aient  tbuvent  été  pour 
jamais  bornés  par  la  fortune  aux  emplois 
fubalternes ,  il  eft  pourtant  vrai  qu'il  fe 
rencontre  des  occaiîons,  où  un  homme 
entreprenant  peut  par  quelque  heureufe 
témérité  fe  faire  un  nom,  &  le  frayer 
la  route  à  de  nouveaux  fuccès.  Les  com-* 
millions  de  détail  dépendent  du  chef  prê- 
tent &  a&uel ,  &c  la  Cour  n'apprend  le 
nom  du  nouvel  élevé  de  la  gloire .^ue  p$r 

L  iij 

Digitized  by  CjOOQLÇ 


z^6  Traité  de  U  PopûUtion. 
te  bruit  de  fcs  premiers  exploits.  Dan* 
h  marine  au  contraire,  tout  vient  de -là. 
&  le  Commandant  d'un  port  n'oferoit 
confier  un  Brigantin  à  un  Enfeigne  de 
vaiflèaux  pour  une  expédition  hazardeu^- 
fr,  que  le  projet  d'abord  n'ait  été  approu- 
vé -,  retardement  qui  de  lui-même  change 
&  anéantit  les  circonstances  dont  le  iiiccès 
dépendoit,  &  qu'enfuite  la  nomination 
de  l'homme  même  à  qui  l'exécution  en 
doit  être  confiée  ne  vienne  de  la  Cour, 
Or  il  eft  de  fait  qu'en  tout  état  &c  fur- 
tout  à  la  guerre,  rarement  fe  fait-on  de 
bonne  heure  une  réputation  brillante  par 
les  voies  ordinaires. 

Pair  où  un  Enfeigne,  par  exemple,  fe  tire-- 
ra-t-ildu  pair,  dans  une  flotte,  dans  une  en- 
cadre, fur  un  vaiflèaumême.Ilfè;ra  brave;  ib 
le  font  tous.  Il  fera  mieux  le  #uart  qu'un 
autre ,  il  entendra  mieux  les  barties  rela- 
tives à  la  conftru&ion,  fera  plus  aûif 
dans  un  armement,  &c.  ce  font-là  les 
.détails  qui  conftatent  efïèntietlement  le 
mérite  relatif ,  &  qui  font  le  bien  de  la 
chofe ,  mais  qui  ne  fauroient  percer  juf- 
ques  au  Miniftere  trop  éloigne  des  ports 
pour  y  voir  clair  en  ce  genre. 

On  a  des  notes,  diira-t-on ,  fur  tous  les 
Officiers  :  le  Gouvernement  n'apprendra- 
t-il  jamais  qu'en  quelque  partie  que  ce 
puiflè  être,  l'infpe&ion  des  détails  ne  lui 
îauroit  férvir ,  qu'à  être  plus  facilement 
ôc  plus  irrémédiablement  trompé?  Cesii- 
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belles  de  noms  notés,  invention  dont  M; 
de  Louvois  a  je  crois  l'honneur  en  France 
(article  dont  on  l'a  loué  d'autant  plus  mal- 
à-propos,  qu'il  n'étoit  inftruit  que  par 
l'efpionnage,  &  que  cette  méthode  ne  tend 
au  fond  qu'à  détruire  toute  fubordination; 
en  établiflànt  la ,  correfpondarice  directe 
du  fubaketne  à  la  Gour)  ces  libellés ,  dis- 
ie,  font  aux  mains  d'un  Commis,  &jama:s: 
les  livres  Sybillins  ne  furent  fufceptibles 
de  tant  d'interprétations  diverfes.  Un 
Gouvernement  aufli  augufte  que  le  nôtre,1 
n'a  befoin  de  tenir  notes  que  des  quali- 
tés des  chefs,  Mhtefapientem,  &  nihil  di- 
cas.  Que  l'autorité  foit  remife  à  des  hom- 
mes dignes  de  la  faire  valoir,  &  qu'oiï 
s'en  rapporte  à  eux  des  détails,  du  foin 
de  choifir  les  fujets ,  &  de  celui  de  les* 
employer.  Vainement,  diroit-on,  que 
pour  parvenir  à  choifir  de  bons  Comman- 
dans,  la  Cour  doit  être  inftruite  desdiffé- 
rens  mérites  de  ceux  qui  afpirent  à  ces 
forxes  de  grades,  les  prévoir  de  loin ,  ce 
qui  eft  l'effet  des  notes  ci-defltis:  fi -tôt 
que  les  places  auront  le  décorum  &  le  de- 
gré d'autorité  qu'elles  doivent  avoir ,  la 
voix  publique  indiquera  toujours  les  hom- 
mes d'élite,  capables  de  les  remplir.  Je 
n'appelle  point  la  voix  publique  les  rap- 

!>orts  &  les  intrigues  des  courtifans ,  mais 
'eftime  du  public  &  cette  forte  de  défé- 
rence volontaire  que  s'attirent  immanqua- 
blement la  réputation,  l'âge  &  l'expérien* 
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ce  dans  leur  fphere,    déférence  qui  n*à 
riende  commun  avec  l'engouement  qu'in- 
fpirent  quelquefois  pafïagérement  les  hom- 
mes à  la  mode. 

De  plus ,  ces  hommes  une  fois  à  leur 
place  ,  en  replacent  une  infinité  d'autres» 
Les  gensd*efprit  &  de  mérite  n'ont  qu'une 
chofe  de  commune  avec  les  fots  &  les. 
fripons ,  ç'eft  que  l'une  &  l'autre  efpece 
provigne  avec  une  égale  facilité,  ce  qui 
xt vient  au  prbverbe  des  anciens:  par  p*~ 
rem  quarit* 

Une  autre  raifon  qui  empêche  qult 
ne  forte  aujourd*hui  d'une  école  de  jeunes 
Héros,  des  hommes  auffi  brillans  que  l'é- 
toient  ceux  qui  la  fondèrent  autrefois  £ 
c'eft  i*\  la  confiante  hiérarchie  des  grades, 
multipliés,  qui  engourdit  &  afEaiflè  né* 
ceflairement  la  bonne  volonté.  Je  ne  di-* 
rois  pas  auffi  décidément  que  cet  arran- 
gement fût  un  mal;  car,  puifqu*ïl  faut  un 
grand  nombre  d*Officiers  ,  &  peu  de,Com~ 
mandans ,  du  moins  faut-il  donner  des. 
objets  fi&ifs  d'ambition  à  la  totalité  pour 
empêcher  l'émulation  de  s'engourdir.  Il 
y  a  cependant  à  répondre  bien  des  cha~ 
Cas  à  cela  :  car  d'abord  il  effc  vrai  de  dire 
que  l'ambition  des  grades,  a  prefque  par* 
tout  pris  la  place  de  celle  ae  la  gloire, 
qui  fut  l'ame  autrefois  de  toutes  les  ver- 
tus militaires  -y  çnfuite  on  convient  géné- 
ralement que  l'ordre  du  tableau  eft  le 
pont  aux  ânes,  &  pis  encore;  car  je  doute 
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çtfô  ces  animaux,   en  allant  au  moulin», 
marchent  par  rang  d'ancienneté ,  l'ordre, 
du  tableau  cependant  eft  une  fuite  nécef-' 
faire  de  la  multiplication  des  grades  mi- 
litaires; fans  lui*  ils  feroient bientôt  don- 
nés à  la  faveur ,  ce  qui  eft  le  pis  de  tour- 
Je  ne  fais  donc  fi  ce  fèroit  un  paradoxe 
de  dire  qu'en  tout  genre  de  militaire,  peu 
de  grades*  mais  fort  refpe£tés,  vaudroient 
mieux  que  la  méthode  d'aujourd'hui ,  où 
nos   gens    de   guerre  doivent,   pour  fai- 
re leur  chemin,  amaflèr  autant  vde  bre- 
vets ,  que  nos  pères  entafïbient  d'exploits, 
du  temps  des.  Bayards,  pour  fe  faire  uns. 
réputation* 
.  Quoiqu'il  en  fbit  du  pour  &  du  con-^ 
tredes  deux  queftionsque  je  viens  de  trai-^ 
ter  ici,  il  eft  certain  qu'on  y  trouve  les' 
raifbns  de  i*efpece  d'égalité  qui  (e  rencon-;j 
tre  aujourd'hui  entre  les  Officiers  de  la  ma- 
rine en  France,.    Peut-être  aufli  eft- ce  * 
qnJils  marchent  de  niveau  ,  car  jamais  un 
corps  militaire  n'a  été  fi  ameuté ,  Se  fi  rem-  ! 
pji  de- l'elprit  de  fbn  métier.      }    ■ 

Mais  cette  volonté ,  qui  eft^êuis  bor- 
nes dans  la  jeunefïè  ainu:  que  toutes  les; 
autres,  partions  ,  s'émouflè  dans  l'âge  mur.. 
On  veut  alors  des  efpérances  plus  réelles, 
que  celles  de  furprendre  &  de  brûler  u\%. 
yaijfleauennemLXes  grands  honneurs  de: 
îa. guerre  &  de;  l'Etat*  le.  Bâton  de  Maré- 
chal de  France,  l'Ordre  du  Roi  écoienp 
autrefbis  des  points  de  vue  perdus  au^ 
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Officiers  de  marine  ,]&c  toujours  préfënss 
à  leurs  efpéranees  en  la  perfonne  de  leurs 
chefs.  Ils  font  aujourd'hui  comme^bornés 
iau  Cordon-Rouge,  récompenfe  de  Capo- 
ral.  A  tort  allégueroit-on  que  depuis  lc 
combat  de  Malaga,  il  n'y  a  eu  aucune- 
occafîon  de  mer  qui  ait  mérité  ces  fortes 
de  diftin&ions  à  nos  marins:  il  eft  aif£* 
cîe  répondre  à  cette  objection;  mais  «lie 
m'ofïre  un  examen  qui  n'èft  point  étran- 
ger à  ce  Chapitre 

Jamais,  on  ne  préfèma  à  Louis  XIV°.  l'i- 
dée de  la  néceflîté  d'Une  marine  puiflàntc 
fous  (on  véritable  point  de  vue.   Je  l'ai^ 
dit;  ailleurs  ^  en  parlant  de  l'âge  de  laFran— 
ce,  nous  étions  jeunes  encore  dans  le  fic- 
elé pa(ï2;,   dés  phantômes  d'éclat   &   de 
gloire  s'ôffiroient  aux  Souverains,  au- lieu 
dé  1*  vraie  gloire  qui  n?èft  autre  chofo 
que  l'Utilité  dé  leurs  peuples.     Je  ne  pré- 
tends pas  dire  que  M.  Colbert  n'eut  fur 
cçla.  les  vues,  d'un  véritable  homme  d'E- 
tat;; mais  pour  en  faire  goûter  à  fon  jeu- 
ne Maître  le&  plans  &c  là  dépenfè  *  il  fal— 
lue  les-  préfenter  à'  fon  ambition  5  lui  faire 
bombarder.  Gènes  &  Alger,  attirer  des- 
ambafladeprs  de  Sîam.  Louis  XIV:  donc 
(&. il",  feroitaife  de  le  prouver  par  lès  faits);' 
ne  confidéra  la  marine  que  comme  uner 
branche  de  Ci  p.uiffônce,  propre  à'ffapper/ 
lès  étrcnçers-,  une  dorure  de  fon  Palais^ 
néceflaîre  à  fa  gloire,  mais  inutile  à" lâ£ 
^cUté  du  bâtàneritu  "; 


dby  Google 


Mdrine  Afditaire.  tfx 

Un  Miniftre  puiflfànt,  homme  de  la 
plus  profonde  judiciaire  &  de  la  plus  va- 
fte  expérience  en  petit ,  fe  rappeîloit  fur 
les  vieux  jours,  que  durant  une  année  d& 
guerre  ce  Prince  voulant  abfblumënt  qu'on 
achevât  le  bâtiment  des  Invalides,  &  tous* 
les  fonds  étant  défîmes,  ordonna  qu'on- 
prît  fur  ceux  qui  étoient  attribués  à  la  ma- 
rine j.  millions  qui  étoient  néceflàîres  à 
k  perfe&ion  de  cette,  maçonnerie.*  Cet 
homme  fpe£fcateùr  alors,  devenu  Miniftre* 
depuis,  trouvant  peut  être  foiv  répertoire' 
de  principes  d'homme  .d'Etat  un  peu  fec,* 
fut  ravi  d'y  recueillir  cette  anecdote,  perv 
fuadé  fans  doute  que,  pour  être  un  Alexan- 
dre, il  ne  fallokque  porter  la  tête  de  côté  ï> 
il  agit  en-conféquence,  nous  en  avonsditr 
ailleurs  un  mot,»  :    ,  * 

Louis  XIV-  donc ,  preflé  de  toutespatts' 
dans  la>  dernière  guerre ,-  retrancha  fes  ar- 
méniens dej  mer,  cojnme  l'on  retranche-' 
rô:t  aujourd'hui  le^  voyages  dt  la  Gomv 
Or  fi  l'otï  eût: e»;  quelque! ridée*  de  ce" 
que  ;e'efcque*  hr,  m&meutâ  émx:  ajférsk  * 
Édrerfent^^aedPriiîce  i!>iâdfcàble&  conV 
fomraéîdans4«safmif es  dit:  6bdYerhem£oV 
U'en  tinzn&lfùimçs,)  iVnfaijîbk^ tomber' 
'elle-même4  langue  do  fes  ennemis,-  fur 
*èrrel-    .:     .     .vu»  -/    ,/    •    ;-  .  ■      •. 
-    Brieffeti'tèùtè  cette  ^gue  étoitïmjquei-* 
liiènf^>udoyée  par  ce  ^u'on'  appelle  le?1 
J*ùiffapces;  avariâmes y  l'Angleterre  &  la- 
fàoHa&àéi >  Si  *ce  Prince  fe  fut  bprnc  à  fai*  - 
~  '     L  vj; 
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re  pafïcr  en  Efpagne  peu  de  troupes ,. 
nombre  de  bravea  volontaires,  des  grains* 
des  munitions  &  de  l'argent ,,  pour  aider 
aux  efforts  de  cette  généreufe  nation  qui 
vouloir  fe  conferver  un  Prince  qu'elle  s'é- 
toit  choifij  s'il  fe  fut  borné  en  Italie,  à 
accabler  le  Duc  de  Savoye  &  s'emparer 
des  montagnes  de  façon  àne  plus  crain- 
dre d'invahon  de  ce  côté  ;.  en  Allemagne 
à  la  défenfive  du  Rhin  ;,  en  Flandres,  X. 
munir  Se  approvisionner  les  places  fortes* 
y  mettre  de  bons  Commandans,  &dans», 
te  pays  quelques  camps  volans  (bus  des, 
chefs  éyeillés,  dont  on  ne  manquoit  pas* 
alors  ;,  que  de  dépenfes  prodigieuîes  n'eût- 
©n  pas  épargnées  !;  dépenfes,  qui  ne  lui 
ont  fervi  qu'à  entretenir;  &  perdre  chez, 
fès  voi/îhs  cinq  cent  mille  nommes  de 
troupesréglées.  La  moitié  de  ces  dépen- 
des portées  du  côté  delà  mer  auBOÏfcfaifc 
tomber  en  trois  campagnes  cette;  hydre  de- 
ligue  y  nourriedefuccès  imprévus,.  &  arrê-4. 
tée  par  le  prstçier  «égard,  de  la  fortune  de 
iwtre-côté;r  Nos^àjfleauxien  ce  temps,,, 
forts  ou-ifdbîesi  ne ^poavoienc  fibunrit 
1  ^u'uix  Anglais  tant  devant  eux.  Le:  pro-%. 
verbe  étpk  parmi  lea  marins:  Sîitefonfi. 
Hollandais  y  nom  nous  battions  ;  Vils  font 
Anglohy  nous  les  battrons.  Le  Roi  Guil*. 
•feuiné  lui-même  étoit  dans  ce  gr^Égéfba--- 
•dé  fur  les  faits  d'alors,.  &  diftritqufe  fè* 
Anglois  n'étoient  plus  les «ftême**.  fiitôfc 
qu'ils  n'ayoient  pas  leur  beeuf  bouilli  don£- 
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le  Tendre.  Nos  flottes  armées»  comme  eU 
les  l'auraient  été ,  il  cet  objet  eût  été  le 
principal  point  de  vue  de  l'énorme  pui£* 
tance  de  Louis  XIV.  auraient  accablé 
celles  des  Puillknces  maritimes ,.  &  l'on 
lait  que  cela  ne  tint  qu'au  lendemain  de 
Malaga*  Bientôt ,  la  mer  étant  libre,  oa 
auroit  pu  faire  craindre  par  tout  le* maux 
de  la  guerre  portative  >  croifèr  fur  les  flot* 
tes  Hollandoifes  à  leur  retour  des  Indes  * 
livrer  à  nos  armateurs  fans  nombre  les 
mers  du  Levant  &  du  Nord ,  les  cotes  de 
l*Angleterre  &  de  la  Hollande ,  bloquer 
en  un  mot,  de  toutes  parts  ces  colofles; 
d'argent  aux  pieds  de  tourbe  &  de  fro- 
mage* 

En  même  temps  des  efeadres  détachée* 
auraient  dominé  dans  la  Baltique*  Le  Roi 
de  Suéde  qui  dédaigna  notre  alliance,  dont 
il  connoifloit  le  fafte  ,  la  diftance  &  la  foi- 
bleflè,  l'eût  acceptée  &  peut-être  recher- 
chée, fi  nos  efeadres  avoient  été  en  état, 
de  tenir  en  bride  le  Roi  de  Danemarck  ,. 
de  protéger  les  renforts  qui  venoient  de 
Suéde  à  fon  Roi  engagé  en  Allemagne  >  de 
\m  donher  la  main  en  Livonie  ,  de  garant 
tir  les  côtes:  de  fès  Etats* 
.  D'autrçs  efeadres  envoyées  coup  fv& 
coup  dans  l'Amérique  Septentrionale  au** 
soient  aidé  aine  efforts  des  braves  Canau 
diens  ,  fi  redoutables  alors  aux  colonies 
Angloi£ès  y  pour  peu^qu'ih  euflènt  été  aidés  „ 
Iputesl^codo^csdenosenbcjaai^danscco;^ 
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partie  du  nouveau  monde  ,  qui  (ont  au- 
jourd'hui des  Etats ,  foibies  alors  x.auroient* 
difoarude  ce  continent  :  du  moins  peut-orv 
affirmer  >.fans  paraître  bâtir- en  Eipagne,: 
que  l'Ifle  de  terre-Neuve ,  la  Baye  Hud- 
k>n ,  &  l'Acadie  entière  leur  euflent  été' 
enlevées ,  puifqu'ii  ne  tint  ptefque  à  rien*  - 
qu'avec  les  plus  médiocres  fecours  ils  n'en» 
faifïènt  alors- entièrement  chafies;* 

De  ces- trois  conquêtes>,  l'une  leur  enle» 
voit  le  plus  riche  des  commerces  ,  celui 
des  pêches  >  l'autre  la  meilleure  des  traites*» 
celle  des  pelleteries  \  la  troifieme,  uiiDay# 
admirable  &  dont  laconfervation  eft  anfo-^ 
lument  néceffitireà  celle  de  notre  colonie 
du  Canada.  On  fçait  que  les  trois  fureno 
cédées  au  traité  d'Utrecnt ,  article  qu'on 
auroit  compenfé  plutôt  par  la  ceffion  de  la» 
Bourgogne ,  fi  l'on  en  eut  connu  l'impor-- 
tance.- 

Mais  mon  defïèin  n'eft  pafc  ici  de  faire' 
une  incurfion  fur  la  politique.  Je  deman-* 
de  feulement ,  ii  d'après  le  tableau  que  je» 
viens  de  faire,  aflîirément  fans  exagération- 
de  l'emploi  que  Louis  XïW|>ouvoit  taire* 
4'une  marine  fupérieure  dans  fa  dernierd 
guerre  ;  je  demande,  disrje»  (il'onpenfe  que* 
cette  guerre  eût.  autant  duré  dans  le  cas  où 
lesPui (Tances  maritimes  fe  feroient  vu  atta*; 
qjiées.de  la  forte,  dans  leur  vrai  foyer,  qui 
W  la  mer  Je  le  répète,  Louié  XIV  &  foi> 
cabinet»  fi  célèbre  dans  l'ijurope  ,  ile  coî*V 
awiEâent  spintle&véntableiavaiicages  d*^ 
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forces  de  mer.  La  preuve  en  efl:  qu'il  ie 
renferma  dans  fès  ports  ,  au  moment  oà? 
il  étoit  le  plus  néceflaire  de  faire  les  dei> 
niers  efforts  fur  mer. 

Si  donc  ce  Prince,  mai  ne  rendir  (à  ma- 
rine brillante  que  par  la  mêmcraifonxjui' 
lui  fit  galonner  fa  maifcn  militaire  ,  crut 
cependant  que  p©ur  donnera  ce  corps  l'é- 
mulation &  le  degré  d'eftime  néceflaire 
aux  (uccés,/il  falloir  le  faire  participer 
aux  grades  &  aux  honneurs  du  premier 
rang  dans  l'Etat,  combien  à  plus  forte 
raifon  ne  doit-on  pas  lui  faire  efpérer  les» 
mêmes  avantages  aujourd'hui  ,  où  l'on» 
commence  à  convenir  du  principe  ancieiv 
qui  dit  que  yquiefi  maint  de  la  mer ,  eft  mai* 
ire  de  la  terre.. 

Objecter  qu'il  n'y  à*  pas  dans  cecorpsf 
des  hommes  de  marque  qui  puiflènt  être- 
décorés  de  la  forte ,  feroit  obje&er  faux  puis- 
qu'il s'y  rencontre  au  moins  autant  qu'ail- 
leurs des  gens  de  nom  &  de  mérite  :  mais 
quandœla  feroit  Trai ,  ceferoit  tranfjpofer  la? 
Caufe  &  l'êffer;cen'eft  point  le  manque  des: 
fiijetsqui  fait  la  décadence  du  corps  \vice 
versa,  c'èflr  là  décadence  du  corps  qui  aB~ 
forbe  les  fttjets.  Mais  je  demande  h  tous: 
les  Maréchaux  de  France  aujourd'hui  onr 
gagné  des  batailles  >  Bieu  nous  en  préfèrve 
nous  nous  ferions  trop  Battus  :  pourquoi 
croit-on  qu'il  faut  desr  décorations  pour* 
\k  militaire  de  terre,  où  dès  qu\m  homme: 
€&  Officier  général ,, il  eft^ étranger  poutt 
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ainfi  dire  à  tous  les  corps ,  &  qu'il  n'en 
faut  point  dans  la  marine ,  qui  a  l'avan- 
tage de  confèrver  (es  Chefs  dans  (on  (ein  % 
dans  (es  ports ,  &  pour  ainfi  dire ,  en  fa- 
mille ?  avantage  qui,  par  parenthe(e ,  ne 
contribue  pas  peu  à  l'éducation  8c  à  Ifi 
bonne  volonté  de  cette  jeuneflè  tellement 
tournée  vers  (on  métier  y  qu'elle  en  de- 
vient pre(que  amphibie^ 

Quoiqu'il  en  foit  de  la  (blidîté  desraî- 
fons  fur  lefquelles  je  viens  de  m'étendre 
pour  motiver  le  prétendu  engourdiflèment 
du  corps  militaire  de  la  marine ,  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai ,  comme  je  l'ai  dit,  que 
l'efprit  du  corps  y  eft  plus  que  par-tout 
ailleurs  ,  l'ambition  bornée  au  métier  > 
l'honneur  %  la  gloire  &  le  defir  des  occa- 
fions  >  le  tout  en  un  degré  qui  peut  être 
également  utile  à  la  patrie  &  redoutable  à 
^ennemi. 

Que  deviendront  tout  cela  (i  l'on  s'avi- 
ibit  d'y  faire  entrer  un  alliage  d'e(prit  mar- 
chand ?  Je  ne  faurois  trop  le  répeter,  l'ef* 
prit  militaire  &. celui  du  commerce  ne  s'ac- 
cordent pas»  Tant  que  le»  Nations  belli- 
queu(esont  dominé, le  commerce  a  été" 
livré  à  des  peuples  enclaves  *  les  Juifs  8c 
tes  Arméniens ,  &c  Le  commerce  brave 
les  avanies  &vi(e  au  gain,  c'eftfon  uni- 
que ambition*  comment  l'unit  à  celle  dç 
h.  gloire  ? 

Les  Flibuftiets ,  les  Corfaires  8c  autres* 
fin  fait  dijs  jfsodigés  de  valeur  dans,  des» 
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vues  de  pillage ,  c'eft  autre  chofe.  L'avidi- 
té de  ces  g^ns-là  ne  peut  pas  s'appeller  plan 
de  fortune  ,  c'eft  le  brigandage  dans  fès. 
profits  &  fes  déprédations»  Ce  cercle  de 
nécfcflîtés  &c  de  profufîons  accoutume  enfin 
les  gens  du  bas  étage  >  les  matelots  &  au- 
tres ,  à  un  genre  de  vie  qui  leur  fait  une 
habitude  de  valeur  j  auflî  n'ai-je  pas  pré- 
tendu vous  dire  qu'il  fallût  un  ordre  de 
matelots  &  de  Pilote  pour  la  marine ,  dif- 
tind  d'avec  ceux  qui  fervent  au  commerce  *y 
mais  à  l'égard  des  chefs  de  ces  aventuriers 
qui  fe  font  acquis  quelque  renom ,  remar- 
quez qu'ils  fe  font  retirés  après  s'être  enri- 
chis ,  ou  que  s'ils  ont  continué  à  fervir  &  à 
Sr'expofer  pour  la  gloke  *  le  défintéreffertient 
eft  devenu  une  de  leurs  vertus. 

En  un  mot  ,  un  des  plus  furs  moyens 
pour  abâtardir  entièrement  le  militaire  * 
e'eft  de  l'enrichir.  Le  foldat  Romain  qui  » 
ayant  fait  une  a&ion  daéclat  pour  ravoir 
fon  bagage,  chargé  parfbn  Général  d'une 
autre  expédition  hazardeufè,  lui  répondit» 
Envoyez>-y  quelqu'un  qui  ait  perdu  tout  fon 
bien ,  fit  une  leçon  à  tous  les  Gouvernemens 
préfens  &  à  venir.  Tel  homme  (  8c  les  ma* 
rins  en  badinent  fouvent  entre  eux  )  va  au* 
Indes  le  plus  hardi  navigateur  de  l'Euro- 
pe ,  qui.  en  revient  craignant  toujours  de 
porter  trop  de  voiles. 

Je  fuis .  donc  bien  éloigné  de  penfer 
qu'il-  faille. en  cela  fuivre  la  méthode  des 
Anglais*  Je  penie  au  contraire  qu'ot}  nô 
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fàuroit  trop  féparer  nos  arfenaux  mariti- 
mes des  ports  de  commerce,  &  compofer. 
le  corps  militaire  de  brave  Nobleflè  pau- 
vre ,  Ôc  deftinée  à  demeurer  telle.  C'eft 
ici  l'efcçrte  de  la  richeflè  &  de  l'abondan- 
ce &  non  (es  bêtes  de  fbmme.  Eft-ce  aux 
porte-baies  à  tenir  les  chemins  libres?  Eft- 
re  à  ceux  qui  font  commis  à  leurs  fûretés* 
à  enlever  à  ces  premiers  les  menus  profits 
xle  leur  pénible  métier } 

Deftiner  une  claflè  de  Citoyens  à  la 
pauvreté  ,  fèroit  une  efpece  d'excommuni-  . 
cation  majeure  félon  la  façon  de  penfer 
jd'aujourd'liui  ;  ce  feroit  chez  moi  une  in- 
conséquence d'autant  plus  grande  ,  fi  je 
penfois  ainiî  touchant  la  marine >  que  j'é- 
tablis que  c'eft  la  plus  néceflàire  de  toutes 
les  portions  de  l'Etat  relatives  à  l'extérieur  ; 
mai*  pour  peu  qu'on  fe  rappelle  mes  prin- 
cipes fur  l'amour  prédominant  des  richef* 
fes,  fur  la  néceflité  de  l'amortir  &,delui 
fubftituer  des  mobiles  plus  nobles  &  plus 
vertueux  pour  toutes  les  profeflions*  cha- 
cune dans  fa  fphere ,  on  verra  que  ce  n'eft 
pas  ma  faute,  fi  l'on  fè  méprend  à  mon 
intention  à  cet  égard.  Il  eft  jufte  que 
.  chacun  foit  récompenfé  félon  fès  fervices: 
qui  travaille  pour  l'honneur  doit  obtenir 
honneur  &  confédération,  &  c'eft  ce  qu'il 
faut  au  corps  militaire  de  la  marine  pour, 
lui  rendre  ion  ancien  luftre  ?  &  mettre 
dans  tout  Con  jour  fe  bonne  volonté  qui 
«fa  point  dégénérée 
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Au  refte ,  c'eft  encore  un  miracle  de 
•iotre  bonheur  &  de  notre  puifïànce,  que 
cette  émulation  réelle.  Dans  les  temps  de 
fplendeur  de  notre  marine ,  il  y  avoit  600. 
gardes  marines,  fçavoir  200.  dans  cha- 
que département ,  &  des  Enfeignes,Liei*- 
tenans,  Capitaines  &c.  en  proportions  5 
on  en  auroit  autant  demain  fi  Ton  vou- 
loit,  &  qui  bientôt  feroient  animés  du 
mêmeefprit  qui  vivifie  le  corps  entier. 
Eh  !  n'eft-ce  rien  aue  cette  pépinière  inr- 
-menfede  Héros  deshérités  qui  ne  coûtent 
prefque  rien  ,  qui  n'ont  guère   plus  à 
efperer,  &quife  donnent  corps  &  ame* 
fang  &os;  aufervice  de  la  patrie  dans 
le  plus  rdftedetous  les  métiers  ?•  Un  vaiC- 
feau  du  premier  rang  écoit  alors  monté  de 
18.  gardes  marines,  &  d'Officiers  à  pro- 
portion. Cet  ordre  de  gens  qui  fe  tiennent 
fort  fuperieurs ,  comme  de  droit,  aufbl- 
dat&  au  matelot,  faifoient  la  force  de 
nos  navires  &  les  rendirent  invincibles. 
On  a  cru  bien  faire  d'en  diminuer  depuis 
le  nombre,  de  plus  de  moitié  fur  chaque 
vaiflèauj.  au  dire  des  gens  du=  métier  on 
a  mal  fait ,  &  cela  paroît  vraifemblablcJ 
Mais  ceci  me  jettetoit  dans  des  détails  qui 
me  doivent  être  interdits. 

Un  autre  arc-boutant  principal*  de  la 
marine,  c'eft  le  nombre,  la  police  »  l'int 
tru&ion  &  l'encouragement  des  matelot». 
Pour  bien  connoître  à  auoi  tiennent  les 
reflbrts  de  ces  quatre  cnpfes»  il  faut;  ea 
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revenir  à  mes  principes,  que  l'agricultu- 
re &  la  vivificarion  intérieure  pouflerqfft 
la  population  auflî  loin  qu'elle  peut  aller, 
d'où  s'enfuit  qu'un  grand  peuple  fera  obli- 
gé de  chercha:  au-dehors  des  moyens  àt 
fubfiftance; 

La  légèreté  &  vivacité  Françoife  eft  telle 
^jue  loin  que  cène  néceflité  lui  (bit  péni*- 
ble ,  nous  avons  toujours  plus  de  goût 
pour  les  travaux  des  courfes  que  pour  la 
vie  fédentaire.  Le  métier  de  la  mer  a  d'ail- 
leurs, tout  dur  qu'il  eft,  une  forte  d'at- 
trait qui  fait  que  ceux  qui  y  font  une  fois  ha- 
bitués ne  peuvent  plus  s'en  paffer,  &  à 
plus  forte  raifon  ceux  qui  y  font  élevés, 
tels  que  les  enfans  des  matelote,  pécheurs, 
&  autres.  Si  donc  on  manque  de  ces  for- 
tes de  gens,  il  faut  s'en  prendre  d'une  part 
à  la  mifere  du  peuple ,  de  l'autre  à  la 
foibleflè  &  aux  intercadences  du  commer- 
ce, de  l'autre  enfin  à  la  tyrannie  qu'on 
exerce  fur  eux  fous  prétexte  de  police. 

Quant  à  ce  dernier  point,  tout  kiftant 
&  réel  qu'il  eft,  je  m'abftiendrai  d'en  trai- 
ter par  deux  raifons^  l'une  que  ce  fèroit 
me  jeter  dans  les  détails ,  l'autre  que  je 
dois  conformément  à  mon  plan  éviter 
tout  ce  qui  peut  grever  ou  offenfer  quel- 
qu'un en  particulier.  Je  me  contenterai 
de  répéter  ici  ce  que  j'ai  déjà  dit  ailleurs» 

3ue  c'eft  vitier  la   chofe   publique,  que 
e  la  charger  de  tant  d'ordres  &  de  re£* 
*  forts  de  détail* 
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Dans  quelque  partie  de  la  maflè  phyfique 
que  ce  puiflè  être ,  toute  accélération  d'a- 
âivité  fera  uécefTairement  fuivie  d'une 
forte  d'engourdiflèment.  On  orée  des  pla- 
ces pour  le  mérite  quand  on  s'éveille,  el- 
les font  données  à  la  faveur  quand  on  s'en-' 
dort,  &  il  n'en  refte  que  la  furcharge 
pour  le  Tréfor,  &  quelquefois  la  tyrans 
nie  des  fous-ordres  pour  la  chofe.  Uni 
temps  viendra  où  le  Bibliothécaire  nefau-, 
r&  pas  lire,  où  le  Surintendant  des  bâti- 
rpens  ne  connoîtra  pas  l'équerre,  oùl'In- 
reudant  des  claflèsne  fera  jamais  fbrti  de  Pa-, 
ris,  où  les  Infpeâeurs  des  manufe&ures. 
fè  connoîtront  en  figures  de  Rhétorique.; 
Quant  à  l'inftruûion  des  matelots,  une^ 
grande  navigation  feule,  fans  autre  fecrety 
y  fuffit  y  &  pour  ce  qui  eft  de  l'encoura-, 
gement,  qu'ils  foient  payés ,  qu'au-lieu, 
de  les  forcer  pour  le  lervice  de  la  mari-r 
11e  militaire ,  on  les  choififlè  comme  d'é-. 
lite  furies  armateurs,  les  commerçai*** 
Sec.  quelques  petites  diftin&ions  de  dé«* 
taïl  feront  le  refte. 

Le  François  a  un  avantage  fingulier,  8Cr 
que  je  n'olerois  dire  «xcluïïf ,  cje(jt  qu'eut 
tputétat  il  eft  aifédele  piquer  d'hotmeav 
&  par  ce  mobile  de  Uii  taire  faire  desjao>-: 
diges.  Je  ne  voudrois  pas  jurer  qu'un1/; 
eut  des  prétentions  jaques  dans  le  métier  ^ 
de  portefaix,  du  moins  .je  Je  crois,  à  Jbt^ 
vèmé  &ns  l'avoir  bien  examiné;  mais  en 
jwut  autre,  je  l'ai  vu,  &  quand  on  aç.iuir 
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fait  pas  faire  dès  miracles ,  c'eft  la  faute 

des  chefs.  , 

J'ai  traité  de  la  néceflité  dé  la  marine. 
J'ai  déduit  enfuite  les  moyens  de  la  ren- 
dre floriflànte ,  autant  du  moins  qu'il  con- 
vient à  un  homme  de  terre  qui  ne  fauT 
toit  parler  qu'en  aveugle  des  détails  de 
cet  art  exclufif.  J'ai  dit  qu'il  falloir  réu- 
nir en  un  (eut  corps  les  deux  états,  qui 
en  avoient  tout  le  maniement,  en  çonml- 
ter  les  chefs,  leur  donner  du  crédit  &  de 
l'autorité  dans  leur  partie,  les  décorer, 
&c.  Il  me  refte  pour  remplir  le  plan  de 
ce  Chapitre,' à  traiter  d'un  article  tout 
particulier,  x'eft  des  moyens  de  U  borner. 

On  me  dira  peut-être,  que  nous  n'a-1 
vons  que  trop  bien  entendu  cette  partie, 
&  qu'on  auroit  befoin  aujourd'hui  d'un 
travail  tout  oppofé,  &  qui  traitât  des 
moyens  de  l'accroître  ;  mais  ce  point  me 
rejetteroit  dans  les  détails  que  j'ati  prêtent 
dus  éviter.  Je  me  contenterai  fdonc  de 
dire  qu'avec  de  l'argent  &  la  volonté  de 
le  bien  employer,  vous  ferez  fortir  des- 
vaiflèauxde  la  terre,  comme  Pompée  des 
légions;  mais  de  même  que  celles-ci  arri- 
vèrent tard  &  furent  bientôt  diflipées , 
parce  que  les  gens  du  Sénat,  de  la  Tri- 
bune, &  du  Barreau  voulurent  fe  mêler 
de  les  conduire  &  de  guider  le  Général: 
prenez  garde  •     .     .    ,  ' 

Ceft  dans  un  tout  autre  fen s  que  j'en-* 
tifagfe  iâ  la  nkçffité  de  borner  la  maii-> 
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tït  militaire,  La  mer  étant  aujourd'hui 
devenue  le  théâtre  naturel  de  la  guerre, 
il  eft  à  craindre  que  la  folie  de  la  multi- 

Jjlication  des  forces  ne  paflè  de  la  terré 
ur  cet  élément.  Autrefois  on  faifbit  la 
guerre  fans  s'épuifer.  Louis  XIL  l'eut 
pendant  tout  (on  règne  (ans  (ùrcharger 
lbri  peuple  ni  dépeupler  fes  États.  Henri 
IV.  prêt  à  monter  à  cheval    pour  aller 

!>réfider  à  une  révolution  générale  dé 
'Europe ,  à  la  tête  des  plus  grandes  for* 
ces  qu'on  eût  encore  vues  raflèmbléesi 
avoit  une  armée  de  trente  mille  hommes* 
En  un  mot,  jufques  au  temps  de  Louis 
XIV.  de  grands  hommes  commandaient  de 
petites  armées ,  &  ces  armées  faifoient  de 
grandes  chofes.  Mais  depuis  la  guerre  dé 
1671.  qui  changea  tout  le  (yftême  de  l'Eu- 
rope ,  &  qui  de  défenfeurs  de  l'équilibre 
nous  en  montra  les  oppreflèurs,  toute 
l'Europe  étant  réunie  contre  nous,  il  fal- 
lut faire  tête  de  toutes  pans.  Louis,  con- 
formément à  (on  caraâcre ,  voulut  faire 
Îlus,  &  être  le  plus  fort  par-tout:  fecon- 
é  par  les  efforts  (urnaturels  de  deux  MU 
niftres,  dont  les  talents  euflertt  pu  faire 
à  jamais  le  bonheur  de  la  France,  tandis 
que  leur  jaloufie  en  fit  le  malheur ,  à 
en  vint  à  bout,  &  cet  état  forcé  parut 
dès-lors  à  Louis  triomphant  être  (on  étal 
naturel.  Il  s'y  tint  donc ,  &  força  part 
Jà  fes  ennemis  à  en  faire  de  même.  Cha^ 
<pç  Prince  eut  depuis  ït  triple  des  ixovù 
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pes  réglées  qu'il  entretenoit^  autrefois,  $£ 

quelques  -  uns  jufques   au  décuple. 

Il  arrive  cependant  de  cela  que  les  peu- 
ples font  plus  foulés  en  temps  de  paix  ,  & 
que  la  guerre  dont  les  premières  dépeufes 
portent  toujours  fur  des  tonds  extraordinai- 
res ,  c'eft-à-dire  ,  fur  le  capital  de  l'Etat , 
n'eft  autre  chofe  qu'un  rendez-vous  générai 
<le  deux  ou  trois  cents  mille  hommes  qui 
traînent  une  immense  de  caiflbps,  de  cha- 
riots de  vivres ,  d'artillerie  §c  d'équipages  i 
qui ,  s'ils  fe  rencontrent,  dopnerpnt  ce  qu'on 
aiomme  une  bataille  9  oùperfonne  n'ordon- 
ne, &  où  peu  feventce  qu'ils  forçr,  iinon 
trouvant  une  place  devant  çiux,  ils. pointe- 
ront çant .  de  canons  cpntrç  ,  qu'ils  la  rate- 
ront juiques  à  ce  que  capitulation  s'en- 
iuive.  Chacun  enfuite  s'eivrejçour»e.de  fbn 
çôt4tnoitts  fçavant  que  le  premier  jour,  ju£- 
quesà  l'été  prochain qù  ilenjreviendrad'ai*- 
tresjcar  cei^-ci  mourront  toqs  pendant  l'hi- 
yerde  cette  fatigue  inufi^ç.  Heureufcmeiit 
au  bout  de  4  ou  $  arçs  on  faiç  un  traité  où 
jouant  à  qui  pepd  gftgne ,  tout  fe  retrouve 
à-peurprès  e<H*ii£e  â  éioit  avant  qu'on 
eût  commencé., Se, il  arrive  ai  effet,  que  ce 
n'eft  qu'à  i'huroanilé  <n  gjénéwl  qu'on  a 
fait  la  guerre. 

Il  me  parojt  à  craiadre  que  la  même 
&&P&  ne  gagne  fur  mer  aujourd'hui  qu'on 
cçgamœnçe  à  fçntk  q«e  ,c'eflrJe  véritable 
jhéajre  àéj  VEgbvke  &  4é  Ymtkk*  Elle  y 
&taMlp4*i&PW  dângereufe  que  des  far- 
ces 
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ces  exorbitantes  fur  mer  font  encore  d*une 
plus  grande  confommation  par  dépériflè- 
ment  >  que  fur  terre, 

A  entendre  parler  nos  badauts  *  les  An- 
glois  ont  aujourd'hui  fix  cents  bâtimens  de 
toute  efpece  armés  en  guerre ,  au  moyen  de 
quoi  il  noiîs  en  s  faudroit  mille  environ  à 
nous  proportion  gardée  >  de  façon  que  fî 
chacun  de  fon  côté  calculoit  de  la  forte ,  il 
n'y  aurait  peut-être  pas  aflèz  de  bois  de 
conftruéfcion  aujourd'hui  dans  le  monde  , 

Sur  que  chaque  puiflance  fut  armée  fur  mer 
on  lèsproportiotis  réelles  ou  imaginaires. 
Tâchons  de  prendre  un  tarif  plus  raifonna- 
ble  &  d'en  établir  ici  les  moyens. 

Un  peuple  qui  pour  faire  la  guerre ,  dé- 
ferrerait en  entier  les  campagnes  &  aban- 
donnerait l'agriculture,  n'auroit  plus  d'au- 
tre reflburce  que  de  faire  comme  les  Suiflès, 
dont  le  projet  étoit-de  s'établir  fur  le  terri- 
toire d'autrui  lors  de  leur  invafion  dans  les 
Gaules  au  temps  de  Céfar.  Mais  cette  re£ 
fource  qui  ne  ferait  pas ,  je  crois ,  du  goût 
des  nations  d'aujourd'hui ,  ferait  même  pro- 
hibée à  une  Puiflance  maritime  ,  attendu 
que  les  defcentes  font  &  toujours  feront  les 
plus  infru&ueufes  des  opérations  de  la  guer- 
re oflfenfive.  Il  eft  pourtant  vrai  qu'une  telle 
Puiflance  qui  metîtoutesfes  forces  enarme-^ 
ment  de  guerre  »,  eft  précifément  dans  le  cas 
que  nous  fuppofions  tout  à  l'heure ,  attendu 
que  le  commerce-  eft  aux  forces  de  mer  ce 
qu'eft  l'agricultuifcaux  forces  de  terre.  Pour 
Totp.  IL  M 

Digitized  by  CjOOQLC 


„  i66  Traite  de  la  Population. 
qu'une  famille  ne  fe  ruine  pas  ,il  faut  qa*à 
jnefure  quç  la  dépenfe  augmente  ,  la  recet- 
te augmente  aulïï.  Une  nation  n'eft  autre 
.chofe  qu'une  grande  famille ,  &  fes  affaires 
fontaflujetties  au  même  principe  :  en  con- 
féquence  l'objet  d'une  grande  marine  étant 
de  protéger  un  grand  commerce ,  elle  opé^ 
re  dire&ement  contre  Ton  inftitution  , 
quand  au  contraire  elle  luicoupe  lesveines, 
c'eft  l'égorger ,  que  d'enlever  tous  les  mate- 
lots pour  des  arméniens  forcés  dont  la  moi- 
tié eft  toujours  inutile.  Vainement  diroit- 
.on  que  c'eft  un  mal  inciiipenfàble,  &né- 
•cefïité  par  la  folie  de  ion  voifin  y  cela 
peut-être  fur  terre  (  &  encore  plus  rare- 
ment qu'on  nepenfe  ,ce  que  jeprouverois 
aifément  "fi  cela  étoit  de  mpn  m  jet  \  mais 
jamais  fur  mer.  Si  notre  voifîn  eft  aflez  fol 

Î)Our  s'enfler  comme  la  grenouille ,  laiflbns- 
e  crever  de  lui-même.  Tout-ici-bas  a  fes 
proportions  relatives,  &  qui  en  fort  perd 
€ii  folidité  ce  qu'il  gagne  en  étendue. 
Pour  bien  faire  donc ,  il  faut  avoir  une 
telle  marine  en  temps  de  paix ,  que  fans 
augmentation  .  elle  puiflè  îuffirc  en  temps 
de  guerre. 

Cette  partie  du  militaire  a  dans  ce  gen- 
re un  avantage  que  n'a  point  l'autre.  Les 
troupes  de  terre  ne  peuvent  être  exercées 
en  temps  calme  par  des  camps  de  paix» 
exercice  de  pure  montre,  ou  par  les  tra-* 
vaux  publics,  objets  d'excellente  utilité, 
mais  qui ,  en  endurcirait  le  foldat .  ne  le 
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forment  pointa  fon  métier.  Pour  la  mari* 
ne  au  contraire,  fortir  du  port ,  c'eft  faire 
campagne  ;  les  rifques  &  les  travaux  de 
la  mer  \y  les  'tempêtes ,  les  changemens  de 
climat ,  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  dansx 
ce  métier  :  il  faut  également  alors  favoir 
manœuvrer  félon  le  temps  &  les  para- 
ges ,  voguer  en  efeadre  ,  ménager  le 
vent  ,  connoîtrre  les  fignaux  &  le  refte. 
La  guerre  n'ajoute  à  cela  que  la  neceflité 
de  faire  feu ,  quand  on  rencontre  l'ennemi» 
Une  marine  bien  exercée  eft  à  demi  invin^- 
cible  ,  les  plus  redoutables  vaifleaux  de  la 
mer  font  ceux  de  Malthe*  qui  n'ont  peut- 
être  jamais  attaqué  leurè  f«nblables» 

Toute  l'augmentation  donc  ,  que  je 
voudrois  à  la  marine  en  temps  de  guerre, 
ce  feroit  des  lettres  de  marque  aux  arma- 
teurs. Ceux  qui  font  votre  commerce  , 
&  ceux  qui  pillent  celui  de  l'ennemi ,  ten- 
dent au  même  but  dans  ces  temps  de 
calamité ,  &  certainement  le  François  aura 
toujours  quinze  &bifque  fur  l'étranger  au 
jeu  de  l'audace  &  de  l'étourderie.  Mais 
quant  à  votre  marine  ,  il  faut  que  bornée 
à  un  point  fixe  Se  proportionnée  à  votre 
commerce  *  elle  ne  vous  coûte  ni  plus  de  dé- 
penfes,  ni  plus  de  foins  ,  ni  plus  de  pro- 
jets quand  il  y  aura  des  mutins  fur  mer  , 
que  quand  tout  y  fera  dans  l'ordre  &  fou- 
rnis *  à  votre  empire  ,  c'eft-à-dire  ,  au 
ètok  des  gens.  Ces  deux  points  paroiffent 
-j>lus  aifés  à  prçfcrire  qu'à  établir  j  mais 
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-comme  dans  tout  le  cours  de  Cet  Ouvra- 
ge, je  n'ai  mis  en  avant ,  autant  que  je 
l'ai  pu  ,  aucune  allégation ,  que  je  n'en 
31e  marqué  le  point  &  les  moyens  ,  je  vais 
♦en  ceci  fuivre  la  même  méthode. 

Il  paroît  difficile  d'abord  de  fixer   le 

Î>oint  de  proportion  que  j'ai  établi  ci-def- 
iis  entre  la  marine  &  le  commerce  ; 
mais  fans  s'arrêter  à  cet  égard  à  de  vai- 
nes fpéculations  \  jaitranfcrit  ailleurs  l'état 
«de  la  marine  de  Louis  XIV.  dans  les  temps 
<le  fplendeur  ,  &  ce  qu'elle  coutoit  armée 
par  moitié  chaque  année.  Il  eft  aifë  de 
voir  que  les  frais  de  cette  marine  ne  fau- 
roient  être  à  charge  à  l'£tat ,  &  les  faits 
'encore  tout  vivants  démontrent  que  ce  ne 
,£ut  point  elle  qui  l'épuifa. 
-  Quoique  l'exagération  puiflè  dire  au- 
jourd'hui de  la  puiffance  navale  d'Angle- 
terre ,  les  gens  inftruits  conviendront ,  en 
revenant  au  vrai  ,  qu'elle  n'eft  pas  plus 
forte ,  que  ne  l'étoient  alors  les  forces 
combinées  delà  Hollande  &  de|l*Angleterre, 
.à  qui  nous  tînmes  tête  avec  fupériorité. 
Si  la  dernière  s'eft  accrue ,  c'eft  aux  dépens 
de  l'autre.  Je  dis  plus  ,  c'eft  qu'en  aug- 
mentant notre  marine  &  conféquemment 
.  notre  commerce,  nous  diminuerons  celui 
.de  nos  rivaux  mais  en  les  fiippofànt  au 
point  où  ils  font  aujourd'hui ,  tout  hom- 
me fènfé  conviendra  que  nous  difputerions 
*  au  moins  le  terrein  à  l'Angleterre  ,  fi  no~ 
tre*  marine  étoit  fur  le  fued  où  elle  fùç 
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en  1681.  Prenez  garde  en  outre ,  que  fé- 
lon le  plan  propofe  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent, un  point  qui  nuifit  extrêmement 
dans  le  fiécle  paffë  à  nos  plus  belles  opé- 
rations de  mer  feroit  corrigé,  je  veux  dire 
le  manque  de  ports  en  plufieurs  endroits , 
&  fur-tout  dans  la  Manche.  La  Hogue, 
Cherbourg  &  autres,  devenus  de  beaux 

}>orts ,  feroient  urçp  bride  toujours  pré- 
ènte  à  nos  ennemis  r  &  des  retraites  aflù- 
rées  contre  le  revers  de  la  guerre  &  les  in- 
conveniens  de  la  mer. 
„  ■  Si  à  cet  avantage  &  aux  forces  établies 
ci-deflus  ,  vous  ajoutez  encore  les  forces 
auxiliaires  que  vous  aflurera  le  titre  toujours 
exactement  fuivi  &  refpé&é  dans  toutes 
vos  démarches  de  protecteur  du  droit  des 
gens  ,  j'ofe  répondre  que  vous  dominerez 
ieul  fur  les  mers ,  tant  que  vous  ne  perdrez 
pas  de  vue  l'objet  réel  de  cet  Empire.  Cet 
objet ,  je  le  répète  ,  doit  être  de  tenir  lib£e 
cette  campagne  commune ,  de  façon  que 
rinduftrie  &  le  travail  y  puiflènt  tout,  &  la 
violence  rien. 

C'eft  ce  point  de  vue  ,  dont  il  ne  faut 
s'écarter  en  aucune  forte  pour  quelque 
intérêt  national  que  ce  puiffe  être  ;  à  ce  prix 
vous  dominerez.  Dans  le  cas  contraire, 
vous  rentrerez  bientôt  dans  la  claflè  des 
accidens.  Je  ne  fais  point  de  plan  polie 
l'injuftice  &  pour  la  force ,  ce  n'eft  pas  la 
peine  j'on  peut  feulement  prédire ,  en  vertu 
au  mêjne  don  qui  fait  que  le  diable  eft 
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quelquefois  prophète ,  c'enVà-dire  par  une 
confiante  expérience  du  pafle ,  que  des 
plans  deftrudfceurs  auront  toujours  une 
niauvaife  fin  ,  quelle  que  puifle  être  l'in- 
telligence &  l'habileté  qui  les  conduite  & 
qui  endéguifè  les  reffbrts.  Qitant  au  plan 
de  la  protection  univerfelle  du  commerce» 
j'en  établirai  les  moyens  dans  le  Chapitre 
fuivant. 

A  l'égard  de  ce  que  j'ai  dit  qu'il  faut  que 
la  marine  ne  coûte  pas  plus  lie  dépeniè* 
de  foins  &  de  projets  en  temps  de 
guerre  qu'en  temps  de  paix  ,  on  fent* 
quant  à  la  dépenfe,  que  puifqu*elle  de* 
voit  être  armée  par  moitié  chaque  année 
dans  la  paix  ,  il  n'y  a  d'augmentation  à 
cet  égard  que  celle  de  l'armement  entier 
dans  le  cas  de  néceflité  ;  ce  qui  n'eft  pas. 
un  objet  comparable  à  toute  autre  dépens 
fe  de  la  guerre  en  quelque  genre  que  ce 
pfiiflè  être.  Par  rapport  aux  plans  &  aux 
projets,  fi  l'on  en  fuit  de  bons  en  temps 
de  paix  ,  il  y  aura  peu  de  chofe>  ou  riea 
à  y  changer  en  temps  de  guerre^ 

En  effet ,  quel  doit  être  le  but  de  vos 
efcadres  de  haut  bord  en  temps  de  paix  * 
Ceft  de  paroître  chaque  année  dans  les 
trois  mers  l'Océan  Ja  Méditerranée  &  la  Bal- 
tique ,  d'y  faire  montre  de  votre  puiflance 
&  de  votre  fouvenir  ,  d'y  recevoir  les 
plaintes  de  vos.  commerçants  &  d*en  vé- 
rifier l'objet ,  d'examiner  la  conduite  des 
|>répofë$  à  l'agence  du  consucoetce  \  de  jdo* 

Digitized  by  LjOOQLC 


Marine  Militaire.  ïjx 

haufïer  la  confïdération  de  nos  Mîniftres 
dans  les  pays  étrangers  ,  de  faire  paraître 
en  tous  lieux  une  jeune  &  floriflànte  No- 
bleflè,  qui  par  (es  manières  généreufesfe  fe** 
ra  des  amis  -,  dont  le  parti  François  fera 
groflî  ,  de  fe  montrer  enfin  en  état  de  re- 
dreflèr  les  torts  &  contraventions  ,  tant 
les  nôtres  que  celles  des  étrangers,  toutes 
chofes  néceflàires  pour  faire  refpeéter  le 
pavillon  François ,  c'eftrà-dire ,  la  nation. 
D'autre  part ,  quel  peut  être  l'emploi  de 
vos  efcadres  légères  I  C'cft  défaire  d'a- 
bord les  mêmes  chofes  dans  le  nouveau 
monde  &  les  colonies  ,  d'en  établir-  la 
correfpondance  dire&e  avec  la  Cour,  d'y 
porter  les  fècours  d'hommes ,  d'outils  &c 
ce  munitions  néceflàires,  de  vifîter  lescôtes 
youv  veiller  de  toutes  parts  au  maintien  de 
l'ordre,  à  l'appui  des  nouveaux  étabiifle- 
mens ,  au  fecouts  dufoible ,  à  l'encoura- 
gement du  colon ,  à  la  liberté  du  commetw 
ce,&c.  autant  au  Levant  &  furies  côtes 
de  Guinée.  Or  je  demande  fi ,  au  temps 
de  guerre  ,  il  y  aura  rien  à  ajouter  à  ces 
différentes  deftinations  ,  d  ce  n'eft  une 
forte  de  plan ,  pour  que  les  efeadres'  par-» 
ries  de  divers  ports  puiflènt  fe  donner  la; 
main  en  cas  de  befbin ,  &  marcher  en  for- 
ce quand  il  feranéceflaire. 

Vainement  projetteriez-vous  de  les  fai- 
re fervir  à  des  expéditions  de  terre ,  le  fuc- 
cès  de  ces  fortes  d'entreprifes  mis  en  ba- 
lance avec  ce  <ju'ont  coûté  celles  m£m* 
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qui  ont  été  les  plus  heureufès  ,  devroit 
avoir  défabufé  l'Europe  entière  de  ce  gen- 
re de  projets.  Voulez- vous  entreprendre  fur 
lesétabliiïèmens  de  vosennemis?  Renforcez 
vos  colonies ,  qu'elles,  agiflènt  dans  le 
Continent  ,.  &  que  vos  efcadres  n'aient 
d'autre  emploi  dans  ces  fortes  d'expédi- 
tions y  que  de  convoyer  les  bâtimens  deftinés 
autranfport  des  troupes  aux  lieux  où  elles 
ne  peuvent  arriver  que  par  mer,  comme, 
par  exemple  >  en  Terre-Neuve  ,  &  de  blo- 
quer enfuite  les  ports  des  lieux  contre  lef- 
quels  on  voudroic  agir. 

Une  marine  militaire  fixée  &  entretenue 
au  point  ou  étoit  celle  de  Luis  XIV.  fuffi- 
rbit  pour  remplir  tout  ces  objets  également 
vaftes  &  indilpenfables  j  &  maintenue  dans 
l'elprit  militaire,  brillant ,  audacieux»  &*dé~ 
f  intérefle,cjui  s'eft  toujours  confervé  dans  fou 
fèin  y  pafleroit  fur  le  corps  à  tous  les  mar- 
chands de  l'univers  mis  en  colère.  Ce  n'eft 
pas  que  je  prétende  dire  que  les  Hollandois 
autrefois  ,,  &  les  Angtois  aujourd'hui 
n'aient  été  de  braves  &  redoutables  en- 
nemis.  L'air  de  la  mer&  l'habitude  de  les 
périls  indépendants  de  la  guerre  endurcit 
fent  l'homme  &  le  rendent  en  conféquence 
propre  à  cette  profeflîon  \  mais  la  pau- 
vreté volontaire  ou  habituelle  d'une  parc', 
dé  l'autre  cette  élévation  &  ces  vues  que 
donnent  le  métier  exclufîf  de  commander 
3c  de  combattre  ,  fe  trouveront  dans  un 
corps  de  marine  uniquement  militaire  *  5c 
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lui  donneront  ,  {bit  dans  les  plans  >  foie 
dans  l'exécution  ,  le  même  avantage  fu?r 
les  marines  marchandes  ,  qu'à  l'oifeaa 
de  proie  fur  une  poule  qui  défend  fes 
petits. 

J'ai  rempli  à-peu-  près  l'objet  de  mon 
titre ,  moins  en  détail  que  je  n'aurois  pu  -r 
mais  autant  que  j'ai  cru  le  devoir  pour  fai- 
re appercevoir  fur  cette  matière  tout  ce 
qu'il  eft  néceffaire  d'en  montrer  au  public. 
La  néceflîté  de  la  marine  eft  un  ppint  dont 
tout  le  monde  convient.  Les  moyens  de  la 
rendre  floriilante ,  qui  paroiflènt  (i  fimpîes 
dans  nlon  énoncé  ,  renferment  néanmoins 
tous  les  foins  de  détail  qui  doivent  con- 
courir à  cet  objet  d'importance  première. 
•Quant  à  ceux  de  la  borner  ,  je  me  fuis 
preferit  de  n'indiquer  que  le  point  où  l'oa 
doit  s'en  tenir ,  &  l'emploi  qu'il  en  fauc 
faire  :  je  n'ai  pas  voulu  aller  plus  loin. 

On  me  demanderoit  peut-être  plutôt: 
les  moyens  de  la  porter  à  ce  point  ;  mais 
en  ce  cas  on  ne  m'a  guères  lu  y  ni  dans: 
l'énumeration  dés  frais  de  la  marine  de 
Louis  XIV.  citée  d'après  Dutot  3  ni  dans 
les  effets  que  j'ai  démontré  devoir  refalter 
d'une  agriculture  animée  *  honorée  Jk 
protégée  >  d'une  vivificacion  intérieure 
portée  au  plus  haut  point  y  de  Hmmenfè 
popitlation  qui  doit  être  la  fuite  de  ces: 
ehofes,  &  de  l'induftrie  prodigieufè  qui 
naît  de  celle-ci.;  f\  l'on  ajoute  à,  ces: 
ïeflôurcès  celles  qui  naîtront, du  rétablie 
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fement  des  affaires  de  l'Etat  par  le  baiflê* 
ment  des  intérêts  Se  l'extinction  dea 
tentes  3,  la  diminution  des  dépenfes  de  l'ex- 
rtraordinaire  des  guerres  x  au  moyen  d'un 
fyftême  de  conduite  qui  nous  conciliera 
i'eftime  &c  l'amitié  de  ceux  de  nos  voifins 
qui  feront  hommes ,  &  nous  mettra  à  mê- 
me de  méprifer  les  turbulents  »  on  verra 
-que  félon  ce  plan  nous  devons  être  fi 
.forts  »  qu'une  celle  marine  feroit  plutôt, 
pour  nous  un  exemple  de  modération  * 
qu'un  effort,. 

Je  vais  toutefois  &  tant  4e  reflbrts, 
naturels  >  6c  qui  naiflènt  de  la  chofe,  en 
•ajouter  encore  uti>  le  plus  fort  de  tous  ^ 
&  dont  les  moyens  de  détail  nous  font 
étrangers  ;c'eft ce  que  nous-  vertons,  dan& 
le  Chapitre  fuivant.. 


CHAPITRE    YIIL 
Des  PrcUnlitions* 

C'EST   ici  la  manie   univerfefle  de 
l'humanité  >  &  l'article  fur  lequel ,  àL* 
mon  fèns  ,    tous  les  Gouvernemens  dvL 
inonde  s'éloignent  le  plus  de  leur  objet. 

Celui  de  toutes  bonnes  Loix,. telle  qu'el- 
les Çuiflent  être >  eft  l'utilité-  générale  5c 
particulière  y  réunies  enfemble*  C'en  eft- 
là  lç  yrai  type  dont  il  m  faut  jamais 
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s'écarter ,  &  cette  régie  feule  peut  nous. 

5;aranrir  des  écarts  de  l'imagination  &  de 
'irréfblution  de  l'efprit  dans  une  matière 
d'une  importance  abfblue  ,  &  fur  laquelle 
on  a  tant  erré. 

Un  nombre  de  légiflateurs ,  une  infinité 
d'auteurs  politiques  ont  refléchi ,  ordon- 
né, écritîfur  cette  matière  y  ils  n'ont  trou- 
vé que  vuide  ,  écarts ,  inconveniens  naifl 
fants  des  remèdes  apportés  à  d'autres 
inconveniens  ,  erreurs  enfin  ,  en  propor- 
tion de  ce  qu'ils  fe  font  écartés  de  ce  prin-r 
♦  cipe  fimple  &  général,  Un  grand  génie 
entre  autres  a  de  nos  jours  développé  l'im- 
menfc  tifTu  des  Loix  connues  jufques  à 
nous  ,  a  recherché  leur  efprit  &leur  conve- 
nance ,  leurs  propriétés  félon  les  différents 
genresdeGouvemement>leurutilitévfelonles 
différentes  claflès  d'hommes,  leur  poffibiiité 
feion  les  divers   climats.  Perfonne  ne  ref- 

1>e£te  plus  que  moi  le  génie  vivifiant 
'utile  &  vafte  érudition ,  l'heureufe  &  mal- 
léable imagination  de  cet  homme  célébrer 
J'admirai  aes  premiers  l'humanité  de  fès 

Sincipes  ,  la  fermeté  philofbphique  de 
ci  efprit ,  le  feu  de  fon  ftyle ,  &c.  mais  je 
trouvai ,  comme  bien  d'autres  ,  que  lors- 
qu'on veut  fuivre  ce  grand  maître  >  &  que 
défireux  du  bien  ,  on  efpére  le  trouver 
fous  de  tels  aufpices,  bientôt  trop  éclairé  par 
iôn  gui  de,  on  parvient  moins  à  fe  ccmfb- 
kr  &  à  efperer ,  qu'à  fe  rebuter.  Ce  grand 
)m&u  au  fond  détruit  bien  plus,  qulï 
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n'édifie,  jnontre  le  mal  par- tout ,  & nt 
die  pas  où  fèrott  le  bien.  Ses  partifans 
outrés  allèguent  for  cela  qu'il  n'ofe  tout 
dire  ,  &  je  reponds  que  c'eft  lui  faire  tore 
que  de  lui  fuppofer  une  crainte  baflè  à  la- 
quelle il  s'eft  montré  fort  fupérieUr.  Il  a 
rendu  en  cela  juftice  à  fon  fiécle  ;  mais 
fi  j'ofe  porter  un  oeil  d' Artifte  fur  les  ima- 
ges, des  Dieux ,  je  dirai  qu'à  force  de  con- 
sidérer l'humanité  dans  la  corruption  de 
£a  conduite  ,  il  devint  mpins  propre  à 
l'envifager  dans  la  pureté  de  fon  inftitu* 
don.  Tout  homme  >  quelque  fupérieuc 
qu'il  ait  pu  être ,  eut  Ion  défaut  j  le  fien» 
hit  d'aimer  trop  les  objets  compliqués,  6c 
de  ne  pas  aflèz  en  revenir  au.  fimple  qui  efl; 
le  vêtement  de  la  vérité . 

Je  le  répète ,  l'efprit  des  bonnes  Loix: 
a'eft  autre  chofe  que  l'Utilité  générale  ôc 
l'utilité  particulière ,  combinées  .ÔC  réu- 
nies. Confidérons.  les  loix  primitives  de- 
l'humanité,  celles  de  la  nature  qui  ,  à  la* 
çeferve  des  ordonnances  de  culte  &  de  lai 
(bumiffion  de  l-'efpeitL  renfeim'ent:  toutes; 
les  loix  de  là  Religion  \  p&rcourorçs ,,  di$+jâtf 
la  totalité  d$  ces  Loix  >  je  défie  qirt*0<&feàl 
montre  une  feule  ,qui  eii  faifant  le  :  bot*** 
beur  de  la  fociété ,  facrifie  à  l'intérêt  générât 
l'avantage  perfonnel  de,  quelque  parcku-* 
lier.  Le  refpeét »  la  foumimon  &  fe-recon-?. 
aoiflànce  pour  l'Btre  fouveraiu  ticeflmiL 
fe  crois  ,  çompoie  en  totalité  Hasnour  de{ 
Èiçuqu^on  i^usjrecommaode)  l&*W*<îqi 
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,fes  (èmbtabl.es ,  le  refpect  filial ,  la  tendref- 
:  fe  pour  fes  proches ,    les  vertus  enfin  qui 
.  potent  les  premiers  fondemensde  la  focié- 
té ,  n'ont  apurement  rien  d'exclufif  pour 
.  aucun  de  fes  membres.     Je  puis  en  dire 
.  autant  de  celles  qui  en  étendent  &  con- 
folident  Tétabliflèment.  L'amour  de  la  pa- 
trie,  l'attachement    au    Gouvernement, 
toutes  les  vertus  enfin  qui  condiment  les 
mœurs ,  font  apfïi  avantageufès  au  moin- 
dre des  individus  qui  compofent  lafocié- 
té,  chacun  a  par  foi,  qu'elles  le  peuvent 
être  aux  têtes,  qui  fe  trouvent  les  plus  pri- 
vilégiées par  (es  a'rrangemens  intérieurs. 
C'eft  ce  que  j'avance  fans  crainte ,  &  dé- 
lirant même  d'être  démenti;  parce  que  h. 
preuve  par  les  détails  qui  feroit  étrangère 
à  c^t  ouvrage  ,  ne  donneroit  que  plus  de 
-  jour,  à  la  vérité  la  plus  eflêntielle  en  mo- 
rale &  en  politique* 

;  Quelques  Ecrivains  imbus  des  maximes 
„  d'indépendance  ou  d'oppreflîon  qui  reg- 
.  nent  de  nos  jours  (car  ces  deux  extrémités 
~ft  touchent)  ont  prétendu  trouver  dans 
.ksîprivilégesde  certains  ordres  &  corps 
*  de  l'ftat,  une  infra&ion  du  droit  commun 
.  qui  cjonne  à  tous  les  hommes  une  égale 
î  part,  aux  avantages  de  la  fociété*  Ce  ne 
.  peut  être  qu'un  aveuglement  abfolu  5  ou 
»  une  malignité,  qu'il  j  n'eft  pas  permis  de 
fuppofer  ïur  de  fimples  indices,  qui  con~ 
ffo«4e  jàinfï  les  êtres  moraux  &  phyfîques* 
^frij§he,}e^^ 
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texte  de  vouloir  en  rétablir  les  droits. 
Chaque  individu  a  fans  doute  un  droit 
égal  aux  avantages  de  la  foeiété  en  pro- 
portion de  ce  que  comporte  la  pofïtion  où 
il  a  plu  au  ciel  de  le  faire  naître.  Le  mê- 
me foleil  eft  pour  tous ,  de  perfonne  n'a 
droit  de  nous  en  ôter  la  jouiflàncev  mais 
l'un  a  les  organes  vifs  ,  l'autre  les  a  foibles* 
fans  que  cette  difparité  mette  le  dernier 
dans  le  cas  de  murmurer.  L'inégalité  du 
partage  eft  même  infinemept  moins  exelu- 
five  dans  les  biens  de  la  fortune,  que  dan» 
les  dons  de  la  nature.  Les  premiers  en- 
traînent avec  eux  leurs  charges,  impotent 
des  devoirs,  néceflkent  des  foins,  &  une 
forte  d'efclavage  qui  compenfe  les  befoins 
de  la  médiocrité  la  plus  rétrécie.  Plusaa 
eft  élevé,  moins  on  eft  libre,  quand  on 
fait  fon  devoir;  plus  on  eft  infâme  &mal- 
heureux  ,  quand  l'on  y  manque» 
L'inégalité  des  conditions,&  les  privilèges 
attachés  aux  premiers  rangs  du  bâtiment 
politique  ne  choquent  donc  point  les  bon- 
nes loix  v  car  s'il  en  étoit  autrement ,  nul-» 
le  fociété  ne  ppurroit  fubfifter  que  con- 
tradi&oirement  aux  loix  de  la  nature,  pui£» 
qu'il  n'en  peut  exifter  aucune  fans  Hié- 
rarchies plus  ou  moins  multipliées,  plus 
ou  moins  privilégiées  en  proportion  de 
l'étendue  de  l'Etat ,  c'eft-à-dire  ,  du  terri* 
toire  de  la  fociété» 

«     Je  n'ai  point  de  droit  au  bien  d'autrtH, 
TBaais  -ïai  drok  à  tout  le  mien*  Ce  mm 
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cft  l'univers  entier,  comme  fî  je  fbrtoisde 
l'aiche»  pourvu  que  je  n'emploie  pour 
l'acquérir  aucun  des  moyens  profcrits  par 
la  Loi  naturelle.  On  fçait  qu'elle  eft  tou- 
te renfermée  dans  ce  grand  principe*  éter- 
nel comme  la  vérité  dont  il  énonce  une 
portion  ,  Ne  fais  pas  à  autrui  ce  que  tu  ne 
voudras  pas  qui  te  fut  fait.  A  cela  près  je 
puis  &  aois  me  procurer  à  moi  ,  &  à  tou- 
te la  fociété  dont  je  fais  partie,  tous  les 
avantages  que  mon  efprit  peut  apperce- 
voir,  que  mon  a&ivité  peut  atteindre,  que 
mon  induftrie  peut  faire  valoir. 

L'étendue  de  ce  devoir ,  ainfî  que  fcs 
bornes,  font  les  mêmes  pour  tous  les  hom- 
mes depuis  le  premier  jufques  au  dernier  j 
je  dirois  depuis  le  fceptrejufqu'à  la  hou- 
lette, fi  félon  mes  principes,  tout  feeptre  ne 
devoir  fe  terminer  en  houlette  par  un  bout. 
Ce  peu  de  principes  établis  jetteront 
■  une  vive  lumière  fur  la  nature  des  prohi- 
bitions, &  feipnt  difeemer  aifément  cel- 
les qui  font  permîtes  d'avec  celles  qui 
font  injuftes.  Mon  plan  n'eft  afïurément 
pas  de  faire,  en  quelque  partie  que  ce 
puiflèêtre,  un  traité  de  morale.  Je  ne 
p3*le  que  de  l'intérêt.  On  ne  fait,  ou 
du  moins  on  ne  répète  que*trop  aujour- 
d'hui que  tout  ce  qui  n'eft  pas  vraiment 
équitable  ,  n'eft  jamais  véritablement  pro- 
fitable auiïn  Ce  principe^  à$  toute  véri- 
té fert  deplaftrofi  a  bien  des  gens  qui  veu- 
lent paroKre  ce  qu'ils  ne  font  pas*  Us.  réw 
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pètent  hautemait  que  ce  n'eft  que  faute  <Je 
calcul   qu'on    eft  injufte,  elpérant  per*- 

•  fuader  par  -  là  qu'il  ne  faut  les  examiner 

.  que  du  côté  de  l'efprit  qui  eft  leur 
_  fort ,  &  non  dç  celui  du  cœur  qui  eft 
leur  côté  foible.  Mais  ici  je  n'établis  rien 
que  je  ne  le  raifonne  du  moins  félon  ma 
portée  >  &  (î  quelquefois  une  forte  de  mo- 
rale perce  dans  cet  Ouvrage,  ce  n'eft  ja- 
mais que  pour  démontrer  des  vérités  po- 
litiques. 

C'en  eft  une  ,  que  le  monde  eft  encore 
,  dans  fon  enfance  en  matière  de  Gouver- 
nement. Je  n'imagine  pas  avoir  montré 
jufques  ici  allez  de  préfomption ,  pour  qu'on 
m'accufedem'élever  un  autel  dénuées  fy- 
ftématiques,  devant  lequel  j'immole  tous  lés 

-  légiflateurs  préfents  &  paflës,  me  croyant 
feul  chargé  d'une  million  expreflè  pour 
annoncer  à  l'univers  que  tous  les  hommes 
qu'il  a  révérés  n'avoient  nulle  idée  du  ter- 
rein  fur  lequel  ils  jetoient  les  fondemens 
des  édifices  qui  ont  fubfifté  &  fubfiftent 
encore  aujourd'hui.  De  toutes  les  fottU» 
fes  répandues  ici-bas  &  fur  lefquelles  j'ai 
légitimé  au  moins  aufli  avantageufement 
qu'aucun  autre,  l'aveugle  préfomption 
eft  une  de  cilles  que  j'ai  le  plus  oubliées^ 
Je  crois  donc  fermement  que  les  diflféren- 

.  ces  du  jufte  &  de  l'injufte  euflènt  été  le  pi- 

.vot  des  opérations  de  tous  les  Législateurs* 
fi  les  hommes  étoient  une  pâte  docile  dans 

.les  mains  de  ceux  qui  les  gouyerneiauMafc 
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il  s'en  feut  bien  qu'un  génie  Supérieur  ne 
foit  le  maître  de  faire  recevoir  les  meil- 
leures loix  précifément  parce  qu'elles  font 
telles.  Le  tempérament  d'un  peuple ,  les 
ufages,  le  climat,  &  tant  d^utres maté- 
riaux étrangers  à  la  conftitution  de  la 
chofe  en  elle -même,  mais  dont  l'habi- 
tude a  fait  une  féconde  nature,  entrent 
néceflairemeut  dans  la  composition  des 
arrangemens  de  la  fbciété ,  &  un  homme 
fage  ie  voit  réduit  à  ne  lui  donner  que 
les  loix  fbuvent  informes  qu'elle  eft  capa- 
ble de  fupporter.  Solon  le  difoit  en  par- 
lant 4e  tes  Athéniens,  &  le  plus  ^grand 
des  exemples  nous  a  fait  voir  que  cette 
barrière  infurmontableaux  vues  de  l'équi- 
té,  eft  invincible  pour  la  Divinité  même, 
fans  détruire  le  libre  arbitre  de  l'homme 
.  &  conféquemment  toutes  les  loix. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  toutes 
les  légiflations ,  dont  nous  avons  connoif- 
fance,  fbient  très-imparfaites  ;  &  l'on  n'en 
'doit  pas  moins  admirer  là  fupériorité  d'ef- 
prit  &  de  vues  de  ces  génies  privilégiés  qui 
.  ontfu  amener  des  hommes  indociles  & 
accoutumés  à  la  licence ,  les  amener,  dis- 
je,  au  point  de  fubir  la  contrainte  des 
Joix. 

Si  ces  hommes  qui  fe  font  acquis  taut 

*  d'autorité,  &  qui  venus,  pour  ainfî  dire, 

à  propos  dans  le  monde ,  fa  voient  (î  bien 

profiter  de  la  difpofition  de  leurs   compa- 

.  ttiotes  vers  la  laflkude  de  l'anarchie  pour 


dby  Google 


181  Traite  de  U  Population. 
fe  les  foumettre,  n'ont  pu  pouffer  cet  em- 
pire  jufques  à  rétablir  dans  la  police  in- 
térieure la  Loi  naturelle  dans  toute  fa  pu- 
reté, devons-nous  être  furpris  que  cet  ef- 
fort ait  été  impoffible  aux  Legiflateurs  du 
fécond  ordre ,  à  qui  il  n'étoit  permis  que 
de  réparer  ou  orner  en  détail  un  bâtiment 
déjà  conftruit,  &dont  on  n'eût  pu  reprend 
dre  les  fondemens,  fans  rifquer  d'entraî- 
ner la  ruine  de  l'édifice?  - 

La  force  feule  ou  d'efprit  ou  de  corps 
sl  fondé  les   Empires  :   igkur  initio  reges 
{nam  in  terris  nomtn  imperii  idprimumfmty) 
diverfi ,  pars  ingenium  ,  atii  corpus^  exer- 
tebant.     La  force  de  corps  règne  fur  la  fer- 
'vitude,  celle  d'efprit  fer  la   fuperftition. 
La  plupart  des  Fondateurs  des  nations  ont 
-réuni  ces  deux  moyens,  chacun  en  pro- 
portion dés  circonftances.    L'un  &  l'att- 
rtre  font  propres  à  préparer  l'efprit  des  hom- 
*  mes,  &  à  les  rendre  capables  de  recevoir 
de  bonnes  loix,  mais  ils  ne  fauroîent  en 
produire.     Il  s'enfuit  de-ià  que  fonder  un 
Empire  &  lui  donner  des  loix ,  font  deux 
opérations  tellement  diftin&es,  quelles  ap- 
partiennent nécefïairement  à  deux  hommes 
différents.  , 

En  fuppofant  que  Guillaume  le  Con- 
quérant eut  eu  le  génie  de  Charleihagne* 
&  qu'ayant  détruit  la  nation  dominante 
en  Angleterre,  il  eût  cherché  à  rendre 
heureux  les  peuples  de  fès  nouveaux  Etats, 
^uc  Platon  le  fut  préfenté,  &queieï>rm- 
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ce,  renonçant  à  tout  autre  avantage  de 
fa  conquête  qu'à  celui  de  bienfaiteur  , 
n'eût  confervé  de  fa  puiffance  que  ce  qu'il 
en  falloit  pour  appuyer  le  nouveau  Légif* 
lateur  jufqûes  à  ce  que  l'habitude  eût  for- 
cé ces  hommes  grofliers  à  vouloir  être  bien  ^ 
ces  deux  hommes  réunis  aurpient  pu  fon- 
der un  Etat ,  &  lui  donner  des  ioix:  mais 
fi  la  refonte  &  l'affèmblage  des  idées  Pla- 
toniciennes combinées  d'une  part  avec  les 
préjugés  de  la  Chevalerie ,  la  loi  des  ferfs, 
l'amour  de  la  guerre,  l'orgueil  de  la  vic- 
toire, &c.  fi  l'union ,  dis- je,  de  toutes  ces 
chofes  paroît  former  une  nypothèfe  monC* 
trueufe ,  c'eft  toutefois  précifément  l'ima- 

Î;e  d'un  Conquérant  légiftateur.  En  effet, 
es  idées  folles  &  les  préjugés  inhumains 
îles  premiers  font  auffi  inhérents  à  l'efpric 
de  conquête ,  que  les  lumières  puresdejut 
tice  &  d'humanité  font  néceflaires  à  1  ef- 
•prit  de  légillation. 

N'en  déplaifè  donc  aux  Hiftoriens  de 
Cyrus  &  de  Sefoftris,  qui  ont  fait  des  mo- 
dèles plutôt  que  des  copies  d'après  nature, 
j^  mets  en  feit  que  ces  deux  rolles  n'ont 
jamais  été  réunis.  Romulus  fonda  Rome* 
Numa  Pompiliuslui  donna  des  loix*  Cet- 
te alternative  de  deux  hommes  indifpen- 
fablement  néceflaires  à  l'établiflèmentd'un 
Etat,  répétée  dans  leurs  fucceflèurs  fut 
peut-être,  humainement  parlant,  le  pria-, 
cipe  réel,  de  l'inébranlable  folidité  de  cet 
Empire* 
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*  Si  donc  on  a  dit  avec  raifon,  que  tout 
projet  de  régénération  dans  quelque  par- 
tie du  corps  politique  que  ce  fbit,  &  par 
conféquent  dans  la  maflè  entière,  doit 
avoir  pour  dbjet  de  ramener  la  chofè 
publique  à  fes  principes  fondamentaux, 
o'eft  feulement  des  loix  d'inftallation  dont 
on  a  voulu  parler ,  &  non  des  loix 
d'Ordonnance  &  de  diftribution ,  puis- 
que ces  dernières  n'exiftoient  pas;  je 
m'explique.  Une  nation  qui  originaire- 
ment militaire  pencheroit  par  la  corrup- 
tion de  fes  principes  à  devenir  com- 
merçante ou  ufuriere,  c'eft-à-dire,  où  la 
prééminence  paflèroit  du  premier  de  ces 
étatsau  dernier,  tournerait  vifiblement  vers 
fa  décompofition ,  &  conféquemment  le 
but  du  régénérateur  devroit  être  de  la  ra- 
mener à  (on  ancien  efprit;  c'eft  ce  que 
j'appelle  loix  d'inftitution.  Mais  fi  de-là 
nous  partons  à  rechercher  fes  loix  fonda- 
mentales que  j'appelle  loix  d'Ordonnance 
&  de  diftribution,  ce  n'eft  point  dans  fbn 
origine  que  vous  les  trouverez;  à  peine 
chaque  fiècle  vous  en  préfente-t-ii  quel- 
qu'une de  celles  qui  ont  mérité  ce  grand 
nom  par  une  utilité  éprouvée. 

Cette  difeuilion  nous  meneroit  loin,  & 
me  jetteroit  infenfîblement  hors  de  mon 
fujet.  Ce  que  j'en  ai  dit  fuffit  pour  faire 
fèntir  i  °.  qu'il  n'eft  rien  d'immuable  & 
de  toujours  bon  dans  les  mlHtutions  hu- 
maines 5  rien  qui  puiflè  conftamment  fo> 
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vîr  de  point  de  ralliement  dans  les  écart» 
oit  le  relâchement  des  refïbrts  politiques, 
peut  entraîner  ceux  qui  en  ont  le  manie- 
ment. 20. Que  la  diftin&ion  du  jufte  & 
de  Pin  jufte  eft  la  feule  bouflble  qui  puiflè 
diriger  de  bonnes  loix.  3Q.  Qu'il  ne  fau- 
roit  y  avoir  d'état  &  de  fociété,  dont  un 
grand  nombre  de  loix  dediftribution  ne 
puiflè  être  réformé  fur  ce  principe,  & 
que  ce  n'eft  point  innover,  mais  confb- 
lider  &  fonder.  40.  Qu'il  eft  cou  jours 
temps  de  s'appliquer  à  cette  forte  de  tra- 
vail, autant  que  les  circonftances  peuvent 
le  permettre. 

Si  jamais  cependant  un  Souverain  peut 
fans  crainte  entreprendre  les  nobles  fonc- 
tions de  Légiflateur,  c'eft  lorfque  fon 
Gouvernement  eft  tellement  autorifé  par 
l'habitude ,  l'amour  &  le  refpe£t ,  que  non- 
feulement  il  régne  de  fait  fur  les  biens  & 
fur  les  vies ,  mais  encore  fur  les  opinions. 
Or,  en  aucun  temps  du  monde,  toutes  les, 
conditions  renfermées  dans  cette  défini- 
tion ne  fè  font  trouvées  réunies  en  faveur 
du  Gouvernement  dans  quelque  Etat  ou 
fociété  qui  puiflè  avoir  fubfîfté,  comme 
elles  le  font  aujourd'hui  en  France. 

La  nation  entière  femble  avoir  identifié 
fès  intérêts,  fa  gloire,  fes  notions  enfin 

•  de  tout  genre  en  une  feule  perfonne ,  le 
Roi.     Juftice ,  police ,  finance ,  Commerce, 

-marine,  pavillon,  militaire,  places,  ar- 
tillerie, villes,  bourgs,  hameaux,  terri- 
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toire,  habitans ,  tout  e(l  au  Roi.  Cette 
façon  de  fentir  fut  de  tout  temps  naturel» 
'  le  au  François-,  mais  autrefois,  quoique 
le  Prince  fut  comme  aujourd'hui  le  fbleil 
unique  de  fon  tourbillon,  les  Grands,  fem- 
blables  à  une  glace,  rece voient  la  lumiè- 
re d'un  coté  pour  la  réfléchir  de  l'autre: 
aujourd'hui,  tels  que  l'Héliotrope,  tout 
leur  luftre ,  tous  leurs  efforts  font  tendus 
vers  l'aftrebienfaifant ,  ils  ne  font  rien  que 
par-là ,  &c  languiilênt  kyn  de  fa  vue. 

Cette  réunion  de  toutes  les  parties  d'un 
Etat  en  un  point  unique  né  reflèmble  pas 
non  plus  à  î'engourdifïcment  de  l'efclava- 
ge  établi  par  le  defpotifme  chez  d'autres 
nations.  Lç  François  trop  inappliqué, 
trop  vif  pour  rien  craindre  à  l'excès,  pro- 
pre à  tous  climats ,  prêt  à  toute  entreprit, 
J riante  naturelle  dû  fol  de  la  légèreté  &  de 
'efpoir ,  nefauroitêtrç  réduit  en  efeiavage. 

En  fuppofant  qu'on  me  difputât  cette 
indu&ion  phyfique,  j'en  allègue  une  preu- 
ve de  fait.  Nous  imaginons,  nous  com- 
binons, nous  inventons,  nous  exécutons 
avec  vigueur  non-fèulemeut  dans  le  dé- 
tail de  nos  petits  intérêts ,  mais  en  grand  : 
nous  ne  fommes  donc  point  aflèrvis,  quoi- 
que nous  (èrvions.  Un  temps  viendra 
peut-être  où  la  Cour  fera  foïble>  trerd- 
blante,  irréfolue  ,  partagée  de  cabales 
qui  prenant  l'eflbr  au-delà  de  fon  in- 
férieur porteront  fur  les  affaires  publiques  ; 
Je  terreia  y  fera  difficile ,   le  cumat  ora~ 
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geux,  l'afpcd  changeant  ;  on  s'écriera  alors 
au  defpotifme ,  &  c'en  font  en  effet  les 
fymptômes.  Mais  fi  je  voyois  ce  temps 
(dont  Dieu  me  préferve)  je  dirois  le  deC- 

{)Otifme  eft  là,  mais  ce  n'eft  point  à  lui  que 
a  nation  obéit ,  c'eft  à  fon  Prince  légiti- 
me &  cher,  que  ce  phantôme  cache  à  fa 
vue,  mais  qu'il  nepeijt  dérober  à  fon  cœur. 
Ne  préfageons  point  des  temps  fâcheux 
quand  la  Providence  nous  en  accorde  de 
favorables.  Il  eft  de  fait  que  le  Princç 
peut  tout  à  préfènt  *en  Çrance  fur  les  ef- 

frits  >  c'eft  aflèz  pour  autorifer  un  citoyen 
mettre  au  jour  celles  de  fes  idées  qu'il 
croit  pouvoir  fervir  à  l'avantage  public. 
Les  plus  vagues  imaginations  peuvent  avoir 
quelque  utilité ,  quand  des  vues  fupérieu^ 
res  daignent  les  diriger  &  les  réduire. 

Il  s'enfuit  de  ce  que  defliis,,  qu'il  n'eft 
édifice  politique  fi  oien  conftruit,  qu'on 
ne  trouve  dans  fon  archite&ure  des  mar- 
ques de  l'antique  barbarie  de  fes  premiers 
conftru&eurs.  Il  en  refulte  encore  que  l'at- 
tention d'un  Gouvernement  éclairé  doit 
iè  porter  toujours  à  réformer  ces  reftes 
difformes  &  déshonorants,  &  que  le  jufte 
Se  l'injufte  font  le  feul  point  fur  lequel  cet- 
te attention  puiffè  diriger  jfes  vues  fans 
crainte  de  s'égarer  dans  le  Dédale  des 
contradi&ions  humaines.-  Il  eft  évident 
enfin  que  fi  jamais  aucun  Gouvernement 
futj  par  la  qualité  des  acceflôires,  libre 
4c  travailler  $  cet  ouvrage  utile  avec  xe*> 
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titude  de  la  facilité  dans  l'exécution,  c'eïl 

le  nôtre  aujourd'hui. 

Ce  préambule  pourroit  fervir  d'intro- 
dudtion  à  un  plan  de  reformation,  c'eft- 
à-dire ,  de  difcours  de  réception  aux  Pe- 
tites-maifons.  Mais  on  fait  par  quelles 
gradations  je  me  trouve  en  ce  moment  doc- 
teur in  utroque  jure.  Je  ne  fuis  dans  le 
principe  que  popuiateur  ;  mais  la  popula- 
tion ,  quoiqu'un  miracle  continuel  de  la 
Providence  >  eft  néanmoins  foumife  aux 
arrangemens  du  Gouvernement. 

Tant  que  les  hommes  ont  eu  de  la  terre 
pour  s'éloigner  les  uns  des  autres ,  la  po- 
pulation a  pu  s'étendre  malgré  les  efforts 
deftru&eurs  des  partions  humaines;  mais 
cette  refïburce  eût  "été  bornée  &  bientôt 
épuifée  fans  celle  du  travail  &  de  l'induf- 
trie.  En  effet ,  toutes  les  premières  peu- 
plades étoient  de  pafteurs  ou  de  chafleurs. 
Eh  !  combien  peu  d'hommes  nourrirait  la 
terre,  fi  elle  n'offroit  à  notre  fubfiftance 
que  ces  fècours-là  i  Nous  les  avons  mul- 
tipliés à  l'infini  par  l'agriculture ,  &  c'eft 
le  premier  des  moyens  \  j'en  ai  traité  dans 
ma  première  Partie.  L'induftrie  eft  le  fé- 
cond :  celle-ci  fe  divife  en  deux  branches, 
ïnduftrie  domeftique,  &  induftrie  étran- 
gère: j'ai  parlé  de  la  première  dans 
ma  féconde  Partie.  Comme  elle  eft 
entièrement  affujettie  'aux  reflbrts  de 
protedfon  &  d'encouragement  qui  par- 
ient  des  vues  <iu  Gouvernement  &  de 

fou 
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fon  régime  intérieur,  j'ai  été  nécefïaire- 
ment  forcé  à  toucher  cette  corde  là,  mais 
je  l'ai  fait,  légèrement  &  avec  le  refpe& 
^ue  doit  un  citoyen  à  l'autorité  qui  le  pro- 
tège, &  à  laquelle  il  doit  fa  fureté.  Dans 
cette  troisième  Partie  où  je  traite  de  l'in- 
duftrie  étrangère,  je  me  trouve  obligé, 
par  la  même  continuité  de  chaînons  rela- 
tifs, à  devenir  Politique,  comme  j'étoi* 
Magiftrat  ci-devant.  Tel  eft  le  principe 
&  la  gradation  de  toutes  mes  prétentions. 
J'achèverai  ma  carrière,  parce  que  je  l'aï 
commencée;  mais  quand  ma  million  vo- 
lontaire fera  finie,  reprenant,  comme  Efb- 
pe,  mon  farot  &  mes  fabots,  je  réfîgne- 
rai* toutes  mes  Charges,  &  redeviendrai 
<5ros  Jean  comme  devant. 

Cependant  croiflant  die  la  forte  à  cha- 
que inftant  en  dignités ,  mes  devoirs  aug- 
mentent proporrionnément  en  étendue. 
J'ai  cru,  par  exemple,  pouvoir  fous-en- 
tendre  dans  Ufr  féconde  Partie  tout  ce  qui 
fè  rencontroit  de  relatif,  fur  le  terrein  que 
je  parcourais  alors*  au  Chapitre  des  Pro- 
hibitions que  je  traite  en  ce  moment. 

Ce  n'eft  pas  que  je  ne  fuflè  bien  qu'a- 
vant que  d'entreprendre  de  faire  refpec- 
ter  le  droit  naturel  dans  l'univers,  il  ne 
fellût  commencer  par  le  faire  régner  chez 
loi.  Sans  fbrtir  des  règles  de  prudence 
&  de  conduite  que  je  me  fuis  preferites , 
jfe  pouvois,  je  devois  peut-être,  rappeller 
tfojnbien  de  monumens  de  l'antique  bar- 
Tmc  //.  N 
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barie  font  encore  vivans  parmi  nous.  En 
dé/îgnant  les  gabelles  &c.  je  n'aurois  pas 
craint  qu'on  m'eût  accufé  de  vouloir  ta- 
rir les  fources  des  revenus  du  Prince  & 
de  l'Etat.  On  fait  comment  j'ai  parlé 
furies  impôts,  &  l'on  n'imagine  pas  que 
je  fois  aflez  peu  fécond ,  pour  ne  pouvoir 
remplacer  un  filet  impur  autant  que  foible 
de  finance  par  dix  autres  trois  fois  plus 
abondans,  &  dont  l'établiflèment  &  le 
régime  conformes  au  droit  naturel ,  ren- 
treroient  pour  le  fond  dans  le  grand  prin- 
cipe que  j'ai  établi,  qu'il  faut  que  tout- 
ïci-bas  donne  en  proportion  de  ce  qu'il 
reçoit.  Combien  d'abus  de  régime  com- 
pliqué ,  &  de  police  recherchée  n'aurois- 
je  pas  pu  attaquer ,  &  foie  dire,  démon- 
trer ridicules  par  le  fait  encore  plus  que 
par  le  raifonnement  ;  les  privilèges  &  maî- 
triles  de  corp^&  métiers,  par  exemple, 
tyrannie  de  détail  &  couvre-feu  de  i'in- 
duftrLe,  &  tant  d'autres  qui  fe  font  glif- 
fés  dans  la  police,  &y  ont  établi  les  plus 
criants  abus  du  monopole  fous  le  prétex- 
te de  déraciner  ceux  de  la  liberté. 

J'ai  cru  devoir  omettre  tout  cela,  tant 

J>our  éviter  de  choquer  l'intérêt  particu- 
ier,  que  pour  ne  pas  m'engager  dans  des 
difcuflîons  qui  demanderaient  des  volumes* 
J'ai  d'ailleurs  toujours  craint  de  m'ériger 
en  cenfçur  public;  mais  ce  qui  eûtpeut- 
&re  foulevé  bien  des  gens,  fî  je  l'eufle  en- 
trepris dans  le  détail,   on  me  j^rdoiiAç^ 
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ïâ  de  le  tenter  en  grand.  Ce  n*eft-là  le 
territoire  que  d'un  petit  nombre  de  gens 
moins  fujets  à  fè  paffionner ,  &  qui  enten- 
dent raifonner  les  Auteurs  politiques  & 
moraux  à  peu-près ,  comme  le  vent  fouf- 
fler.  Laijjons-les  dire  *  pourvu  qu'ils  nous 
laijfent  faire  9  eft  leur  devifè.  Eux  &moi, 
nous  nous  fbmmes  partagés  ces  deux  gen- 
res de  travaux,  &  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  nous  nous  gênions  réciproque- 
ment dans  nos  fonctions. 

Me  contentant  donc  à  l'égard  des  pro- 
hibitions domeftiques  d'avoir  dit  qu'il  eft 
toujours  nécefïàire  de  déraciner  dans  l'in- 
térieur de  l'Etat  tout  ce  qui  y  fubfîfte  de 
contraire  au  droit  naturel ,  &  que  jamais 
les  circonstances,  qui  peuvent  concourir 
à  défigner  le  temps  opportun  pour  des 
changemens,  ne  furent  plus  favorable- 
ment réunies  qu'elles  le  font  aujourd'hui 
parmi  nous ,  je  paflèrai  aux  prohibitions 
étrangères. 

Parcourons  les  différens  tarifs  établis 
dans  les  ports  de  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope :  retrouvons  les  traces  premières  de 
cette  abfurde&  fcélérate  fcience  qui  bien- 
tôt a  fèrpé  dans  tout  l'univers  au  détri- 
ment de  tous  les  Peuples:  cherchons  dans 
les  traités  les  monumens  des  travaux  & 
des  fineflès  de  la  politique  pour  tourner 
à  fon  avantage  ce  moyen  décevant  de  prot 
périté  excluhve  :  voyons  dans  les  états  de 
îfoance  ce  revenant-bon  de  la  barbarie  Se 

Nij 

Digitized  by  CjOOQLC 


api  Traité  de  ta  Population. 
de  l'oppreffion  fur  la  civilifation  &  la  li- 
berté; ce  recueil  immenfe,  cet  arfènai 
de  traits  lancés  &  renvoyés  contre  l'hu- 
manité en  général  ne  feroit  encore  qu'un 
petit  échantillon  du  nombre  d'empêche- 
mens  que  l'efprit  exclufif  &  d'intérêt  a 
répandus  fur  la  furfoce  de  la  terre,  pour 
gêner  l'induftrie  &  la  communication  né- 
çcflkire  entre  les  hommes ,  qui  eft  l'eflèn- 
ce  du  commerce.  Ne  diroit-on  pas  que 
nous  fommes  au  temps  des  brigands  &  de 
la  barbarie ,  où  l'on  ne  connoiflôit  d'autre 
droit  que  la  force,  &  d'autre  loi  que  la 
néceflîté,  avec  la  différence  que  les  pe- 
tits brochets  ont  fervi  de  pâture  aux  grands 
qui  s'étant  partagés  l'étang,  domirifiit 
enacun  dans  leur  canton ,  &  n'y  veulait 
laiflèr  engrailïèr  que  ceux  qui  vivent  (bus 
leur  protection ,  &  qu'ils  font  furs  de  dé- 
vorer plutôt  ou  plus  tard,  félon  leur  appé- 
tit ou  leurs  befbins. 
Quand  l'imaginative  de  charger  de  droits 
Une  forte  de  hiarchandife  qu'on  veut  dif- 
créditer,  feroit  aufli  recherchée  &  fure 

Su'elle  eft  plate  &  fautive,  tout  homme 
'Etat  eût  dû  la  rejeter,  par  l'idée  feule 
que  l'invention  n'en  peut  être  fecrette,  ni 
le  principe  exclufif.  Vous  impofez  ici , 
l'on  vous  rend  la  pareille  ailleurs:  l'in- 
duftrie  y  perd  de  toutes  parts;    mais  le 

S  lus  grand  défavantage  eft  pour  celle  des 
eux  nattons  qui  eft  la  plus  prompte  à 
(e  rebuter,  la  plus  opiniâtre  à  confommer* 
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ÔC  dont  le  genre  d'induftrie  eft  de  la  né- 
ceflîté  la  moins  abfolue*  D'après  ce  prin- 
cipe inconteftable,  je  laiffe  à  juger  fi  nous 
Sagnons  plus  que  d'autres  à  cette  métho- 
e  deftru&ivc. 

Je  fais  tous  les  fi  Se  les  mais  9  dont  les 
petits  fpécuiateùrs  ont  enluminé  cette 
vaine  feience.  J'ai  parcouru  l'immenfe 
bibliothèque  du  pour  &  du  contre  ;  & 
c'eft  parce  que  je  la  connois,  que  dégoû- 
té des  finuQhtés  de  ce  Méandre ,  j'ofe  affir- 
mer que  qui  n'en  faura  pas  franchir  les 
détours  &  tendre  au-delà ,  ne  fera  jamais 
rien  de  grand  ni  de  folide  pour  le  bon- 
heur de  l'humanité*  On  doit  favoir  de 
refte  de  quel  point  de  perfe&ion  eft  fuf- 
ceptible  l'aéfcion  des  reflbrts  compliqués  : 
ne  voudra-t-on  jamais  connoître  l'efficaci- 
té de  ceux  qui  Font  fimples  ? 

En  cela,  comme  en  toute  autre  chofe, 
je  n'ai  qu'un  fècret,  mais  je  le  crois  bon  : 
&  comme  je  n'ai  jufqu'à  préfent  rien  dé- 
truit que  je  n'aie  mis  quelque  choie  à 
la  place,  je  vais  donner  mon  idée,  qui 
n'eft  rien  moins  qu'impraticable  pour  le 
Roi  Pafteur. 

Il  faut  fe  rappeiler  ce  que  j'ai  dit  :  pre- 
mièrement que  le  commerce  eft  à  l'exté- 
rieur ce  qu'eft  la  vivification  à  l'intérieur  ; 
fècondement,  que  nous  avons  tous  inté- 
rêt à  ce  que  nos  voifins  tirent  de  leur 
territoire  &  de -leur  induftrie  toutes  les 
jreflottfCespoffibles}  troifiémement,  que  le 
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commerce  eft  de  fà  nature  incompatïMe 
avec  toute  autre  domination  que  celle  de 
l'induftrie  &  du  travail. 

Rafïèmblant  en  un  point  ces  principes: 
&  les  diverfès  conféquencesque  j'en  ai  ti- 
rées ,  quand  je  les  ai  traités  chacun  en 
particulier,  ne  pourroit-^on  pas  fe  faire  un, 
plan  général  de  débarrafïèr  l'induftrie  de 
toutes  les  entraves  que  lui  ont  donné  de 
toutes  parts  l'aveugle  cupidité  &  l'abus 
de  l'autorité? 

J'ai  dit  ailleurs»  que  le  Roi  Pafteuc 
commenceroit  par  dégager  l'intérieur  de 
ies  Etats  de  tant  &  tant  d'obftru&ions 
établies  dans  les  temps  où  chaque  partie 
de  l'Etat  avoit  fes^  fonctions  à  part  ,  &  ne  # 
concouroit  à  former  un  tout  que  dans 
certaines  circonftances  prefque  toujours 
au  choix  de  ceux  qui  dominoient  dans 
les  Provinces.  Si  depuis,  l'avarice  du  fifc 
les  a  confervées,  on  fait  qu'il  eft  pres- 
que dans  tous  Ce^  calculs  aufïi  éclaire  que 
le  fèroit  le  laboureur  qui  n'enfèmenceroit 
pas  (es  terres ,  de  crainte  de  fe  priver  de 
la  portion  de  grains  néceflaire  pour  cela  ^ 
mais  le  |loi  Pafteur  qui,  par  les  vues  que 
j'ai  détaillées  ailleurs ,  n'a  d'autre  objet 
que  d'établir  une  prompte  &  facile  com- 
munication entre  les  différentes,  parties  de 
fon  territoire  >  a  fait  tomber  tous  ces  em- 
pêchemens,  comme  les  barricades  dans 
les  rues  de  fa  Capitale*  &tout  eft  défor- 
mais libre  dansl'imérieur  de  fon  Royaume* 
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Il  a  fait  plusj  confîdérant  que  ce  fe- 
roit  perdre  une  partie  des  avantages  de 
la  ficuation  de  fes  Etats  que  de  ne  pas  y 
offrir  la  liberté  du  tranfit  aux  marchan- 
difes  &  denrées  des  étrangers,  dont  la 
deftination  eftau  dehors  de  chez  lui,  & 
qu'il  prive  par-là  fes  fujets  des  profits  du 
no  lis,  du  dépôt,  des  commifEons  &c.  ii 
levé  de  toutes  parts  les  barrières ,  &  pré- 
fente à  l'univers  étonné  les  droits  de  l'hof- 
ÇÎtaiité,  les  avantages  d'une  communica- 
tion toujours  aifée,  &  d'une  police  admi* 
rable  dans  fes  Etats.  Tant  de  bienfaits 
l'ont  déjà  rendu  l'idole  &  l'exemple  de 
l'humanité  ;  s'élevant  alors  de  fa  fîtuation 
naturelle  à  cette  nouvelle  fphere  acquifc 
an  bon  droit,  il  entreprend  enfin  de  ren- 
dre univerfels  tous  ces  avantages ,  &  voici 
comment  il  y  réuflit. 

Il  propofe  d'abord  à  ceux  des  Etats  com- 
merçans ,  qui  vn'ont  prefque  d'autres 
fonds  que  leur  induftrie,  un  traité  de 
fraternité,  portant  fupprefïïon  totale  de 
tous  droits  d'entrée  fur  tout  ce  qui  fera 
apporté  dans  les  ports  de  l'une  des  Puif- 
fances  contra&antes  par  les  fujets  &  vaif- 
feaux  de  l'autre ,  de  quelque  nature  qu'il 
puifïè  être,  Se  de  quelque  pays  qu'il  foit 
apporté. 

"  Certain  d'avoir  pouffé  chez  lui  l'induf- 
trie  au  point,  que  celle  "de  l'Etranger  ne 
lui  damera  jamais  le  pion,  dès  qu'elle  au- 
ra le  défavantage  des  frais  de   tranfport 
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il  lèvera  toutes  les  défenfes  &  prohibi- 
tions de  manufactures  étrangères  pour 
obtenir  les  mêmes  avantages  chez  les  au- 
tres, &  ne  prohibera  que  celles  de  la  fa- 
brication des  peuples  qui  n'auront  pas 
voulu  entrer  dansjle  Traité* 

Je  ne  croîs  pas  qu'on  imagine  cette  né* 

Îjociation  bien  difficile  à  conclure  avec 
a  Hollande ,  Hambourg ,  Gènes  ,  &  au- 
tres Républiques  qui  ont  quelques  vues 
de  commerce.  Certaines  Puiiïànces  du 
Nord,  dont  le  Gouvernement eft  éclairé» 
y  accéderoient  bien  volontiers  auflî:  &s*îl 
en  eft  encore  quelques-unes  qui ,  par  un 
bizarre  aveuglement,  renonçaflènt  aux 
avantages  du  commerce,  pour  fe  confèr- 
ver  cette  deftru&ive  portion  de  leurs  re- 
venus qui  provient  des  droits  dAentrée  fitr 
les  matières  indifpenfables  à  la  confomma*- 
lion  de  leurs  fixjets  hérifles  d'ignorance 
&de  mifere,  on  pourroit  fe  contenter 
d'un  règlement  de  tarif  univerfel  &  uni- 
forme, immuable  également  &  refpedtif,, 
au  moyen  duquel  on  recevroit  leur  accefr 
fion. 

Le  fyftême  de  l'univers  eft  changé  :  le 
monde  entier  eft  connu ,  &  les  irruptions 
des  Barbares  ne  font  plus  à  craindre  ,  à 
moins  que  le  malheureux  fyftême  d'inté- 
rêt exclufif,  dont  k  politique  du  commer- 
ce fait  aujourd'hui  la  bafe  de  fes  fpécula- 
tions  ,  ne  porte  les  nations  policées  à  s'af- 
fciblir  réciproquement  jufqu'à  ce  que  queU 
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que  brigand  ou  chef  de  voleurs  fortis  du 
fond  de  la  Tartarie ,  dévafte  enfin  le  fé- 
cond théâtre  de  la  profpérité  humaine, 
comme  leurs  pareils  ont  autrefois  défolé 
le  premier. 

Une  femblable  révolution  n'a  pas  d'ap- 
parence. Si  nos  vues  de  commerce  &C 
d'intérêt  font  encore  bornées ,  c'eft  qu'ei~ 
les  font  bien  modernes  mx  mais  les  nom- 
mes vont  loin  en  peu  de  temps,  quand 
une  fois  ils  trouvent  le  fil  de  quelque  cori- 
noiflànce  nouvelle  ^  '&  puifqu'il  me  vient 
à  moi,  oui  m'avoue  très-médiocre,  des 
notions  claires  &  neuves  fur  des  matières 
au- deffus  de  ma  portée  dans  la  pratique!, 
que  ne  doit-on  pas  attendre  dans  peu  des 
vues  des  vrais  hommes  d'Etat  &  de  ceux 
que  la  Providence  a  doués  d'un  génie  fow 

{>érieur  ?  Il  y  a  donc  toute  apparence  que 
es  hommes  connoîtront  bientôt  leurs  vrais 
intérêts  en  ce  genre,  qui  ne  font  pas  plus 
difficiles  à  concevoir  que  ne  le  font  les 
fiibtilités  dé  détail  dont  on  enveloppe  cet- 
te prétendue  feience.  On  peut  conclure 
en  confëquence  que  les  révolutions  défàf- 
treufès,  du  moins  celles  dont  lès  hommes 
font  les  auteurs,  font  bannies  de  l'uni* 
vers.  7 

L'art  de  l'Imprimerie  a  multiplié,  comv 
fnuniqué&  étendu  lek  connoiuàftces  ;  la 
découverte  de  la  Bouflble  a  facilité  les  com- 
munications ;  celle  de  la  Poudre  à  canoi» 
*  égalifg  les  £brees>  &  -  fendu  la.  férocité 
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moins  redoutable.  Ces  trois  inventions 
aflèz  voifines  l'une  de  l'autre  ,  &  qui  ont 
entre  elles  des  rapports  de  défaftre  &  d'u- 
tilité, forment  enfemble  une  époque  qui 
a  changé  la  face  du  monde» 

En  cous  les  temps  le  commerce  &  l'em- 
pire de  la  mer  ont  élevé  les  peuples  fort 
au-deflus  de  leur  fphere  naturelle  \  mais 
les  nations  belliqueufes,  toujours  fûres~de 
détruire  leurs  rivales  commerçantes  en  les 
attaquant  dans  leurs  foyers,  pouvoient 
étouffer  le  commerce ,  &  remettre  l'empire 
aux  mains  de  la  force  jufqu'à  ce  que  x 
bannie  par  la  prospérité  qui  engendre  la 
molleflè,  elle  pafsat  chez,  d'autres  peuples 
pour  régner  de  nouveau  par  leurs  f&ecès* 
C'eft  ainfi  que  Lacédémone  vi&orieufe 
.d'Athènes  concentra  le  commerce  &  la 
politique  des,  Grecs  >  que  celui  de  Tyr  ne 
tut  plus  que  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes, pour  avoir  ofé  braver  un  Conquérant  * 
que  Carthage  qui  couvroit  prefque  les 
deux  mondes,  difparut  &  entraîna  dans, 
fa  chute  le  commerce  de  l'univers  i  qu'Ale- 
xandrie enfin,  étape  du  monde  entier  par 
fa  fkuation  &  fes  autres  avantages  ,  n*eflr 
plus  qu'un  monceau  de  ruines,  pour  s'ê- 
tre trouvée  fur  le  paffage  d'un  peuple  * 
dont  le  cercle  d*idees  ne  s'étend  pas  au- 
delà  dç  l'elprit  de  conquête  &  d'oppret 
iion. 

Depuis  les  découvertes  ci- deflùs,  tout 
i*  changé  de  face  dans  le  principe  -x  d'op 
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la  prudence  humaine  peut  conclure  que 
tout  en  changera  dans  les  conséquences. 
-Le  commerce  s'eft  partagé,  l'ignorance 
n'a  plus  été  comme  autrefois  la  compa- 
gne de  la  force;  elle  fuit  au  contraire  par- 
tout l'abâtardiflement  &  la  langueur.  L'em- 
pire de  la  mer  a  toujours  à  la  vérité  fait 
pancher  la  balance:  cette  vertu  eft  fon  ef- 
ience,  &  rien  ne  peut  la  lui  enlever; 
mais  les  nations  policées  ont  toutes  fenti 
cette  vérité,  &  cherché  à  enlever  cet  em~ 
pire  à  leurs  ennemis.  L'Efpagne  que  la 
Providence  avoit  deftinée  à  fubjuger  &: 
ravager  le  nouveau  monde,  jouifîbit  à 
peine  de  la  domination  des  mers,  qu'une 
poignée  de*  fes  fujets  révoltés  entreprit 
avec  un  courage  merveilleux  de  la  lui 
difputer ,  &  en  vint  à  bout  avec  un  fuccès 
qui  pafla  (es  efpérances.  De  peuples  pro£* 
crits  qu'ils  étoient ,  ces  favoris  de  l'indut 
trie,  devenus  puiflànce importante,  virent 
bientôt  les  Infulaires  leurs  voifins  marcher 
fur  feurs  traces',  &  Içur  faire  d'un  trait 
de  plume  la  plus  cruelle  des  guerres  en  plei- 
ne paix.  La  Hollande  fentit  le  coup  tel 
qu'il  étoit,  &  la  plus  acharnée  des  guer- 
res maritimes  alloit  décider  de  l'empire 
difputé ,  quand  la  France  mêlée  dans  la 
querelle,  d'abord  comme  alliée,  &  qui 
ious  ce  perfonnage  avoit  attrapé  une  par- 
lie  du  gâteau,  enfîrite  comme  concilia- 
trice, devenue  bientôt  une  rivale  redou- 
table, 
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Teut-ctre  troiftemc  larron. 

Eût  faifi    ....... 

fi  (bn  maître»  feduic  parl'appas  des^  circons- 
tances &  par  l'efpoir  de  reculer  utilement 
fcs  frontières,  n'eue  donnéd'autres ombra- 
ges à  l'Europe ,  &  n'eût  forcé  la  Hollande», 
par  la  crainte  de  fes  propres  foyers,,  de 
courir  au  plusprefle  &  de  s'unir  à  fa  ri- 
vale pour  s'aflurer  conrre  un  tel  voifîn^ 
La  continuation  du  mauvais  fyftême  vo#* 
lontaire  de  la  France  entraîna  celle  difc 
mauvais  fyftême  forcé  de  la  Hollande.  L'é- 
toile  &  les  forces  prodigieufes  de  Louis: 
XIV.  le  maintinrent  fur  cet  élément  com*. 
me  ailleurs;  fes  ennemis  devinrent,,  il  eft 
vrai,  les  propriétaires  &  les  laboureurs  de 
la  mer,  mais  il  y;  campa  toujours ,  foiten 
corps  d'armée  y  (bit  avec  des  troupes  légè- 
res; &c  quoiqu'on  en  dife>f  l'empire  de 
la  mer  eftnon-feulément  encore  une  chi- 
mère , ,  mais  même  déformais  une  chimè- 
re impoflïble  à  réalifer.  Vainement  le». 
Anglois  prétendeno-ils  en  être  aujourd'hui 
les  maîtres:  l'objet  feui  de  s'y  rendre  les 
plus  forts  les  oblige  à<desdépenfes.qui  ex- 
cédent leurs  moyens  ,&  lésaient  dans  uiv 
état  de  contta&ion  qui  ne  peut  qu'en- 
traîner un  accablement  abfofu.  L'union, 
de  deux  ou  trois  Puiflànces,  même  dans 
L'état  aûuel,  îes  embarraflèroit  étrange- 
ment ;  &  de  ces  trois  r  il  en  eft  deux  quï^ 
H  elles  connoiflbient  leurs  forces  fit  pre^ 
ttoicjaUes  moyens  véritables  pour  eiucn* 
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tare  l'explofion  maritime  ,  les  reduiroient 
dans  peu  d'années  à  tenir  dans  l'Europe 
le  rang  qu'ils  y  ont  tenu  de  tout  temps» 
&  qui  eft  aflèz  beau  pour  qu'ils  puflent 
s'en  contenter. 

Il  refulte  de  tout  ceci ,  que  félon  les 
loixdela  prévoyance  fondée  fur  le  cours 
des  chofes  ptfées  ,  les  incurfions  de  la 
barbarie  ne  font  plus  à  craindre  pour  le 
monde  policé,  du  moins  dans  le  genre 
d«it  l'Hiftoire  ancienne  nous  donne  tant 
d'exemples  ,  c*eft-à-dire  %  de  façon  à  s'é- 
tablir fur  la  ruine  entière  de  l'induftriefi 
des  arts ,  &  que  les  parties  qui  déformais 
tomberont  en  décadence  ,  périront  par 
des  maux  de  langueur,  dont  plufîeurs 
cantons  furent  &  font  tour  -  à  -  tour  at- 
taqués. 

La  mer  &  les  feiences  perpétuées  fau* 
Teront  déformais  l'humanité  du  malheur 
de  retomber  en  entier  aux  portes  de  l'aw 
brutiflèment ,  &  de  recommencer  les  pew 
nibles  efforts  de  l'invention.  Il  refulte  en- 
core que  par  un  effet  contraire  ,  quoique 
rapproche  dans  le  principe ,  la  mer  &  les 
feiences  perpétuées  fauveront  pareillement 
l'humanité  du  joug  de  l'intérêt  exclufif,, 
qui  n'eft  autre  choie  au  fond  que  la  Mo* 
narchie  univerfèlle.  Qu'arrivera-t-il  donG- 
dix  firoiflèment  continuel  de  cet  intérêt 
déifié  de  nos  jours  ?  Le  voici.  Il  n'appar*. 
tient  qu'aux  élémens  arrangés  expreflémeni 
farunejnam  toute puiflàntefour  fecom* 
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battre  fans  ceflè  fans  s'entre-détruire  ,  de 
•jnontrer  à  nos  yeux  ce  miracle  continuel  j 
mais  les  chofes  fécondes  rie  participent 
nullement  à  ce  prodige  :  il  arrivera  donc 
entre  les  peuples  qui  le  difputent  l'empire 
de  la  mçr  &  le  commerce  exclufif ,  qu'é- 
puifés  de  toute  parts  par  des  efforts  excef- 
îîfs,  obligés  de  lurcharger  ^s  peuples  pour 
fournir  aux  frais  d'une  guerre  difpèndieu- 
fè  &  aux  accès  d'une  émulation  dégénérée 
en  haine  tantôt  ouverte,  tantôt  couvée 
fous  la  cendre,  ils  le  dépeupleront  réci- 
proquement* 

Ainfi  que  les  meubles  précieux,  &  après 
eux  les  rats  &les  reptiles  même  fuient 
d'une  maifon  prête  à  tomber  ,  les  mœurs, 
les  feiences ,  les  arts,  l'induftrie,&  jufqu'aux 
moindres  talens  méchaniques ,  tout  aban- 
donne un  Etat  en  décadence.  Le  nouveau 
monde  offre  à  l'humanité  exilée  les  mê- 
mes avantages  qu'elle  trouvoit  dans  l'an- 
cien; &  fi  les  hommes  demeurent  toujours 
auffi  barbares  qu'ils  le  font  encore ,  quel- 
que jour  fes  peuples  divifés ,  auffi  peu  ins- 
truits par  nos  malheurs  que  nous  le  fbm- 
mes  par  ceux  des  pays  où  les  Antiochus  & 
les  Ptoiomées  fè  faifoient   autrefois    la 

Î;uerre;(è  difputeront  avec  acharnement 
es  pelleteries  de  nosdéfèrts. 
:  Le  projet  donc  de  fraternité  entre  les 
peuples  commerçans  ,  loin  d'être  idéal  & 
imaginaire ,  eft  le  feul  qui  puiflè  remettre 
h  cupidité  à  fa  place  i  elle  dà  boxum 
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vquand  elle  obéit ,  exécrable  quand  elle 
commande.  De  pafteurs  des  humains  ,  les 
Souverains  cupides  en  deviennent  les  bou- 
chers :  les  uns  &  les  autres  conduifent  les 
troupeaux  5  mais  les  premiers  au  pâturage  » 
les  autres,  à  la  mort» 

Le  fbuverain  ,  qui  perfuadé  de  fritiliré 
&  de  l'abfblue  nécefïité  du  traité  général 
propofé  ci-defliis  ,  &  que  je  fuppofe  ici 
peu  inftruit  de  l'opiniâtreté  des  faux  cal- 
culs de  l'intérêt  penferoit  dJabord  que  les 
plus  grandes  difficultés  à  l'exécution  de  font 
projet  viendraient  de  la  part  des  puifïàn- 
ces  qui  ne  font  aucun  commerce  mariti- 
me ,  &  qui ,  accoutumées  à  jouir  des  droits 
perçus  fur  les  marchan«Kfès  que  les  nations 
anduftrieufes apportent  dansleurs ports,  ne 
voudraient  point  borner  à  cet  égard  leurs 
pouvoir  dans  l'efpérance  d'obtenir ,  les  mê- 
mes immunités  dans  une  forte  de  commerce 
inconnu  à  leurs  fujets ,  ne  doit  point  être  ar- 
rêté par  ces  foibles  confidérations*  J'ai  dit 
ci-defliis  par  quel  moyen  on  pourrait  faire 
entrer  ces  puifl&nces  dans  nos  mefures  ,  en 
les  modifiant  en  leur  faveur  ,  &  je  fuis  per-^ 
fitadé  que  fi  par  une  conduite  toute  contraire 
à  celle  des  confeils  de  commerce  d'au  jour^ 
d'hui,  &par  une  généralité  que  j'ai  démon*. 
trée  utile  &  nécefïàire  dans  les  premiers  Cha* 
pitres  de  cette  troifieme  Partie,  au-lieu  de 
chercher  à  perpétuer,  l'ignorance  &la  pa+ 
réflç  des  nattons  qui  *n'entendçnt  ni  k 
*»*?W^  ,Q.n  Aidoit,^ 
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Se  encourageoit  au  contraire, par  tous  md- 
yens  à ,  établir  chez  elles  l'une  &  l'antre  de 
cesricheflès ,  ces  nationsentreroientbientôc 
avec  une  confiance  entière  dans  toutes  les 
vues  de  leur  bienfai&eur. 

Peut-être  que  d'abord  les  plus  grandes 
difficultés  viendroient  de  celles  des  Puif- 
fances  commerçantes  ,  dont  l'ambitieufè 
cupidité  eft  fomentée  par  l'orgueil ,  &fèr- 
vie  par  des  grandes  vertus  de  patnotifme, 
de  conftance,  &c,Une  nation ,  qui  (e  laifle 
jôurnellerùent  bercer  dans  les  écrits  de 
quelques  vifionnaires  du  faux  efpoir  , 
qu'elle  peut  &  doit  envahir  le  commerce 
univef  (èl  ?  &  qui  (  je  l'ofè  dire  ,  moi,  l'ami 
du  genre  humairi*)  autorife  également 
la  fraude  &  la  violence,ou  du  moins  lafouf- 
fredans  (es  branches,  pourvu  que  l'intérêt 
de  l'inftant  (e  trouve  au  bout  ;  une  na- 
tion ,  qui  conferve  précieufement  dans  (es 
faftes  comme  monument  de  la  legidation 
la  plus  éclairée,  &  obfèrve  (bigneu(ement 
dans  fa  conduite  la  teneur  de  l'aâre  le 

Îlustyrannique  qui  jamais  ait  été  propofé 
un  peuple  qui  prétend  s'unir  à  l'Univers 
entier  par  les  liens  du  commerce  ;  cette  na- 
tion ,  dis- je ,  pourroit  bien  envi(àger  com- 
me formé  contre  elle  un  plan  de  liberté 
générale  &  univerfellc  fur  la  mer ,  &  de 
communication  libre  &  fraternelle  entre 
tous  les  peuples*  Il  eft  pourtant  vrai  de  di- 
re que  nulle  part  plus  que  chez  ce  peuple 
tkier  %  il  ne  naît  à  la  fois-  d'hommes  tu^ 
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parieurs  &  clairvoyans  en  grand.  Il  cft 
en  conféquence  à  préfumer  que  ,  dans 
l'hypothele  de  l'exécution  de  tous  les 
plans  d'utilité  &  d'amélioration  propofés 
dans  mon  Ouvrage  >  ces  hommes  attentifs 
auroient  dès  long-temps  examiné  les  opé- 
rations, &  approuvées  vues  du  Roi  Pat 
teur  y  que  la  nation  entière  auprès  de  la- 
quelle les  bons  confeils  prévalent  toujours 
à  la  fin  9  auroit  antécédemment  profité 
dans  bien  des  détails  des  bons-  exemples 
de  fon  voifin  &  que  par-là  plus  difpofée 
à  juger  favorablement  de  fes  projets ,  elle 
feroit  plus  fufceptible  de  perfuafion  fur 
l'utilité  de  ceux  aufquels  fon  acceflion  fe- 
roit necddàire. 

En  lajfuppofimt  dans  cette  difpofition,  je 
ne  vois  pas  ce  que  des  têtes  fages  pour- 
roient  oppofer  dans  le  Parlement  d'An- 
gleterre à  la  propofitign  d'accéder  au  trai- 
té  de  fraternité  univerfelle  en  fait  de  com* 
merce.  Il  feroit  aifë  de  leur  prouver  d'a- 
bord que  leur  célèbre  a^fce  de  navigation 
étoit  une  folie  dans  le  temps  même  où  U 
fut  propofé  ,   quoique  les  incidens  qui 

Sortérent  alors  d'un  autre  côté  les  vues 
es  Puiflànces  étrangères  ,  en  aient  pro- 
curé le  fuccès.  En  efret ,  fi  Louis  XIV.  que 
les  Anglois  ont  tant  combattu  ,  &  qui  les 
a  fi  bien  fervis  ,  pendant  tout  le  cours  de 
fon  règne ,  n'eût  attiré  fur  lui  la  jaloufie 
&  les  craintes  de  l'Europe  entière  5  fi 
l'Efpagne,  la  France  *  le  Dannemark  a  &  la 
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Suéde  (entant  comme  on  l'auroit  du  les 
conféquences  de  fouffrir  qu'une  nation 
par  un  a<Ste  de  commerce  osât  déclarer 
toutes  les  autres  peftiférécs  pour  fes  ports, 
&  fe  réfervant  le  privilège  de  faire  par- 
tout le  commerce  en  toute  efpece  de  denrées 
&  marchandifès ,  osât  preicrire  la  nature 
•de  fon  chargement  à  tout  vaiflèau  qui 
n'auroit  pas  le  bonheur  d'être  Angiois:  fî 
ces  Puifïànces  ,  dis- je ,  également  intérêt- 
fées  à  cette  injure  faite  au  genre  humain 
avoient  pris  des  mefiires  combinées  con- 
tre cet  attentat  à  la  liberté  publique ,  les 
Angiois  auroietït  Jionteufement  reculé. 
Au-lieu  de  cela  chaque  Puifïance  regarda 
cet  affront  comme  étranger  à  (on  fait ,  & 
contente  d'obtenir  la  permiflîon  d'appor-. 
ter  chez  la  reine  des  nations  les  denrées 
de  fon  crû  ne  vit  deléfésdans  cet  afte, 
que  les  Hollandois^oîturiers  immenfes  , 
&  cultivateurs  prefque  nuls. 

Mais  eft-ce  un  foulagement  pour  moi , 
quand  la  moitié  de  ma  maifon  brûle ,  fi 
celle  de  mon  voifin  fe  trouve  confumée 
toute  entière  ?  I/a6fce  de  navigation ,  loin 
d'être  une  des  dépendances  du  droit  de 
fbuveraineté  que  chacun  a  chez  foi ,  étoit 
un  attentat  tyrannique  contre  le  droit  des 
gens  ;  &  comme  tel  devoit  être  réprimé  , 
îi  ce  n'eft  par  une  ligue  générale,  du  moins 

Jjar  une  (emblable  prohibition  chacun  chez 
bi ,  uniquement  pour  les  Angiois.  Ceta&e 
le  fcroit  aujourd'hui ,  que  toutes  fes  nations 
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vîfcnt  à  être    commerçantes  $  s'il  étoit 
quefKon  de  le  faire  éclorre. 

Je  doute  qu'il  fût  plus  mal-aifé  de  dé- 
montrer dans  le  même  fens ,  que  toutes  les 
prohibitions  ufîtées  de  nos  jours  pèchent 
également  contre  la  juftice  &  contre  le 
Ixmi  fens  j  &  tout  me  porte  à  croire  qu'en 
étendant  plus  qu'il  ne  convient  à  mon 
plan,  les  détails  du  projet  que  je  propo- 
fe  ,  on  parviendroit  à  taire  entendre  a  l'An- 
gleterre ,  que  fes  peuples  aujourd'hui 
mieux  établis  que  tous  autres  fur  la  mer  > 
auraient  un  avantage  réel  &  prompt  à 
l'établiflèment  de  la  liberté  univerfèlle. 

Et  pourquoi  fe  figurer  des  monftres  oi 
peut-être  ils  ne  font  pas  >  Combien  de 
commerces  lucratifs  que- cette  nation  fait 
par  interloppe  ,  fupportant  les  frais  de  la 
fraude  &  les  périls  du  brigandage,  8c 
dont  lJappas  les  pourrait  faire  entrer  dans 
les  vues  du  Roi  Pafteur  I  Combien  de 
motifs  de  guerres  ruineufes  rayés  fur  le 
livre  des  calamités  du  genre  humain  !  Quel 
accroiflèment  dans  le  reflux  immenfe  des 
denrées  Se  marchandifès ,  dont  les  plus 
habiles  navigateurs  auraient  le  premier 
profit  ,  &  du  moins  ceux  du  nolis  ,  &c* 
Depuis  long-temps  je  fuis  d'afïèz  près  % 
quoique  dans  mon  cabinet ,  les  progref- 
fions dç  l'efprit  Angfois  dans  fes  vues  t 
dans  fes  aétions  &  dans  fes  délires ,  car  il 
y  en  &  par-tout.  J'efface  ,  autant  qu'il 
ro'eftp  offiblej  de  nos.rélations  les  nuages 


.***' 


Jo8  Traita  de  U  Population, 
dix  préjuge  &  des  leurs ,  les  exagérations 
de  l'enthoufiafme  *>  je  tâche  de  les  Juger 
fans  partialité  dans  ce  moment  même  , 
où  les  préventions  contre  eux  m'envi- 
ronnent de  toutes  parts.  Je  me  trompe 
fort,  ou  les  différentes  vues  de  détail 
^qui  ,  dans  un  ouvrage  moins  fommaire 
que  celui-ci ,  jetteroient  un  jour  avanta- 
geux fur  les  conféquences  de  mon  fyftême, 
les  frapperoient  bientôt  plus  efficacement 
que  tous  autres. 

En  fuppofant  toutefois  que  quelque 
Puiflànce  ,  telle  qu'elle  pût  être ,  refusât 
de  fe  prêter  à  ce  nouvel  arrangement ,  (bit 
en  totalité  >  (bit  avec  les  modifications  que 
j'ai  admifesen  faveur  de  celles  quin'expor- 
tent  rien-,  fort  ou  foible  (  ce  qui  me  feroit 
^gal  en  matière  d'Etat  où  la  juftice  feroie 
la  feule  alliée  offenfîve  &  défenfive  dont 
je  vouluflè  dépendre  )  j'aiderai  au  privi» 
lege  exclufîf  de  ce  peuple  opiniâtre  par  la 
plus  décidée  des  opérations. 

Je  n'aurois  point  recours  à  la  force 
pour  contraindre  des  peuples  libres  à  con- 
courir à  leur  propre  avantage  ;  car  cha- 
cun eft  le  maître  chez  foi.  je  défendrais 
à  tous  les  fujets  de  l'Etat ,  comme  crime 
de  haute  trahifon  &  au  premier  chef, 
tout  commerce  direéfc  ou  indireâ  avec  la 
nation  qui  m'auroit  renié  pour  fon  frère. 
Cette  loi  proclamée^avec  les  plus  gran- 
des folemnitési  &  revêtue  de  totftcs  les 
/ormes  qui  pourroient  la  rendre  authen- 
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tique  »  ferok  encore  redoutable  par  les 
peines  qui  fuivroient  fon  infra&ion.  La  tê- 
te du  fraudeur  feroit  mife  à  prix ,  fa  mai-. 
ion  rafée,  fa  poftérité  déclarée  infâme  juk 
ques  à  la  dernière  génération. 

Vainement  ajlégueroit-on  contre  cette 
fëvérité ,  que  les  peines  difproportionnées 
aux  crimes  font  un  abus  contraire  aux 
mœurs ,  &  qui  avilit  les  loix.  Perfonnene 
connoit  mieux  que  moi  la  vérité  de  cet  axio- 
ns daM  le  courant  de  la  fociété  $  mais  la 
néceffité  de  ce  régime  dans  le  tronc  a 
,  des  exceptionsdans  les  branches.  La  lenteur 
des  formes  reçues  dans  l'adminiftration 
des  loix  civiles  feroit  auffi  mal  dans  un 
camp  y  que  le  delpotifme  d'un  Général 
d'armée  ,  ou  d'un  Capitaine  de  vaiflèau 
dans  fon  bord  feroit  dangereux  dans  le 
tribunal  de  la  Juftice.  Le  commerce  eft 
une  branche  de  la  fociété  ;  la  célérité  eft 
Ion  élément ,  &  conféquemment  les  loix 
tranchantes  fon  régime.  A  confidérer 
d'ailleurs  dans  celle  que  je  propofe  les  vues 
du  Légiflateur ,  il  eft  aifé  de  fèntir  que 
celle-ci  étant  d'une  utilité  du  premier  or- 
dre*, ce  qui  les  dérange  mérite  d'être  ré- 
primé par  des  peines  proportionnées.  Quok 
qu'il  en  fbit ,  ennemi  juré  du  pour  &  di* 
contre  >  dès  que  je  vois  juftice  devant 
moi ,  j'établirois  cette  loi  >  je  la  ferois: 
obferver  $  Se  (  ce  qui  félon  moi  eft  l'ame  de; 
toute  poUçe  &  de  tout  Gouvernement  )> 
îpfxçndxm.ffi  çosmyçnûon  quçlqii'un 
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dont  le  procès  &  la  pyrhition  rendus  pu- 
blics ,  enrayetoient  pour  long-temps  les 
plus  hardis. 

En  cet  état  ,  permis  fer  oit  aux  nations 
prohibées  d'établir  chez,  elles  les  mêmes  dé- 
îenfes  ye  ne  m'en  retiendras  aucunement  ni 
fur  terre  ni  fur  mer  ,  &  nous  vivrions  de 
la  forte  ,  comme  gens  qui  ne  s'entendent 
ni  ne  fe  voient* 

Qii'en  arriveroit-il  alors  ?  On  peut  con- 
cevoir la  chofe  fous]  deux  hy*thefès. 
La  première  eft  que  chacun  de  fon  côté 
feroit  réduit  à  (jpn  propre  fonds.  En  ce  cas, 
celui  qui  en  auroit  le  plus  ,  auroit  le  der- 
nier ;  &  je  ne  vois  pas  que  celle-là  fut  à 
notre  défa vaut  âge  avec  qui  que  ce  puifle 
&re.  La  féconde  plus  conforme  à  la 
tournure  a&uelle  des  chofes  ,  c'eft  que 
chacun  de  fon  côté  feroit  concurremment  le 
commerce  chez  les  nations  neutfres  ,  &fol- 
liciteroit  l'exclufion  de  fon  rival.  Oh  ! 
dans  ce  cas,  je  demande  pour  laquelle  des 
deux  parleroient  la  juftice  ,  les  faits  ,  & 
les  vues  d'utilité  ?  Ne  feroit-ce  pas  pour 
Celle  qui  renonçant  à  tout  privilège  par- 
ticulier ,  ne  demande  de  franchîtes  que 
celles  qu'elle  offre  ,  &  d'avantages  que 
ceux  qu'elle  procure? 

Enfin  ou  la  nation  Cananéenne  a  ,  art 
moment  de  l'interdi&ion  plus  de  com- 
merce que  nous  ,  ou  elle  en  a  moins.  Si 
elle  en  a  plus  ,  la  perte   d'une4>ranche 
confidérajble  lui  doit  être  plus  fenfible  ;  ft 
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elle  en  a  moins,  elle  eft  moins  en  état  de 
fè  récupérer  ailleurs  de  ce  qu'elle  perdroit 
chez  nous.  Je  fais  qu'on  peut  me  rétor- 
quer l'argument  •>  mais  d'une  part,  on  ne 
{auroit  m'ôter  l'avantage  d'avoir  la  jaftice 
de  mon  côté ,  &  un  objet  fixe  au-lieu 
4'un  but  idéal  ;  de  l'autre ,  je  vois  d'ici 
à  peu-près  quelles  pourraient  être  ces 
puiflances  j  je  connois  des  vues  chez  elles, 
ainfi  que  des  moyens  chez  moi ,  qui  fe- 
raient prévaloir  mon  parti.  J'en  dis  aflèz,, 
mais  je  m'en  referve  peut-être  encore 
davantage. 

Cependant  ce  feroit  pouflèr  trop  loin 
le  château  en  Efpagne  ,  que  de  donner 
comme  probable  l'efpérance,  qu'un  pa-  . 
reil  état  de  tenfîon  put  durer  fans  occa- 
fîonner  une  guerre  ouverte  entre  des  na- 
tions rivales  ,  &  déjà  aigries  par  l'inter- 
di&ion  mutuelle  du  feu  &  de  lJeau.  C'eft 
ici  que  je  rappelle  ce  que  j'ai  écrit  à  la 
fin  du  Chapitre  précédent  ,  quand  après 
avoir  établi  une  floriflànte  marine  militaire 
chez  nous,&iesmoyensdelafbutenir&dela 
diriger  de  façon,  qu'elle  (bit  en  étatjde  nous 
faire  refpe&er  par-tout  ,  j'ai  dit  que  j'ai-» 
lois  ajoutera  tant  des  reflbrts  naturels  &  qui 
^naiffoient  de  la  chofe ,  des  moyens  étran^ 
gers  &  qui  nous  deviendr  oient  propres. 
„  Revenons  en  effet  fur  la  fuite  d'objets 
que  £ai  préférés  dans  le  cours  de  cet; 
QP™&9&  pejgrçpns  le  Rûi  Pafteur  envi*, 
tonné;  4'ua  peuple  immenfe  qui  b^nit  i& 
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douceur  Se  la  vigilance  de  fon  Gouver- 
nement ,  ouvrant  fès  chemins ,  fès  villes 
6c  fès  ports  aux  étrangers  qui  jouirôient 
chez  lui  des  mêmes  avantages  que  lès 
fegnicoles.  Montrons  ce  Prince  magnani- 
me ,  qui  d'une  part  a  perfuadé  l'Europe 
de  fa  modération,  &  de  l'autre,  montré 
que  cette  vertu  eft  fondée  en  principes  , 
&  qu'étant  chez  lui  l'ame  de  la  juftice, 
H  en  veut  être  l'arbitre  ailleurs.  Bienfai- 
fimt  pour  tous  fès  voifîns ,  il  leur  a  com- 
muniqué les  arts  qui  font  fa  profpérité , 
enfèigné  fes  manufactures  ,  encouragé 
chez  eux  l'art  de  la  navigation  ;  ils  lui 
doivent  tout  enfin ,  &  il  ne  leur  demande 
rien. 

En  cet  état ,  il  leur  préfente* un  traité 
dont  tout  l'objet  eft  de  rendre  libre  la 
mer  &  les  communications  ,  le  travail  & 
l'induftrie.  Ce  traité  vifîblement  utile  pour 
la  plupart  des  puiflànces  aufquelles  il  eft 
propofé,  a  étéfîgné,  comme  je  l'ai  dit, 
par  plufîeurs  d'entre  elles  qui  en  ont  vifi- 
olement  goûté  les  fruits.  Concevez,  s'il 
fe  peut ,  quel  accroifïèment  de  réputation 
doit  avoir  procuré  à  ce  Prince  une  telle 
conduite.  Chacun  fait  que  la  réputation 
eft  le  premier  des  biens  pour  tout  nomme  , 
en  quelque  claflè  que  la  Providence  l'ait 
placé ,  mais  que  ce  bien  devient  plus  im« 
portant  pour  chacun  d'eux  en  proportion 
de  l'élévation  de  fbn  état.  Vn  Roi 
4e  haute  renommée  eft    la   priilcipa- 
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Ife  ,  &  pour  ainfi  dire  l'unique  Force 
de  fbn  Etat.  Or  fuppofant  que  ce  Prince, 
ami  des  hommes ,  dont  toutes  les  démar- 
ches &  lés  "vues  font  à  découvert  *  donc 
toute  la  politique  eft  fur  les  lèvres  ,  foit 
obligé  d'employer  le  glaive  pour  fbutenir 
la  caufè  de  l'humanité  5  peut-on  penfer 
que  cette  guerre  ne  devienne  pas  bientôt 
ht  caufe  commune  de  coûtes  les  Puiflàn- 
ces  alliées  ?  &  c*eft  alors  qu'affranchi  parla 
Béclaration  *de  guerre  des  ^entraves  de 
la  juftice  qui  me  défendoît  de  contraindre 
même  pour  itnpofèr  le  jôug  <le  l'huma* 
nité,  je  ne  feroisde  traité  que  celui  dont 
là  baie  fèroit  l'accëflion  à  la  confraternité 
univerfèlle  dans  le  commerce» 

Tel  eft  le  feul  jôug  qu'il  (bit  permis 
<l*impofèr  à  fès  voifins  ,  &  le  fèul  empire 
qu'il  foit  mile  >  •&  praticable  d'exercer 
fur  eux.  Et  qu'on  ne  m'aceufè  pas  de 
donner  ici  un  réchauffé  de  Platon  6c  de  fa 
République.  Ce  Tare  génie  bltiflbk  en 
l*air,  &  moi  je  parle  <i'après  les  faits  tels 
qu'ils  font  ,  4c  j'en  tire  des  aiarafrgemens 
iiabféqviem ,  tels  qu'ils  *  cknvent  être. 

Je  ne  vois  fur-tout  cela  qu^ane  cfcjec- 
tion  réelle  à  me  faire , -qui  eft  cette  du  fifo 
Votre  entière  liberté  de  communication  > 
me  <dka-t-on ,  erataine  d'une  part  là  fup- 
jareflioft  de  tous  droits  Se  douanes  inté- 
rieures <jui  >  félon  vous ,  ne  font  que  dc9 
cbftru&ums  contraires  à  la  circulation  % 
*fe  l'autœ  ^«lk  des  droits  Centrée  &  de 
Tm.  IL  O 
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for tie  des  ports  :  par  oùdoncrenplacerez^T 
vous  le  déchet  énorme  que  votre  plan  eau-, 
fe  aux  revenus  de  l'Etat  ?  &  comment  le 
Roi  qui  ne  fait  point  le  cqmmerce ,  profi-. 
tera-t-il  de  celui  de  fes  fu  jets  ?  Ne  nous  aile-: 
guez   point   ici  vos  axiomes    philofophi-, 
ques  &  rebatus  ,  que  les   richeflès   des 
peuples  font  celles  du  Prince  ;  qu'où  il  y 
a  plus  d'hommes,  les  (er  vices  font  à  meil- 
leur marché  d'où  s'enfuit  qu'un  moindre» 
numéraire  équivaut  à  un  plus  grand  ;  que. 
des  peuples  riches  &  contens  font  tou- 
jours prêts  à  (e  faigner  pour  l'honneur  &c 
l'utilité   de  leur  Prince  :  que   la  réputa- 
tion eft  le   plus  grand  des  biens  &  autres 
fentences  de  cabinet.  Nous  avons  aflèz  en- 
tendu  de  tout  cela  ;  nous  faurîons  aufli, 
Ç\  nous  voulions  favôir ,  que  plus  lespeu- 

£lcs  font,  riches  ,  plus  ils  font  attachés  à 
:urs  richeflès  ,  &  d*autant  moins  difpo- 
(és  à    s'en  deflaifir  5  qu'où  il  y  a  plus 
d'hommes,  il    faut  plus  ie  nerf  pour  les 
ççi^tenir;,queles  PÂnces  delà  plushau-. 
te  réputation  ,t  S^lomon  Bpu  fî„  l'on  veut  y: 
Louis  XJV>  fot?fi,c-eu*    qui  ont  le  plust 
açcrq  IçurpfirçaçCe^y&c*  mais  tout  cela 
ne:  fait  rfen  am  fak.  L'extraordinaire  des: 
guerres  ,.-  la  marine  ,1a  politique ,  la  jufti- 
ce  ^  -  la  police  >  la  maifon  du  Prince ,  ne 
ièrpnt  point  entretenus  avpc  4es  axiomes 
IQàraux  ^ainfijdçHç  remplace?  au  ftefor 
d'#n  e£t4,ÊÊ  qpie  yqu^  lui  ôtçz  de  l'autre^ 
^|K>îiJ'(m»e  t&^sfer^foiljçmç^as  ïhqjtik 
G 
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&etïr  de  vous  ranger  dans  la  clatfè  deâ 
foivans  de  Sir  Polttic^  qui  vifionnaires 
de  bonne  foi ,  méritent  du  moins  quel- 
que indulgence  comme  tous  bien  inten- 
tionnés ;  mais  fïnge .  du  renard  fans 
queue  vous  ferez  fifflé  comme  ayant  >  en 
vertu  d'une  dialeétique  aufïi  foible  qu'a* 
tondante,  entrepris  de  nous  démon tret 
que  les  fièvres  quartes  nous  font  bonnes. 
-  Ce  n'eft  peut-être  pas  des  gens  du  fîfc 
que  viendraient  ces  obje&ions.  Ceutf 
d'entre  eux  qui  n'entendent  que  leurg 
calculs ,  ne  lifent  &  ne  commentent  que 
Barème,  &  les  autres  plus  éclairés  favent 
bien  que  le  mieux  eft  poflîWe  ;  mais  in- 
certains fi  le  mieux  public  concôurroit 
avec  le  mieux  particulier  ,  ils  parviennent 
k  penlèr  ,  à  force  de  le  dire,  que  tout  ce 
qui  eft ,  eft  bien  ,  &  qu'il  fuffit ,  pour  être 
homme  d'Etat  ,  de  faire  l'office  du  jouf 
fe  plus  rondement  &  le  plus  utilement 
qu'il  eft  poffible  :  nais  de  quelque  gen- 
re que  puiiïènt  être  les  auteurs  de  ces  ob- 
je&ions  qui  >  je  l'avoue  ,  peuvent  du 
moins  venir  à  l'efprit  de  bien  des  gens , 
jfc  leur  repondrai  fommâirement ,  Se  fans 
répétitiori  de  mes  anciens  principes  où  je 
ne  crois  pas  avoir  rien  biailé  :  i°.  Que  je 
n'ai  jamais  prétendu  rendre  les  liijets 
de  l'Etat  riches- ,  mais  au  contraire  ,  l'E- 
tat ridie  de  fujfets.  i0^  Qu'en  avouant- 
qu'oàîl  y,  a  plus-d'homiries ,  il  faut  plus' 
ae  nerf  foxir  les  coflteiïii*  J  je -demande- 
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ce  que  c'cft  que  ce  nerf.  Si ,  félon  me* 
Critiques,  ce  nerf  eft  la  finance,  je  con- 
viendrai que  j'ai  fait  autre  part  que  chez 
eux  mon  cours  d'anatomie  ;  mais  j'ai  oui 
dire  que  le  plus  riche  &  le  moins  nerveux 
des  Souverains  eft  leMogôij  &  l'hiftoî- 
re  des  révolutions  d'Empires  nouç  mon- 
tre que  dans  le  conflit  de  deux  nations  , 
la  plus  ûdie-a^toujours  fuccombé.  Si  au 
contraire  le  nerîeft  la  police  intérieure» 
&  les  forces  de  terne  &  de  mer  ,  tout 
cela  n'agit  que  par  dqp  hommes  ;  &  qui  en 
a  le  plus ,  a  le  plus  de  nerf  auffi.  }°.  Que 
les  Princesqui  doués  d'ailleurs  despius  gran- 
des qualités  ,  ont  abuîfé  de  l'obéiflance 
de  leurs  fujets  pour  pouflèr  trop  loin  les 
refïburcesdela  finance,  ont  préparé  par  cet 
éclat  éphémère  les  plus  fatales  révolu- 
tions ,  des  fcifïïons  d'Empires ,  des  ban- 
?ueroutes  d'Etat  ,  &c.  mais  que  Cyrus  , 
Jharlemagne  &  autres ,  dont  le  nom  fe- 
ra toujours  un  éloge  ,  ont  fait  lçs  plus 
grandes  chofes  fans  moyens  extraordi- 
naires &  ayant  toujours  en  horreur  de 
fouler  les  peuples.  Pour  en  venir  enfin  au 
point  principal  ,  &  oubliant  pour  ce  mo- 
ment-ci par  combien  de  raîïbhs  de  fait 
j'ai  prouvé  que  le  Roi  Pafteur  doubleroit 
ûs revenus  en  cultivant  (es  terres,  j'offre 
HP  dédommagement  tout  (impie  de  la 
4iminution  de  revenus  occafionnée  par 
Jà  fuppreflion  des  douanes  ,  &  autres 
droits  perçus  en  ce  genre  dans  l'intérieur 
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du  Royaume  &  fur  nos  frontières  :  Se 
quel  eft-il  ?  accroiflêment  d'impôts  fur 
lçs  terres.  Je  m'explique 

Il  a  paru  cette  année  un  Ouvrage  fous 
le  titre  de  Mémoire  S.  L.  E.  P.  Ce  mor- 
ceau qui  traite  d'un  des  détails  du  régime 
domeftique  ,  montre  dans  l'Auteur  des 
connoiflances  en  ce  genre  que  je  n'ai  pas  ; 
mais  ou  je  me  trompe  fort ,  ou  toutes  (es 
idées  en  grand  rentrent  dans  mon  plan. 
Quand  aux  détails  qui  paroiflènt  traités 
£vec  une  grande  vérité ,  ils  démontrent , 
du  moins  par  le  fait ,  qu'il  eft  très  poflî- 
ble  de  voir  des  peuples  qui  fourniflànt 
au  Prince  des  fubfides  au  moins  aufC  ' 
forts  que  leurs  voifîns  ,  s*impôfent  enco- 
re volontairement  des  (bmmes  confidé- 
râbles,  pour  leurs  dépenfes  particulières, 
uniquement  encouragés  par  les  avanta- 
ges d'une  forte  de  liberté  intérieure  ,  & 
d'une  répartition  établie  fur  un  tarif  fixe  &: 
permanent. 

Ces  deux  chofès  (ont  tellement  de  droit 
'"naturel  ,  qu'on  ne  peut  regarder  les  ar- 
rangemens  contraires  à  cette  feçon  d'ê- 
tre qui  (ubfiftënt  encore  ,  que  comme  de 
ces  reftes  d'enfance  que  l'âge  mur  cor- 
rigera dans  peu  ;  mais  ilréfulte  de  ces  no- 
tions une  preuve  de  fait ,  que  les  terres  , 
dans  l'état  même  où  (ont  les  chofes, 
pourroient  porter  plus  qu'elles  ne  font  au 
moyen  de  ces  deux  conditions.  Oh  l 
maintenant  >  fi  revenant  fur  la  fuit^  de 
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principes  incontefcables  par  lefqucîs  f£ 
démontré  que  tout* vient  de  la  terre  ,  que 
tout  produit  part  dçlà,  quelque  altération 
&  changement  que  le  travail  ait  procu- 
ré  a  la  rnatiere  première  %  que  toutes  les 
charges  portent  en  poids  fur  la  terre  * 
que  toute  industrie  la  fait  valoir  %  &  confé- 
quemment  que  tout  commerce  eft  à  fbn 
profit  ;  fi  ,  dis- je  ,  fe  rappel  lant  cette 
fuirç  dlnduàions  toutes  fiimples  x  &  que 
je  n'ai  pas  inventées  5  on  veut  ajouter  en- 
core à  ces  avantages  démontrés  ceux  qui  y 
dans  l'ordre  économique  que  j*ai  établi 
doivent  refulter  du  bâillement  des  intérêts  ? 
&c  de  1  extinction  ou  diminution  des  rentes  , 
qui  doivent  porter  le  prix  de  la  terre ,  à  un 
taux  inefperé  ,  l'un  verra  qu'en  cet  étac 
le  propriétaire  payera  dix^our  gagner 
cent; que  ù.  tourbe  ,  fbn  grais*  fon  ar« 
doife  >  tout  enfin  ce  qui  n'avoit  point  de 
prix  ,  en  acquerra  jufqu'à  xo  pieds  fous 
terre,  &  qu'il  fe  trouvera  trop  heureux 
d'acheter  par  une  légère  fubvention  le 
concours  de  Hnduftrie  univctfellç  fur  fbn 
£nmîer;\  / 

•  Voilà  tout  pciçri  fecret  i  je  n'en  eus  pu 
mais  que  de  (impies •>  &  a  vrai  dire,  je 
ne  fais  aucun  cas  des  autres.  D'ailleurs: 
çn  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  ici  des, 
projets  de  finance.  Quand  j'aurois  cet  e£* 
rrit-là  ,  il  me  feroit  abfolument  inutile* 
e  n'en  fuis  cependant  pas  tellement  dé-^ 
jpoutvu  y  <jue  je  ne  puiflte  feiçc  une  offo& 
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comme  feu  Girardin  ;  c'eft  qu'on  faflè  un 
relevé  de  ce  que  valent  les  douanes  dii 
Royaume,  qu'on  prélevé  ce  qu'il  en  coû- 
te pour  l'entretien  des  prépofés  &  les 
frais  de  ta  gefïîon  de  cette  partie  ,  &  que 
le  produit  en  fok  érabli  fur  le  pied  de 
la  meilleure  année  en  dix  :  j'offre  alors  de 
m'en  charger  ,  &  d'en  donner  le  double 
au  Roi  ,i  fauf  à  en  traiter  avçc  tels  gens 
qu'il  me  plaira  ,  étrangers  ,  nations  ou 
particuliers',  compagnies,  chambre  du 
tommerte,  provinces  communautés,  &c. 
/ans  exiger  que  l'autorité  me  prête  maiiv 
forte  en  quoi  que  ce  foit ,  &  promettant 
en  outre  qu'on  ne  payera  nulle  part  au- 
cuns droits  de  douane ,  d'entrée  ou  de 
fortie  ni  dans  lé  Royaume  ni  fur  la 
frontière,  Ceft ,  je  crois  au  fond  ,  avoir 
ttàp  répondu  à  cette  objection  :  revenons, 
'L'intérêt  cxclufif ,  femblable  à  ces  fruits 
trompeurs  qui  fous  une  belle  apparence 
cachent  un  venin  corrofif ,  n'eft  autre 
çhofe  tju'un  poi/bn  lent  qui  ronge  &  dé- 
truit également  celui  qui  le  prépare  & 
tekiî  qu'il  attaque.  Comment  un  Gou- 
vernement ,  dont  les  démarches  &  les 
cbnfeils  tendent  hautement  à  cet  inté- 
rêt,  peut -il attendre  de  fes  fujetsquel- 
3ue  fraternité  entre  eux  ,  quelque  foin 
e  la  gloire  de  l'Etat ,  quelqu'amour  de 
ia. patrie?  Ses  voifîns  lui  font  étrangers* 
parce  qu'il  n'a  avec  eux  qu'un  rapport  fé- 
cond y  U  l'on  peur  parla?  kinfi  j  il  le  fera  dé 
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même  auxhabkans  des  provinces' de  l'Etatv 
qui  ne  le  regarderont  que  comme  une  puit  " 
fance  étrangère  attentive  à  s'enrichir  des 
dépouilles  de  la  vraie  patrie,  &  ne  ver- 
ront fa  domination  que  comme-  une  fiu> 
charge  :.  l'habitant  d'une  ville  particuliè- 
re aura  les  mêmes  fentimens  pour  le  corps 
de.  l'adminiftratiou.  générale  de  la  pro* 
yince  ;  le  père  de  famille  pour  la  com- 
munauté y.  l'enfant  s'accoutumera  à  regar- 
der fbn  père  &  fes  frères  comme  des 
Yamçires  qui  le  deflèchent  &  rendent  Ci 
condition  plus  mauvaife..  Toutes  les  pat 
fions  particulières  enfin  tendront  à:  la  dif* 
fblution  de  la  fbciété  générale  >&  l'inté- 
rêt déguifé  fera  le  lien  unique  des  cito- 
yens, entre  eux  *  femblables  à  ces  ani- 
maux de  carnage  qui  s'aident  &  s'unifient 
en  quelque  forte  pour  1^  rapine ,  toujours 

{'nets  à  s'entredévorer  pour  le  partage  de 
a  proie. 

Je  m'entends,  oppofer  de  toutes  parts* 
que  l'Hiftoire  démontre  grefqu'en.  touj 
Ceux  que  l'amour  de,  1^  patrie  n'eft 
point  du  tout  une  branche  de  cettç  doucç 
&  recommandablç  vertu*  qu'on  appelle 
l'humanité*  que  les  peuples  qui  nouSi,or>j; 
donné,  les  plus  grands  exemples  dç  la 
première  de  ces  vertus  ,  ont  toujours  été 
ceux  qui  fracernifbient  le.  rrioins  avec  les 
étrangers  ;  que  les  Juifs  les  avoient  en  hor-fc 
reur ,  les  Grecs  en  haine  *  les  Romain* 
çn  mépris^  &  que  l'^riglois,  ijui  d'<r^ 
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trc  les  peuplés  modernes  eft  celui  où  le 
patriotifme  eft  le  plus  en  recommanda- 
*tion  ,  fait  de  fon  droit  de  naturalité  le 
titre  le  plus  exclufif  &  le  moins  commu- 
nicable  ;  que  ce  font  cependant  les  peu- 
ples qui  eurent  le  plus  de  profpérité  &. 
de  durée.  Cette  obje&ion  vaut  peut-être; 
la  peine  d'être  difcutée» 

Les  Juifs ,  à  les  examiner  dans  le  point 
de  vue  qui  nous  eft  ordonné,  de  voient  fé- 
lon les  vues    de  la  Providence  ,  éviter 
toute    communication     étrangère     pour 
confèrver  dans  toute  fa  pureté  le  dépôt: 
précieux  de  la  Loi  écrite  ,  &  fe  garantir 
de  la  corruption  de  l'idolâtrie  qui  les  ai- 
vironnoit   de  toutes  parts..  La  même  Loi 
nous  ordonne    aujourd'hui    d'être    tous 
frères;,  mais  ce  n'eft.  point  dans  ce  fèns-là. 
que  nous    confidérons  les  chofes»  A  les- 
voir  donc  uniquement  en    politique ,;  je- 
demande  fi  l'Hiftoire  entière  des  Juifs ,  fit 
leur  infortune  éternifée  offre  un   tableau* 
bien  concluant  pour  le:  dogme  de  l'intérêt: 
exclufif.- 

Les  Grecs  toujours  dîvifés  entxt  eux  *, 
toujours  jaloux,  de  la  profpérité  publi- 
que &  de  la  vertu  des*  particuliers  ,  nous* 
font  voir  dans  l'Hiftoire  de  leur  Gouver- 
nement intérieur  le  théâtre  le  plus  re- 
butant de  l'inconféquence  humaine;  less 
différentes  petites  Républiques ,  qui  parta- 
•  geoiertt* entre  ellescette  partie  des  oeauxartsu 
&-  dôs^grand^talens^s'uferent,  pauraku- 
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i  dire  ,  les  unes  contre  les  autres.   Led 
Grecs  conqtiérans  furent  les  pires  des  maî- 
tres ;  les  Grecs  aflujettis ,  les  plus  vils  des  eC*  * 
claves,  ' 

-  tes  Romains  aimèrent  feur  patrie  par- 
deflus  toute  chofè  >  mais  qu'étoit-ce  que 
cette  patrie  ?  l'univers  entier  a  dont  l'em- 
pire promis  à  leur  poftérité  faifoit  le  pre- 
mier de  leurs  préjugés  ;  toutes  leurs  guer- 
res ,  tous  leurs  traités  tendolent  à  cet  ob- 
jet unique  ;  leurs  ennemis  les  plus  cruels* 
une  fois  aflujettis  entroient  en  part  des. 
privilèges  des  citoyens  \  Se  faifoient  por- 
tion de  la  patrie*  Ils  marchèrent  de  la 
forte  à  la  Monarchie  univerfèlle  -y  &  fï 
dans  ks  temps  de  leur  profpérité  ils  devin* 
rent  orgueilleux  &  inhumains  ,  ce  fut 
un  vice  d\m  Gouvernement  étendu  par- 
delà  les  bornes  naturelles  dé  fa  conftitu* 
*ton.  Profpérant  comme  guerriers  ,  ils: 
déclinèrent  comme  citoyens,  ft-tôt 
qu'ils  eurent  pris  des  Gyecs  la  manie  de 
traiter  de  barbares  les  étrangers  ,  juk 
qu'aux  temps  où  ces  barbares  étouffèrent* 
enfin  leur  civilité  r  comme  le  feront  tou-. 
jours  tous  barbares  qu'on,  regardera  conk 
famment  comme  tels* 

Quant  aux  Anglois ,  un  principe  d'hon-». 
ttêteté  3c  de  pudeur  doit  empfcher  tint 
Ecrivain  qui  fe  refpeétedediflerter  furiefc 
Itérions  vivantes;-  mais  fèntant  bien  qu*^a 
*out  &:  par-tout  je  ne  parlerai  que  com-v 
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fur  leur  droit  de  naturalifatîoîï  rcîont  ils; 
étendent  d'une  part ,  &  reflèrrènt;  de  l'au- 
tre le  privilège.    Rien   n'efï  fi    ïnconfë- 
quent  que  de  les  voir  d'un  côtéréfifter  dans 
leur' ifle  à  l'évidence  de  l'utilité  de  la  na- 
turalifation   des    étrangers  ,   qui  leur  eft 
mife  fans  ceflè  devant  les  yeux  par  les  dif- 
cours  &  les  écrits  des  citoyens  éclairés'} 
ï&  de    l'autre  admettre  .&   attirer  même 
dans  leurs  colonies  les  Proteftans  de  tou- 
tes les  régions  de   l'Europe.    Une  raifoii 
Jmérile  &  pour  cela  même  frappante  ,  leur 
ervirapour  motiver  cette  inconfequeiîce^ 
C'eft  ,  diront  -  ils  ,    que  le  terrein  &  par 
conféquent  l'objet  du' travail  eft  immenfe 
dans  des  colonies ,  &  borné  dans  la  mé- 
tropole. J*ai  répondu  dans  tout  cet  Ouvrage 
à'  cette  futile  objection  ;  fi  le  terrein  &  le 
travail  font  portés   au  plus  haut  point  de 
production  en  Angleterre  ,  les  étrangers. 
hetrouVerontpasde  place,  &vous  nerif- 
quez  rien  à  les  admettre  }  mais  ce  fi  là  eft  le 
^pendant  de  celui  qui  dit  ,  fi  le  Çieltomboh.. 
Vous  vous  flattez  d'envahir  le  commerce 
<lu  monde,  pu  du  moins  vous  voulez  eix 
txwiquérir  &.coi\ferverla  plus  grande  par- 
tie }  le  commerce  du  monde  en  eft  l'empire  % 
*vous  le  favez }  étendez  donc  ,  comme  les 
Romains,  le  nom  Àngloi$  fur  tout  ce  qçi 
voudra  bien  le  porter.  Je  ne  connois  d'au- 
tre reflort  de  puiflànce  que  des  hommes  „ 
£c  la  fable  de  la  grenouille  ne  représente 
lien  mieur  qu'on  petit  peuple  qui  prétendl 
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un  grand  empire,,  Mais  pourquoi  corn* 
battre  chez  les  Ànglois,,.  comme  un  faux: 
calcul  de  droit ,  une  méprifç  de  fait  qui 
xNH  qu'un  refte.  de.  barbarie  &  d'èrreur- 
populaire  chez  une  nation  où  les. cris  du 
peuple  prévalent,  fouyent  fur.  les  bonnes . 
raifpns..  Je  .l'ai dit*. la  conduite  des  Anglols 
dans,  leurs-colonies  prouve  qu'ils  an tïenti 
le  faux  de  ce  préjuge  >.&  q'eft  àtort.  qu'où 
les.  açcuferpit  de  judaïfèren  ce  genre.. 

Si  ce  fentiment^  pouvoir  être  bon  à. 
quelque  cjxofè  »,  ce  ne  fèroit^  qu'à.  un.  pe- 
tit, peuple, dcmt  toute  l'ambition  ie  bor~ 

'  oeroit  à.  fe  tenir,  bien  enfemble  ^mainte- 
nir fa  liberté  •  cependant.  tous  l'ont  abanr 
donné  ;.&  lesu  Suifles ,. nation. peut-être  le. 
plus,  fage  $c  la,  plus  neureufe  qui  ait  en? 
core  paru,,  reçpivenrchez  eux  fans  aucu* 
ne  difficulté  les,  étrangers,  qui  viennent, 
s'y  établir.. 

Enfin  la  même  rajfàn ,  qui  a  établi  cKe^: 
toutes  les.  nations,  policées  la,  défeufe  de$. 
mariages. enqre  proches^ militecontre.l'exr 
çlufion  étrangère.  On  a  voulu  lier  les. 
hommes.,  par  des.;  alliances  &  confondre 
les  familles  ;:  les  unir  v  de  peur  que 
les    plus  forties.   n'étouffaiïènt  les    plus 

'  foibles,  provignen  ,  pour  ainfi.  dirç,  les. 
reflpurçesi  &  les  talons,  en  tout  genre, , 
Qu'eft-ce  que  Les.nation$2  û  non  de  gratv. 
dçs  familles.  Le  devoir  des.Legiflateurs  e^k 
de  les  unir  entre  elles  ^  dç  faire  ton&er^ 
d'abord  quant.au  çerfonnel  çnfuitç  pouç 
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t*  généralité ,  ces  odieufes  diftînâîons  de 

xegnicoles  Se  d'étrangers*  Le  globe  entier 

_eft  çontigu  ;  tous*  les;  pays  font  voifinsi, 

isous  les  hommes  font  frères,. 

Loin  donc ,.  à  plus  forte  raifon ,  tous 
_ees  malheureux  droits  d'aubaine  x  de  bris 
&  naufragç*  de  péage  ,,  &G,  comme  do- 
tent de  reftes  d'upe  aveugle  barbarie,  & 
de  dérivés  de  la  loi  du  plus  fort.*, loi  plus 
dangerejufe  encore  pour  les.  puiflàns,  que 
pour  les  foibies.  Peuples  &  Souverains, 
rivaux,  de  puifl&nce  &.  de:  grandeur ,    je 
iais  le  fecrét  de  faire  prédominer  înfait- 
.  liblement  celui  de  vous  qui  le   premier 
.voudra  m'en  croire*  &  ce  fèçret  le  voici.. 
.  Celui  ^  qui  le  plus    çonftamment  voudra 

5 rendre  la  devife  &  la  conduite-  de  l'ami 
es  hpmm^s.  en  générai,  régnera  fur  leurs 
cœups.&  leur  affe&ion,,  forte  d'empire 
d'où  naiflènt  tous  genres  de  profpérite.: 

Il  s'enfuit  dç  tout  ce  que  deflus>quece 
.beau  (ecret  de  la  politique  commerçante:,  v 
,qu'on  appelle  frohibhMn ,  n'effcqu'une  grot 
te  betife  qui  fuppofe  des  grues,  daas  nos 
voiiîns  quand  elle  emploie  l'artifice,  & 
mii  devient  ht  plus  fordiœ  injtrftice  quand 
tille  fe  fert  de  la  viokpcs.  Ce  genre  dç» 
loix  contraires  au  droit  naturel  n'feft  pro* 
gre  dans  l'intérieur  <m\  foire  haïr  &  mé* 
jmfër,  comme  fateuites  de  la  tyrannie,, 
logeas  prépafés  $u  s|aintien  de  leurexè- 
çutiorv*  qu'à  entretenir  vagabonds  fes  in^ 
{tapeurs,  aux.  déçq®  à®  {ujet§  dç  l'E^at^ 
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qu'à  donner  enfin  dans  l'opinion  publique 
la  préférence  iux  étoffes  &  denrées  étran- 
gères fur  les  nôtres;  au  dehors,  qu'à  en- 
tretenir un  germe  dedivifions,  &  de  mal- 
vouloir qui  ne  peut  manquer  de  dégéné- 
rer fréquemment  en  guerre  ouverte  au  dé- 
triment de  toutes  les  parties.  Toute  paix 
ne  fera  jamais  dans  le  féel  qu'une  trêve', 
tant  -que  le  mal  ne  fera  pas  déraciné  dans 
fon  principe;  &  ce  principe,  ce  font  les 
^prohibitions. 

Ce  dernier  raifonnement  paroîtra  fîngu- 
lier,#enfe  rappellant  l'hiftoîre  des  guer- 
res qui  ont  affbibli  &  ravagé  l'Europe  de- 
puis plufieurs  fiecles  ;  mais  quand  j'en  fe- 
rai à  cet  article,  j'efpere  faire  voir  que  le 
fyftême  archange,  &  que  déformais  on 
ne  doit  plus  craind're  que  des  guerres  de 
commerce:  les  autres  ne  feront  que" des 
feux  de  paille  faciles  à  éteindre  j  cela  fe 
verra  dans  fon  temps.  Je  finis  fur  l'Ar- 
rticle  des  Prohibitions,  dont  chaque  bran- 
-che  produiroit  un  vblume;  mais  il  eft  des 
^chofes  dont  la  fiîbftance  feule  fuffic. 

Il        I     I         '  'I    BE     «g  J 

CHAPITRE     IX 
Des  Colonies. 


v 


E  monde'  entier  *ne  s'eft  peupSé  qnfc 

-*  par  colonies.     Soit  qu'on  adopte  le 

<fyftême<le  population  jafcififere  «pte  J* 
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-foi  nous  enfeigne,  &  dont  chaque  pas 
que  l'on  fait  vers  la  connoiflàncc  del'Hif- 
toire  du  genre  humain  nous  fait  retrou- 
ver les  traces  ,  &  nous  confirme  la  véri- 
té \  foit  aufïi  qu'on  veuille  fe  jeter  dans 
la  mer  immenfe  d'incertitudes  &  d*inex- 
plicabilités  que  rencontre  le  Pyrrhonifme* 
on  ne  fauroit ,  fans  révoquer  en  doute  fa 
propre  exiftence ,  nier  que  le  monde  fe 
foit  peuplé  par  colonies. 

Les  colonies,  branche  du  Gouverne- 
ment, font  comme  lui  un  effet  <le  la  né- 
cefïlté  que  l'efprit  humain  a  enfuite  réduit 
en  art;  mais  on  peut  dire  qu'il  s'en  faut 
bien  que  cette  branche  ne  fo;t  perfeétion- 
née  comme  le  tronc.  L'art  des  colonies, 
eft  encore,  félon  moi,  dans  fa  plus imbé- 
cille  enfance.  C'eft  ce  qu*il  eft  aifé  de  dé- 
montrer, &  1*011  doit  me  pardonner  la  forte 
de  détail  dans  lequel  j'entrerai  fur  un  arti- 
cle qui  a  tant  de  rapport  avec  mon  fujet. 

On  peut  divifer  à  cet  égard  les  diffé- 
rens  âges  du  monde  en  trois  temps.  1 9» 
Les  premières  colonies  des  temps  nommas 
dans  lMftoire  héroïques  èc  fabuleux  ,  c'eft- 
à-dire,  des  temps ,  dont  la  mémoire  ft'eft 
parvenue  jufqu'à  nous  qu'enveloppée  de 
fables ,  à  travers  lefquçlles  il  eft  comme  im- 
poflîble  de  découvrir  quelques  traces  de 
vérité.  iQ.  Les  colonies  des  Anciens,  à 
compter  depuis  les  premiers  temps  où  ta 
;  guerre  n*étoit  qu'un  brigandage ,  ou  l'oeil; 
i*teh  tradition  r&  cdui  <k  l'hiftoite  & 
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fœur  cadette,  a  corpmencé  à  éclairer  l'hu- 

•manité-,  jufqu'à  ceux  où  la  guerre  ceflànt 
d'être  un  mal  de  ncceffité  ,  elle  parvint 
aux  honneurs  de  l'empire ,-  &  devint  une 
forte  de  droit  parmi  les  humains  mal- 
heureux..   Cette  meurtrière  du  genre  hu- 

,  main  fuppofa  dès-lors,  le  monde  aflez  & 
trop  peuplé»  L'efprit  de  conquête  ne  règ- 
ne, que  fur  la  terreur ,  &  la  terreur  ne  fau- 
roit  avoir  trop  peu  de  voifins..  Dès-lors 
les  colonies  celèrent  -y.  &  fi  quelques  Prin- 
ces ont  encore  fondé  des  Villes  %  comme 
en  effet  la  plupart  des  grands  Princes  ont 
eu  cette  noble  ambition ,.  fur-tout  dans  tes 
temps  .anciens*  cène  furent,  pour  la  plu- 
part,  que  des  déplacemens  d'un  lieu  a  un 
autre.  Quelques-uns  de  ces  déplacemens, 
A  la  vérité  y  ont  moins  été  le  fruit  d'une  va- 
nité inutile,  que-,  d'une  politique  éclairée. 
Telles  furent  autrefois  Alexandrie  y  Conf. 
tantinople ,  &c  &  préfque  de  nos  jours 
Livourne,  Peter/bourg  5  mais  ceci  appar- 
tient aux  fondations,  &  non  aux  colo- 
nies.. 

Il  eft  en  général  vrai  de  dire  qu'auiï- 
tôt  que  les  hommes  ont  été  aflez,  près  les 
uns  des  autres  pour  fe  retrouver,  ils  neie 
font  prefque  jamais  rejoints  que  les  armes 
à  la  main»  J'ai  trouvé  en  ma  vie  un  Phi- 
lofophe  qui  prétendoît  que  l'homme  n'é- 
toit  autre  chofe  qu'un  animal  foible  & 
malin,  que  tous  (es  traits  de  force  étoient 

\4e$ilans  hotsÀ^fa  oature,  ferobkbks^m 
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défefpoir  qui  rend  un-chat  renfermé  un  ani- 
mal redoutable  *y  mais  qu'au  fond  il  n'é- 
toit  propre  qu'à  l'Orgueil  &  à  la  mollefle 
dans  la  profpérité,  &  à  l'abbatement  ©i* 
à  la  rage  dans  l'adverfîté.  le  n'ai  jamais: 
aimé  cette  philofophie-là,  &  l'on  fentque 
la  thefe  ci-defliis  ouvre  la  carrière  à  des 
volumes  de  pour  &  de  contre ,  où  ce  der- 
nier cependant  auroit  davantage  >  mais 
il  faut  avouer  T  qu'à  ne  confulter  que  i'hik 
toire  du  genre  humain,  on  ne  peut  s'em^ 
pêcher  de  convenir  qu'autant  l'homme 
éclairé  eft  au  deflîis  de  la  brute ,  autant 
Ifhomme  inculte  &  barbare  eftau-deflbus* 

Autre  vérité  très-eflentielle,  c'eft  que 
les  partions  brutales  &  qui  déshonorent 
l'humanité  *  ne  lui  ont  jamais  fait  autant 
^e  mal  que  lut  en  fait  ce  malheureux  in- 
térêt exclufif ,  qui  paroît  d'abord  une  pa£« 
fion  combinée,  &  qui  n'eft  au  fond  qu'un 
cfclave  de  quelques  appétits  brutaux  réu- 
nis. Ses  ravages  ont  nécefïké  les  loix  & 
les  peinesau  dedans,  les  traités  &  les  guer- 
res ai*  dehors;  &rier*  cependant  n'en  a  pu 
arrêter  les  débordemens,  que  la.  laflïtudç 
$c  la  fbibleffe  mornerfcâuée  de  (es  reflbrts 
toujours  tendus  &  toujours  en  mouvement* 

Arrêtonsrnous,  &  considérons,  tous  le$ 
fléaux  de  l'humanité  ici-bas ,  ce  (ont  autant 
4e  têtes  de  l'hydre  qui  partent  du  mémo 
tronc*  Tout  homme  reftéchiflànt  a  fenti 
cela  avant  moi ,  &  beaucoup  d*àutçes  l'ont 
dit  fans  doute  »  vms  je.  ttouye  qu'en  cû 
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genre  on  a  trop  défefpéré  de  la  petfe&ï* 
bilité  de  l'homme.  Il  femble  que  les  Lé- 
gifkteurs,  les  Mâgiftrats,  lesMiniftres,  ôc' 
tout  enfin  ce  qui  eut.  à  gouverner  l'hu- 
manité, ceux  d'entre  eux  du  moins  que* 
leurs  lumières  rendoient  dignes  de  leurs 
places ,  aient  ftatué  fur  ce  vice-là,  com- 
me inhérent  à  notre  fubftance  &  partici- 
pant de  telle  forte  à  notre  nature ,  qu'il 
falloir  feulement  en  arrêter  les  défordres 
trop  vifiUes,  {ans  opérer  pouvoir  en  cor- 
riger le  principe.  Il  s'en  fout  bien  que  je 
ne  penfé  ainfi. 

.  Je  fuis  convenu  de  ce  point  pour  ce  qui 
concerne  h  cupidité*  je  lui  ai  cherché  une 
carrière  libre  pdur  s'étendre;  perfuadéi 
qu'en  vain  voudroic-oiï  la  borner,  $C 
que  quand  même  la  choie  feroit  poflible, 
ce  ne  feroit  qu'aux  dépens  d'un  mobile 
mile  &  néceflaire^  Mais  ce  que  j'appelle 
l'intérêt  exclufif  eft  autre  chofe  ;  ce  n'eflr 

Su'une  branche,  qu'un  calcul  de  la  cupi- 
ité  :  ce  calcul  eft  faux ,  il  eft  aifé  de  le 
démontrer  tel,  Ôc  les  hommes  font  foies 
pour  entendre. 

Cen'eft  pas  que  je  pouffe  la  préfomption 
jufqu'au  point  d'efpéfer  que  ce  que  la 
grâce  n4a  point  fait ,  elle  qui  au  fond  ne 
proferit  que  cela  d'encre  les  hommes,  les 
raifonnemens  des  Ecrivains  &  des  Auteurs 
éclairés  le  puiflent  faire;  mais  il  eft  cer- 
tain qu'une  vérité  fïmple,  &  qui  parle  en 
oême  tçmps  au  tœtf  r  &  à  L'efprit,  ne  faii- 
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"roiç  être  trop  répétée ,  &  qu'à  la  fin  elle 

(;agne  parmi  nous:  ileft  du  devoir  de1  qui 
a  fent ,  de  la  faire  connoître  \  c'eft  ce  de- 
voir que  je  remplis  en  ce  moment,  où  je 
parois  me  làilïèr  entraîner  dans  une  di- 
grelfîon  déjà  trop  rebattue  dans  cet  Ou- 
vrage y  mais  on  verra  qu'elle  rentre  dans 
mon  fujet  a&uei  aum  naturellement» 
qu'elle  naiflôit  de  mon  Chapitre  précé- 
dent ,  où  je  l'ai  peut-être  trop  allongée* 
.  Du  moment  donc  que  les  hommes  com- 
mencèrent à  fe  bien  connoître ,  loin  de 
s'aider  les  uns  les  autres,  ils  ne  longèrent 
qu'à  s'entredétruire.  Il  y  eut  cependant 
depuis  une  forte  de  colonies ,  qui  a  quel- 
que trait  avec  celles  du  troifieme  âge  dont 
je  parlerai  ci-deflbus.  %   . 

Des  peuples  vi&orieux,  pour  fonder 
plus  folidement  leur  empire  fur  des  pro* 
vinces  conquifes»  oraniportoient  &  éta- 
bliflbient  des  colonies  au  milieu  de  cet 
provinces,  &  dans  les  lieux  les  plus  pro- 
pres à  les  tenir  en  bride  ;  ils  y  établiflbient 
des  Vétérans,  Se  autres  gensde  main.  Quoi* 
que  ces  colonies,  formées  aux  dépens  des 
territoires  voiiîns ,  aient  été  la  plupart  ries 
Villes  floriflantes  par  les  foins  de  lamétrot- 
pôle  qui  fraterni (bit  avec  elles,  ces  fortes 
d'étabiïflèmens  ne  contribuant  en  rien  à 
la  population ,  ne  font  pas  de  mon  fujet  % 
&:  appartiennent  plutôt  aux  fortereflès 
qu'aux  colonies.  • 
-    Le  troiûerae  temps  de  celles-ci  corn* 

Digitized  by  CjOOQLC 


3jz  Trait/ de  ta  Population. 

mence  à  celui  de  la  découverte  du  nou- 
v.au  monde,  &  vient  jufqu'ànous,  puiH- 
qu'indépendamment  de  ce  que  les  diffé- 
rens  peuples  de  l'Europe,  qui  fè  fontap- 
proprié  l'Amérique  ,  Font  chaque  jour 
pour  renforcer  leur*  colonies  anciennes 
ëc  nouvelles,  nous  venons  de  voir,  depuis 
la  dernière  guerre,  les  Anglois  fondçr 
Halifax,  &  la  peupler  de  fbldats-  réfor- 
més, qui  ne  (ont  ailleurs  que  des  vaga- 
bonds dangereux.  Ce  font  ces  trois  temps, 
dont  je  vais  confidérer  la  marche  &  la 
progrefïîon,  non  comme  le  feroit  le  fa- 
vant  &  judicieux  David  Hume ,  mais  fé- 
lon mes  vues  aufquelles  l'érudition  eftpeu 
néceflaire,  &  Amplement  pour  en  induire, 
fi  notre  façon  de  penfer  &  d'agir  fur  cet 
article  montre  des  lumières  bien  fûres , 
&  un  intérêt  bien  entendu. 
■_  Nous  n'avons  de  connoiflànce  des  pre- 
miers âges  de  l'homme,  que  par  nos  Livres 
facrés.Quoiquetrès-foibleen  érudition,  j'en 
fais  affez  pour  avoi  r  toujours  été  étonné  qu'il 
y  ait  eu  des  Théologiens  aflèz  aveugles,  & 
des  écoles  aiïèz  ténébreufes,pour  regarder  la 
icience  comme  dangereufe,  &  pouvant  nui- 
re à  la  Religion,  Je  trouve  au  contraire  que 
toutes  fortes  d'études  qui  conftituent  le 
fa  voir  proprement  dit,  nous  ramènent  à 
la  fbumiflion  qu*exige  la  foi ,  tandis  que 
lagrace  feule  ou  la  fuperftition  peuvent 
aflujettir  un  ignorant. 
-..  L'étude  des  faits  fur-tout,. accompa- 
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gnée  de  toutes  celles  qui  la  rendent  utile 
de  néceflàire,  n'eft  qu'un  cahos  dans  fbn 
origine,  dans  fa  marche ,  dans  (bnenfem- 
ble,  &  dans  fa  fin,  pour  qui  forcé  de  iè 
choifîr  des  guides ,  raye  d'abord  de  fa  lifl 
te  le  plus  ancien,  le  plus  authent'que,  le 
plus  ample,  &  le  plus  clair  des HLftorîens, 
Notre  fpéculateur  dès  -lors  fèvoit  partout 
environné  de  fables  tellement  mêlées  avec 
la  vérité,  que  las  de  débrouiller  (ans  ceflè 
ce  Dédale  de  contradictions,  il  abandon- 
ne fes  guides  fautifs ,  &  fe  féparant,  pour 
ainfî  dire,  de  fa  mémoire,  il  s'accroche,  & 
fe  tend  fur  les  reflbrts  de  (on  cfprit,  tout 
prêts  à  lui  manquer  encore,  après  l'avoir 
ébloui  par  un  mélange  confus  de  notions 
équivoques  &  de  folles  conje&ures.  C'eft 
alors  que  la  mer  d'incertitudes  s'étend  à  l'in- 
fini. Par-tout  il  voit  l'homme  brute  à  côté  de 
l'homme  civilifé  -,  les  arts  tantôt  naifïànts, 
tantôt  perfectionnés ,  étouffés  partout, & 
toujours  par  la  barbarie  leur  voifine,  qui 
bientôt  voit  naître  dans  fon  fein  l'ébauche 
de  ces  mêmes  arts  qu'elle  eût  pu  confèrver 
&  tranfmettre,  en  s'épargnant  les  dou- 
leurs de  l'enfantement.  Ici  les  hommes: 
font  noirs ,  rouges  ailleurs ,  blancs,  mu- 
lâtres, jaunes,  &  de  cent  autres  nuances; 
les  différences  d'ornemens  ou  de  difformi- 
tés qu'ils  tiennent  de  la  nature,  celles  de 
leur  ftrudure,  tant  de  variétés,  dis-jç,; 
ou  de  contradictions  font  imaginera  no~ 
tre  fpécuktfeur  ou  même  croire,  fur  la 
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relation  de  quelques  voyageurs,  des  êtrcf 
intermédiaires  qui  nous  rapprochent  de 
la  brute ,  &  le  voilà  prêt  à  voir  les  Fau- 
nes &  les  Syl vains  des  anciens:  revenant 
enfuite  fur  l'efpece  décidée  homme  y  il  fe 

J)erd  dans  fes  fpéculations,  forcé  de  ten- 
crmer  dans  le  même  genre  tout  ce  qui 
peut  produire  lignée,  puifqu'il  voit,  fans 
en  concevoir  le  comment  9  que  la  nature 
fe  refufe  à  perpétuer  les  dérivés  de  deux 
efpeces  différentes,  il  comprend  dans  la 
même  dynaftie  le  Lapon  &  l'Ethiopien  ; 
le  Malabfire  &  le  François,  le  Chinois,  lé 
Caraïbe  &  l'Algonquin.  Mais  comment  ces 
hommes  fi  différents  fe  font-ils  répandus 
de  la  forte  fur  la  furface  de  la  terre  ? 
Leur  fouche  à  chacun  d'eux  a-t-elle  été 
dans  leur  canton  ?  en  ce  cas ,  en  remon- 
tant au  premier,  il  faut  mille Deucalions 
au-lieu  d'un.  Sont-ils  fortisde  la  terre? 
mais  elle  ne  produit  rien  fans  germe. 
Viennent-ils  d'un  {èul?  mais  quelle  diffé- 
rence! .  .  .  Que  de  ténèbres  prefque 
par-tout,  (ans  cependant  avoir  jamais  re- 
noncé au  don  de  perfe&ibilité ,  à  cette  in- 
telligence diftin&ive  qui  bien  conduite 
s*étend  au  befoin  à  l'inhni  !  D'autre  part, 
que  de  lumières  en  quelques  lieux  !  lumiè- 
res confervées  comm&le  Feu  facré,  pour 
fe  répandre  enfuite  fur  la  furfoce  de  la  ter- 
re.; Qu'eft-ce  que  lliomme  -enfin  ?  D'où 
viennent  fcs  loix?  Pourquoi  la  néçeflîté 
d*un  Gouvernement*    Tout :  en  urv  mot 
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çl^ns  cette  carrière  n'cft  qu'abyfme  &  pro* 
fondeur  ^incertitudes  &  d'obfcurités  ;  &  & 
l'efprit  peut,  en  s'y  jouant  „  trouver  ma- 
tière à  quelques  fubtilités  qui  fatisfont  un* 
amour  propre  futile*. il  n'y  rencontre  pas 
moins  un  tiflu  de  contradi&ions  qui  dé+ 
(ble  l'amour  de  là  recherche  &  de  la  vé- 
rité.,  fi  naturel  en  nous* 

C'eft  dans  le  défefpoir ,  &  la  kffitude 
où  cette  pénible  courfe  jette  un  homme 
vrai  &  d^  bonne  foi,  que  je  veux  lui  pré- 
senter Moyfc  &  les  Livres  facrés ,  dépôt 
inaltérable,   plus  authentique   mille  fois 
que  l'exiftence  même  de  ceux  qui  en  nient 
la  vérité;  mais  ce  n'efl:  point  en  cela,  que 
je  le  confidere.      J'ouvre   Moyfe.,  il  me 
contre  l'homme  créé  par.  un  miracle  per- 
pétué fous  mes  yeux  par  ma.  propre  con- 
fervatipn,  &  fimple  comme  tout  ce  qbe 
je  vois  dans  la  nature.  Il  voit,  fans  le 
comprendre,  dans  le  fein  du  premier  hom- 
me, l'humanité  entière  par  l'ordre  &  l'ac- 
tion de  .celui  qui  a  mis  dans  le  premier 
grain  de  bled  tout  le  froment  de;  l'univers, 
h  voit  À  l'homme,  -une  xleftiraation  qui  lui1 
fait  fentir  l'objet  &  l'emploi     de  cetosb 
fublimité'  d'inceliè&,     mutile  à.  nos  be- 
foins   d'ici-bas,  fbuvent  nuifible   à   nos' 
plaiiîrs,    &  dont   quelques   Philofbphes 
youdroient  nous  dépouiller,  comme  con- 
traire à. leur  abruriflèment.  Jl  voit  jrotret 
l&ei$é  néccfl&iroi  cette  dcûination  :î  il  eir 
Ypiç  tàfa^ftuffiftàt  quéltufage^dadifgçada^i 
in 
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tion  de  l'homme ,  myftere  effrayant,  ïftâi* 
démontré  par  (es  effets,  &  qui  fèul  nous 
donne  la  clef  de  ce  mélange  d'inconfé- 
quences ,  &  d'excès  oppofés  qui  rendent 
l'homme  un  problème  incompréhenfible 
à  la  réflexion. 

Ce  compofé  de  célefte  &  de  fublimj* 
<Ians  (on  inftitution,  &  de  viciation  dans 
fa  racine ,  une  fois  admis  dans  le  mêmç 
être,  tout  fe  débrouille  dans  l'homme; 
&  fans  recourir  aux  deux  âmes  des  Phi- 
lofophes,  au  bon  &  au  mauvais  principe 
des  Manichéens,  on  conçoit  alors  com- 
ment l'excès  de  la  brutaLté  d'une  part,  ôc 
celui  de  la  grandeur  d'ame  de  Vautre, 
*  fe  trouvent  par-tout  en  même  nation  ,m&* 
me  ville,  même  famille,  &  fbuvent  dans 
le  même  homme:    on  connoît  alors  &le 

Eincipe  qui  nécefïite  les  Loix,  &  l'intel- 
jence  qui  les  conçoit  &  les  rédige,  L'eC- 
poir  renaît  dès-lors  dans  le  fpéculatcur, 
&  l'Hiftoire  gagne  dans  fa  confiance,  en 
proportion  de  ce  que  fbn  efprit  a  repris 
aauiette  &  de  tranquillité.  Ramené  fur 
les  faits,  il  fuit  fans  peine  alors  la  marche 
de  l'humanité. 

.  D'une  fouche  préfervée  d'un  naufrage 
univerfel ,  dont  la  Fable ,  Ja  Tradition  & 
l'Hiftoire  montrent  des  traces  en  tous  lieux, 
fbrtent  tro  s  familles  qui  dirigent  leur 
marche  vers  les  extrémités  oppofées.  Avant 
de  fè  fëparer,  un  effort  de  ^orgueil  &  de 
l'independançc  >iwnaùiç  eii  confondu  par 

ua 
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xm  nouveaaaniracle  continué  jufqu'à  nous 
&  toujours  fubfîftant.     Ce  prodige  de  la 
diverfité  des  langues  qui  ne  nous  furprend 
plus,  parce  que  nous  fommcs  fi  bornés  que 
tout  ce  qui  noufr  eft  habituel ,  nous  par  oît 
(Impie,  ce  prodige  inexplicable  eft  marqué 
dans  fa  date  &  dans  fon  principe.  Ce  pas 
jfait,  rien  n'a  plus  de  difficulté  qui  ne  ga- 
gne à  être  éclaircie ,  tout  fe  développe  na- 
turellement;  la  marche  des  empires,  la 
naiflknee  des  fuperftitions  qui  s'épaiflïflcnt 
en    proportion  de  ce  qu'elles  s'éloignent 
«îles  temps  &  des  lieux  de  la  lumière,  l'hv- 
.vention  des  arts  dus  la  plupart  à  la  né- 
ceflîté,  quelques-uns  au  nafard  humaine- 
ment parlant  ;  par  ce  fèul  chemin ,  en  un 
mot ,  l'homme  porte  ,  à  travers  les  con- 
tradictions &  les  obfcurités  de  l'Hiftoire , 
le  flambeau  de  la  vérité,   fe  comprend, 
fe  connoît ,  fe  corrige  ,  &  peut  s'aflurer 
qu'il  marche  droit  au  bi}t  de  toute  étude 
louable ,  qui  eft  de  fe  rendre  utile  à  foi 
&  à  fes  femblables. 

C'eft  d'après  ces  réflexions,  &  peut- 
être  ayant  fait  moi-même  le  pénible  voya- 
ge que  je  propofe  à  tout  homme  réfléchie 
fant ,  que  je  me  fuis  déterminé  à  cet  égard 
à  n'en  favoir  pas  plus  que  mon  Curé  -,  & 
comme  de  plus  favans  ne  pourroient  rien 
nous  apprendre  fur  l'origine  de  l'homme, 
je  me  crois  authorifé  à  traiter  mon  fu- 
jét  aâuel  félon  ces  notions. 
^  C'eft  donc  fur  la  leule  Hiftoire  que 
Tm.  il.  P 
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nous  avons  des  commencemens  de  lliom- 
f'me ,  qu'il  faut  tabler  pour  confîdérer  la 
marche  de  la  population ,  &  des  colonies 
des  premiers  temps.  On  y  voit  les  pre- 
miers hommes,  pafteurs  en  général,  errer 
avec  leurs  familles  &  leurs  troupeaux  en 
tout  genre,  utiles  Se  précieufes  richeflès. 
Les  autorités  de  père ,  de  chef  &  de  maî- 
tre, unies  &  confondues  compofoient  tou- 
tes les  loix  ;  la  guerre  n'étoit  autre  chofè 
que  le  droit  d'une  défenfe  légitime ,  &  la 
paix  que  l'hofpitalité  &  la  bonne-foi.  Les 
familles  même  les  plus  unies  fe  féparoient 
aufïî-tôt  ou  peu  après  la  mort  du  Patriar- 
che ou  père  commun:  par  elles  les  liens 
de  la  fociété  étoient  rompus;  il  n'étoit 
pas  jufte  que  des  •  frères  *  où  des  proches 
égaux  en  degré  reconnuflènt  une  autori- 
té que  la  nature  n'impofoit  plus.  Il  ne 
reftoit  donc  d'attachées  au  trope ,  que 
les  branches  trop  foibles  pour  fe  pafler  de 
fon  appui  ;  les  autres  emmenant  avec  el- 
les leurs  rejetons ,  alloient  faire  de  nou- 
velles Touches ,  dont  la  ramification  étoit 
bientôt  fujette  aux  mêmes  partages. 

On  fentaifément  que  fi  des  fëparationS 
de  cetre  nature  laidbient  lieu  pendant 
quelque  temps  à  une  forte  de  fraternité 
entre  des  peuples ,  qui  ne  reconnoiflbient 
qu'un  même  père,  ce  ne  pouvoit  être  que 
quand  les  cantons  où  ils  fe  fixo?ent  re£ 
pe&ivemçnt,  étoient  fort  vo!fins:  enco- 
re par  une  fatalité  inhérente  àlafubftan- 
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"te  de  l*efpece  humaine  toujours  cupide  & 
inquiète ,  voit-on  que  ces  peuples  ri'atten* 
doient  fouvent  que  le  terme  d*une  géné- 
ration, pour  fe  regarder  en  ennemis  fou* 
Vent  implacables. 

Il  s'enfuit  de-là,  &  perfbnne  ne  le  dit 
pute,  que  les  branches  qui  fè  ieparoient, 
&  alloient  fonder  de  nouveaux  peuples, 
emportoient  avec  elles  la. plénitude  de 
leur  liberté ,  &  ne  confervoient  aucune 
forte  de  dépendance  de  la  mere-branche. 
Bien-loin  de-là,  ce  qu'on  peut  découvrir 
d'exemples  de  ces  fortes  de  féparations 
dans  l'Hiftoire,  montre  unecondefeendan- 
ce  réciproque,  Se  une  convention  établie, 
par  laquelle  le  territoire  premier  demeu- 
roit  neutre,  pour  ainfi  dire,  &  chacun  aliolt 
de  fon  côté  s'établir  en  d'autres  lieux. 

Il  n'eft  pas  à  préfumer  cependant,  que 
cette  (implicite  de  mœurs  fe  (bit  étendue 
fort  loin ,  ni  dans  les  terres  ni  dans  les 
temps*  La  vie  errante  &  paftorale  ne  pou- 
voit  convenir  qu'aux  premiers  hommes 
qui,  en  petit  nombre  encore ,  avoientdes 
terres  à  choîïîr,  ou  à  des  brigands  qui  in- 
feftent  un  pays  immenfe  plutôt  que  de 
l'habiter.     Le  brigandage  a  fuccédé  à  la 

{)opulation,    Se  U  étoit  impolTible  qu'il 
'eût  précédée. 
Les  hommes  donc  refïerrés  par  la  né-* 
'ceflité,  &  décidés  même  par  la  différence 
des  terreins  &  des    climats   qui  tous  ne 
font  pas  propres  au  pâturage,  furent  obU- 
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ges  de  s'adonner  à  l'agriculture  pour  pou- 
voir fubfîfter  'en  plus  grand  nombre  fur 
un  plus  petit  terrein.  Dès-lors ,  il  n'eft 
plus  poflible  d'imaginer  que  là  mere-ru- 
che  furchargée  d'habitans,  &  pouffant  au 
dehors^fes  élevés,  abandonnât  fon  loge- 
ment, pour  donner  aux  jeunes  eflàins 
l'exemple  &  le  courage  de  fonder  des 
colonies.  La  terre  nourricière  demeuroit 
habitée,  &  fa  peuplade  en  pouflbit  au  de- 
hors de  nouvelles  qui  alloient  habiter  des 
pays  vacans.  Il  n'eft  pas  difficile  de 
comprendre  que  le  monde  fut  de  la  forte 
peuplé  très-promptement ,  &  vers  (es  ex- 
trémités auflitôt  que  dans  le  centre. 
Quelques  réflexions   fur  la  forte  d'in- 

.  quiétude  qui  nous  eft  naturelle,  fur  notre 
penchant  vers  Tefpérance,  notre   attrait 

.  pour  les  courtes  &  notre  dégoût  pour  re- 
garder en  arrière  &  revenir  fur  nos  pas, 
nous  amèneront  à  penfer  que  des  hommes 
jeunes  &  robuftes  accoutumés  à  une  vie 
pénible,  &  n'ayant  prefqu'aucuns  befbins, 

!  une  fois  les  maîtres  d'errer  dans  la  vafte 
étendue  de  l'univers,  &  de  Ce  choifîr 
un  domicile,  durent  aller  bien  loin ,  & 
n'être  arrêtés  que  par  les  barrières  de  l'élé- 
ment qui  fait  aujourd'hui  la  jon&ion  des 
différentes  parties  de  l'univers,  &  qui  en 
faifoit  alors  les  bornes.  En  effet,  (î  les 

,  premiers  rayons  de  l'Hiftoire  nous  mon- 

;  trent  la  trace  de  la  population  première 
partant  du  centre  pour  aller  à.  la  cirçQita 
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férence,  on  peut  dire  que  la  lumière  de 
l'Hiftoire  ancienne  nous  fait  voir  la  po-  ' 
pulation  féconde  revenant ,  pour  ainfi  di- 
re, de  la  circonférence  fur  le  centre. 

Cependant  ces  premières  peuplades- 
n'apportèrent  de  leur  pays  natal  qu'une 
tradition  foible  de  quelques  points  prin- 
cipaux, telle  que  celle  du  déluge  ,  dont 
on  trouve  la  trace  dans  toutes  les  ancien- 
nes annales  des  nations,  mais  bientôt  of- 
fufquée  par  une  infinité  de  fables.  Les 
néceffités  des  lieux  8c  du  climat  engen- 
drèrent quelques  arts  méchaniques  variés 
félon  les  différens  pays  en  proportion  de 
ces  néceffités  ;  &  bientôt  les  hommes  ré- 
pandus fur  la  furface  de  la  terre  n'eurent 
plus  rien  de  commun  entre  eux ,  que  ce 
mélange  inconcevable  de  grand  &  dé  bas, 
de  fort  &  de  foible ,  de  noble  &  d'indigné,, 
type  de  leur  origine  ainfi  que  de  leur  dé- 
cadence. 

Telle  fut  la  marche  de  la  population, 
&  le  régime  des  colonies  'dans  les  temps 
dont  je  compofe  ici  le  premier  âge  de 
l'humanité.  Il  eft  fenfible,  &  démontré 
par  l'ignorance  où  tous  les  peuples  fe  trou- 
vèrent de  leur  origine,  quand  ils  com- 
mencèrent à  en  faire  la  recherche  &  àde- 
firer  de  fe  perpétuer  en  tout  fens,  que  les 
colonies  de  ces  premiers  temps  étoient  en- 
tièrement indépendantes  de  leur  fouche , 
8c  n'en  aVoient  non-feulement  point  reçu 
de  loix,  mais  pas  même  confervé  leiou- 
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venir,      Pafïbns  maintenant  aux  colonie^ 

du  (ècond  âge. 

De  même  que  dans  les  annales  fauti- 
ves, quoique  modernes,  des  malheureux 
naturels  de  Y  Amérique  feptentrionale  * 
appelles  proprement  Sauvages  ,  on  tient 
Çarmi  ces  peuples  fi  jaloux  encore  dçleur 
liberté,  que  les  Algonquins  dominoient 
autrefois  les  Iroquois  maintenant  fi  fiers  ^ 
parce  que  ces  derniers  occupés  de  l'agri- 
culture  abandonnaient  la  chafïè  à  leurs 
alliés  qui  avoient  pris  de-là  une  entière 
fupériorité:  ainfi  dans  les  plus  anciennes 
annales  de  l'humanité  éclairée  ,le,premier 
qui  ait  attenté  à  la  liberté  de  Tes  lembla- 
bles,  fut  un  chaflèur  fier  &  courageux: 
il  fournit  une  étendue  de  pays ,  &lui  don* 
na  dçs  loix.  Ce  commencement  de  fo-» 
ciété  forcée  dut  naturellement  en  nécçfïî- 
ter  plufietirs  autres,  Àufïi  tôt  que  la  for- 
ce foumet  quelques  hommes ,  la  crainte 
fa  voifine  en  raflèmble  d'autres  pour  la  re- 
pouffer -y  dés- lors  l'humanité  entière  dut  fe 
réunir  en  différentes  fociétés  qui  impofè- 
rent  un  nouvel  ordre  de  néce5Xés> &  con-* 
féquemment  engendrèrent  un  nouveau 
genre  d'induftrie.. 

Il  fallut  des  loix  civiles  pour  ordonrçeç 
Hntérieur  de  ces  fociétés ,  des  loix  militai- 
res pour  les  défendre,  des  loix  municitia-* 
les  pour  le  maintien  de  la  chofe  publidue* 
&c.  Le  commencement  des  fociétés  /en  le 
teinps  des.  plus  nobleç  çfforts^de  l'ef^ritihjir 
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maîri  :  auffi   toutes  les  légjflatîons  eiV  gé- 
néral portent  elles  l'empreinte  de  ce  prin- 
cipe de  grandeur  &  de  difcernement  du 
bien  &  du  mal  moral ,   qui   diftmgue  «Se 
cara&érife  l'humanité  dans  toutes  Tes  bran- 
ches. La  fbciété,  comme  un  bouclier  uni- 
verfel,  mettant  chaque  individu  plus  à  l'a- 
bri des  craintes  &  plus  en  état  de  fournir 
avec  facilité  aux befoins  qui  jufqu'alors  au-* 
roient  affaiffê  fou  entendement,  les  grands 
objets  fe  préfenterent^  les  vues  nobles  fe  fi- 
rent jour,  les  arts  fe  proportionnèrent  à  tout 
cela ,  6c  Tinduftrie  aidée  des  facilités  que 
lui  procura  la  réunion  des  forces,  s'éleva 
en  peu  de  temps  à  tel  point  que  Ces  ou- 
vrages, loin  de  fe  perfectionner  depuis,  ont 
fouvent  déchu  au  contraire  en  vieill  ifîànt, 
à  mefûre  que  le  génie  des  peuples  qui  les 
ont  imites ,  a  baifle.     L'art  de  la  navigi- 
tion ,  dont  le  principal  agent  étoit  réfervé* 
à  une   découverte  particulière  dans   les 
temps  bien  poftérieurs,  fut  long -temps 
dans  un  état  d'enfance;    mais  fes  pre- 
miers efforts  qui  font  peut-être  plus  d'hon> 
neurà  l'induftrie  humaine   que  les  der- 
niers, commencèrent  à  lier  entre  elles  les 
différentes  parties  du  Continent ,  qui  n'é- 
toient  Téparées  que  par  des  mers  bornées 
C'eft  à  cette  époque  qu'il  faut  fixer  les 
colonies  du  fécond  âge.     Des  mécorfcens 
ou  des  bannis  de  quelques-unes  des  fbcié- 
tés  déjà  établies ,  des  fugitifs  ou  des  am- 
bitieux emmenant  avec  eux  ceux   qu'ils 
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a  voient  pu  attacher  à  leur  fortune,  alloîent 
chercher  à  fonder  de  nouvelles.  Villes,  s^éta- 
bliflbient  dans  des  cantons  encore  délerts, 
àchetoient  le*  territoire  qui  leur  convenoit 
des  anciens  poflèflèurs,  ou  s'en  rendoient 
les  maîtres  les  armes  à  la  main.  Quelque- 
fois une  fociété  détruite  renaiflbit  de  la  lot- 
te par  fes  débris.  Ceft  ainfi  que  les  reftes  de 
Troie  s'établirent  dans  l'Italie,  &  ailleurs. 
Telle  fut  l'origine  des  plus  anciennes 
Villes  du  fécond  âge.  Carthage  reconnoit 
foit  Tyr  pour  fa  ibuche  :   Marfeille  récla- 
me encore  fon  origine  des  Phocéens  :  les 
colonies  Greques  peuplèrent   l'Ionie,  & 
cette  partie  de  l'Italie  qu*on  appelloit  la 
grande  Grèce.     Toute  l'Hiftoire  ancien- 
ne, en  un  mot,  montre  par- tout  dçs  tra- 
ces de  ces  fortes  de  filiations. . 

Ces  colonies  du  fécond  âge  emportè- 
rent plus  de  chofès  de  la  mere-ruche,  que 
ri'avoient  fait  les  premières,  parce  qu'il 
yen  avoit  plus  à  emporter.  L'invention, 
bornée  de  la  nature  aux  mefures  de  la 
nécefïké,  o'eft  extenfible  à  l'infini,  que 
parce  que  fon  principe  l'eft  aufli.  Ce  qui 
n'eft  d'abord  que  commodité,  devient 
dans  peu  nécefïîté  par  l'habitude^  en  con- 
fluence les  arts  néceflaites  pour  fe  vêtir, 
fè  loger,  &c.  les  réglemens  inventés  pour 
établir  &  ordonner  la  fociété ,  toutes  fu- 
perfluités  inconnues  aux  premières  colo- 
nies de  l'Univers  dont  je  parlois  tout -à- 
l'heure*  étoient  des  néceflités  indifpenfà- 
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Mes  pour  les  féconds.  Ils  emportérentdonc 
toutes  ces  chofes  de  leur  berceau ,  &  ce 
furent  autant  de  points  de  reconnoiflan* 
ce>   qui  perpétuèrent  chez  ces  nouveaux 

{>euples  la  mémoire  de  leur  origine  :  les 
angues  d'ailleurs  étoient  devenues  nom- 
breufes  &  variées,  en  proportion  de  la 
multiplication  des  befoins  &  des  ordon- 
nances de  ta  fociété.  Les  chemins  &  les 
communications  plus  libres  entretenoient 
cette  forte  de  fraternité.  En  un  modes  colo- 
nies reconnurent  leur  fouche ,  &  confer- 
verent  en  général  avec  elle  une  alliance 
de  prédilcâ  on. 

Cependant  on  ne  voit  nulle  part  que 
ces  colonies  aient  aucunement  relevé  de 
la  métropole.  Le  Chef  ou  la  République: 
leur  donnoit  des  loix.,  plus  ou  moins  re- 
latives à  celles  des  pays*  dont  ils  étoient 
originaires,  félon  que  l'exigeoient  les  né- 
ceffités  des  temps  &  des  lieux,  l'humeun 
ouïe  pouvoir  foit  du  peuple,  fôitdugou-* 
vernement  >  ils  en  envoyôient  toême  quel- 
quefois demander  à  leurs  voinhs,.  ^tinfï 
que  des  hommes  capables  de  les  faire; 
exécutera  On- en  voit  plufieurs  exemples» 
dans  l'hMloire  ancienne,  mais  jamais  ces; 
peuples  né  renoncèrent  à  leur  liberté  pri- 
mitive, moins  encore  en  feveur  de  la 'bû- 
che done  ils  tiroient  leur  origine:  &  com- 
me l'homme  en  général  édifie  avec  infini- 
ment plus  de  vivacité  &  de  fuccès",  qu'il 
m  £ait  côn&rv-er  *,  &  arriva-  prefque  pa£~ 

Digitized  by  CjOOQLC 


346  Traîtfde  la  Population-. 

tout  que  ces  nouveaux  établiflèmeas  de- 
vinrent plus  puiflàns  que  ne  l'étoient  les 
anciens.. 

Tel  fut  en  général  le  régime  des  colo-. 
nies  du  fécond  âge.  Depuis  long-temps 
le  berceau  de  l'humanité  étoit  en  proie  à 
l'ambition  &  aux  malheurs,,  qui  acca-* 
blent  les  peuples  des  Monarchies  trop  éten- 
dues ;  lorfqu'au  centre  de  l'Europe ,  paya 
plus  divifé  par  la  nature*  &  mieux  dé- 
fendu par  le  cara&ere  de  fes  habitans,  fe 
forma  ,  par  des  travaux  fuivis  &  i  edou-» 
blés  y  une  puiflance  deftinée  à  réunir  tou-« 
tes  les  parties,  du  monde  poflîbie  à  con-t 
noître  alors.. 

Depuis  la  naiffance  de  Rome  >.  l'Hiftoi-* 
ze  ancienne  fè  rapproche  de  nous;  c'eft-* 
là  l'époque  où  }'ai  marqué  la  eeflàtion  des 
colonies  du  fécond  âge,  en  renvpyant  à 
l'ordre  des  fondations  &:  des  fortereflès 
les  établiflemens  que  j'ai  notés  ci-defliis^ 
Les  invafions  des  Barbares,  dans  l'Empire 
Romain  qu'ils,  inondèrent  de  toutes  parts», 
Qc  les  incurfions  de  leurs  fucceileurs  fur  les. 
Monarchies  qu'a  voient  fondé  les  premiers,, 
font  des.dévaftations ,  &  non  des  bran-* 
çhes  de  la  population,, 

Enfin  ,.  la  barbarie  ayant  plus  que  }*-. 
mais  fëparé  &  concentré  les  différentes;- 
parties,  de  l'Univers  >  tout-à-coup  ^inven- 
tion'de  la  bouflble  ouvrit  de,  .  nouvelles? 
routes  à  la  curiofîté  humaine..  Cette  dé-*, 
«sattstfc  aidéç  de.  cfei^açtmiib.cœmÊœ**/ 
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poraines  dont  j'ai  parlé  ailleurs,  nous  fit 
connoître  un  nouveau  monde  &  un  nou- 
vel ordre  de  chofes.  C'eft  ici  que  cont- 
inence le  troilleme  âge  des  colonies,  qui 
vieut  jufqu'à  nous,. 

Les  premiers  peuples  de  l'Europe,  qui 
paflèrent  en  Amérique  >  ne  furent  pas  des; 
oolons,  mais  au  contraire  des  Conqué- 
ïans ,  c'eft-à-dire  ,  des  dévaftateurs ,  & 
les  pires  de  tous.  La  foifde  l'or ,.  toujours* 
excitée  par  ce  qui  devroit  la  fatisfaire,  fut 
le  premier  &  l'unique  objet  de  nos  aven- 
turiers. Elle  a  retardé  long-temps  leurs 
fuccès ,  a  fait  de  tout  temps,.  &  fait  en- 
core de  nos  jours  de  ces  vaftes  contrées  ^ 
un  théâtre  d'horreurs  qui  déshonorent 
l'humanité^  &  cette  fbif  ,  quoique  moins; 
brutale  en  apparence  ,  plus  éclairée  au- 
jourd'hui ,  puifqu'on  commence  à  eftimer. 
«es  pays  par  ce  qu'ils  peuvent  rapporter 
au  commerce  autant  que  par  leurs  mines: 
&  leurs  diamans,  eft  encore  néanmoins, 
le  point  capital  de  l'attention  des  Puiflan- 
ces,  puifque  l'intérêt  peut-être  le  plus, 
fordide,  8c  j'oferois  dire  le  plus  mal  en- 
tendu dans  les  moyens ,  eft  l'ame  de  leur 
conduite  en  cette  partie- 

Inutilement  ferois-je  ici  un  précis  des» 
annales  du  nouveau  monde  depuis  fa  dé- 
couverte, il  ne  pourroit  fervir  qu'à  nous* 
faire  rougir  de  la  conduite  de  nos  pères,, 
fans  nous  porter?  fans  doute  à  en  avoir 
une  meilleure».    Je  ne  prêche  la.  morale,, 
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qu'en  tant  qu'elle  eft  l'intérêt  bien  eitten> 
du ,  &  dans  ce  fens  il  fuffitde  prendre  les 
çhofes  telles  qu'elles  font  aujourd'hui. 

Lç  nouveau  monde ,  dont  les  anciens: 
habitans  du  moins  la  plupart ,  fe  précen- 
dent  libres,  &  ufènt cruellement  quelque- 
fois de  cet  attribut  envers  les  nouveaux, 
eft  partagé,  plus  en  defir  encore  qu'en 
réaUté,  entre  quatre  Puillànces  de  l'Eu- 
rope: les  Efpagnols,  établis  fur  les  débris 
des  deux  grands  Empires  du  Mexique  & 
du  Perouj  les  Portugais,  qui  occupent 
une  grande  &  riche  Province  de  l'Amé- 
rique méridionale  ï  les  Anglois,  qui  s'é-* 
tendent  fur  les  cotes  depuis  ces  derniers 
jufques  aux  extrémités  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale,  &  poflèdent  encore  quelques 
ifles  dans  le  Golfe  du  Mexique  ainfî  que 
lesHoHandois*  nous  enfin,  autrefois  les 
maîtres  ,  maintenant  les  coureurs  de  i*A-e 
xnerique  fèptentrionale ,  ôc  infulaires  au- 
midi  comme  ceux-ci:  chacune  de  ces  na- 
tions aune  façon  d'être  dans  ces  nouveaux 
ctabliflèmens ,  relative  à  (es  mœurs ,  &  à  la 
forme  de  ion  gouvernement  en  Europe* 

L'Efpagnol  toujours  immuable  dàna 
fes  préjugés,  parce  que  l'orgueil  en  fait 
le  tiflu,  &  que  l'orgueil  eft  toujours  con- 
tent de  fa  façon  d'être»  l'Efpagnol,  quï* 
de  tous  les.  peuples  eft  celui  qui  a  le  plus 
retenu  des  vices  &  des  vertus  des  (iecles 
d'ignorance,  obéit  &  commande  avec 
h^çur^fait  confier  fa  dignité  <taa&  la. . 
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pareflè,  ne  connoîtde  richeflès  que  l'or,, 
&  d'autre  ufage  de  l'or  que  le  fafte&  l'os- 
tentation. Il  dédaigne  de  (è  courber  vers 
la  terre  nourricière ,  &  force  des  efclaves 
à-  s'enterrer  dans  fes  entrailles,  pour  en  ar- 
racher l'objet  de  fà  cupidité  j  vrai  Mogol 
de  l'Amérique ,  il  a  fait  par  le  fer  ce  qu'il 
eut  fait  également  par  la  forme  de  (bit 
gouvernement.  Il  a  dévafté  des  pays  im- 
nienfes,  il  règne  fur  des  contrées  défertes» 
qui  ne  lui  donnent  d'autre  foin  que  celui 
d'en  défendre  Centrée  aux  étrangers  ;  maî- 
tre terrible  &  fidèle  fujet,  il  attire  (ans- 
ceflè  les  habitans  de  fon  ancienne  Patrie  ,. 
&  lui  renvoie  en  échange  ces  tréfbrs  qui 
la  ruinèrent  autrefois,  &  dont- elle  ne  rut 
plus  que  l'entrepôt. 

Le  Portugais,,  puflànce précaire,  &qui 
n*à  de  la  Souveraineté-  que  l'indépendânr- 
ce ,  eft  en  Amérique  ce  qu'il  eft  en  Euro- 
pe, pour  la  conduite  &  le  gouvernement; 
IL  fouille  les  mines,  &  les  carrières  de  dia— 
mans,  fraude  les  prohibitions,  ôc  franchit 
les  barrières  des  Efpagnols  ,  attire  de  chez 
eux  la  poudre  d'or^  &e.  le  tout  pour  le- 
compte  des  Angloi s,  doneil  n'eft  que  le- 
Fa&eur,  à  titre  Cv  onéreux,  que  l'Angle- 
terre perdroit  beaucoup  à  être  Reine  du 
Portugal,  &  Maîtreflè  du  Brefil^ 

L'Anglois,  le  plus  éclairé  des  peuples 
d'Europe  en  fo  conduite  dans  le  nouveau^ 
mende ,.  y  eft  cependant  comme  chez  lui,p 
un  compofé  de  dem  jrinciçea  fi  oppofé& 
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de  leur  nature ,  qu'il  fejra  toujours  impoC- 
iîble  de  les  réuni*  en  un  point,  6c  que 
leur  alliage  dévorera  toute  Société  ,  com- 
me il  détruira  e.ifiii  cette  nation ,   fi  l'un 
de  ces  deux  principes  ne  l'emporte  à  la 
fin  fur  l'autre  ,  je  parle  de  l'amour  de  la 
liberté ,  &c  de  celui  des  richeflès.     De  ces 
deux  principes,  le  premier  eft  éclairé,  quoi- 
que fouvent  fougueux ,  il  a  le  bien  pour 
objet,  quoiqu'il  fâche  rarement  s'arrêter 
au  cran  du  bien  polUble  qui  eft  le   feul 
réel:  il  retrace  fans  celle  à  l'homme  les 
droits  de  l'égalité  ,  de  la  juftice  >  de  l'hu- 
manité enfin*    Le   fécond  au  contraire, 
toujours  aveugle,  eft  une  rage  infatiable, 
foit  qu'elle  couve  ou  qu'elle  laiffe  éclater 
fes  fureurs;    rien  ne  lui  coi^te,  rien  ne 
l'effraye;  elle  n'a  d'objet  que  le   fuccès, 
rem,  quoeumque  modo  rem.    L^  cupidité 
n'a  vu  tomber  les  préjugés  nobles  &  ver- 
tueux ,  que  pour  mettre  à  leur  pl^ce  les 
plus  viles  pallions:  rend-elle {èrvicè^ elle 
prête  a  ufure.    Donne-t-elle  des  fecoîKs? 
elle  les  fait  acheter.  Elle  ne  fait  mêmefe 
défendre,  fe  venger,    être  cruelle  enfin  ,. 
qu'à  profit.  Dans  fes  mains  le  commerce 
n'eft  que  fraude  &  violence,  la  politique 
qu'efpionnage ,  fubtilité,  noirceur  &  tra- 
hifbn.     Qu'on  compare  ces   deux  mobi- 
les d'après  ces  portraits  abrégés  &  fbijbles* 
&  qu'on  juge  u  les  reflbrts  qu'ils  doivent    . 
faire  mouvoir.»   peuvent  être  d'eigece  à 
Sv'tokalgamer^ 
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Je  l*ai  dit  ailleurs,  un  peuple  dont  l'ob- 
jet municipal  &  domefliique  eft  le  premier 
-  de  ces  deux  mobiles  ,  &  dont  l'objet  ex- 
térieur &  étranger  e(l  le  fécond ,.  ne  fau- 
ïoit  long-temps  unir  ces  deux  contraires ,. 
fans  que  l'un  des  deux  emporte,  l'autre  ;. 
mais  enfin  ils  exiftent  dans,  le  fyfteme  An- 
glois  aujourd'hui  ,  &  femblables  à  ces. 
combats  fouierrains  des  élémens  qui  caufe- 
ront  un  jour  les  plus  grands  ravages,  mais- 
qui ,  en  attendais  ,  élèvent  des  vapeurs, 
qui  fécondentta  furface  de  leur  féjour,  on. 
pourroit  peut-être  leur  attribuer  la  profpé- 
rite  éphémère ,,  dont  l'Angleterre  étonne 
l'univers  depuis  près  d'un  lïecle*. 

Ce  compofé  y.  tout  défectueux  qu'il  eft  * 
a  ptéfidé  à  l'établiflèment  de  leurs  colo- 
nies ,  &  les.  diflbnnances  qui  en  procè- 
dent, s'y  montrent  de  toutes  parts..  L'efprio 
de  liberté  &  de  Patriotifme  ,  que  les  co- 
lons o*it  apporté  d'Angleterre  ,  accompa- 
gné de  tous  fes  attributs  >  a  multiplié  ces 
établiflèmens  ,  leur  a  donné  des  loix  de 
République  ,  desconfeils^desParlemens^ 
des    autorités  balancées,  des  variétés  par ^ 
tout  en  ces  chofes  même*  &;  du  fermenr 
ou  un  entier   découragement    aux  lieux 
où  l'autorité. eft  plus  militaire  que  munU 
cipale  >  aux  lieux  oàle  Gouvernement  eft-. 
au  gré  des  colons ,  l'induftrie  ,  le  com-. 
merce  &  les  ans  s'ét^bliflent  à  l'inftar  des;, 
plus  floyiflantes.  villes  d'Europe  ;  dans  le- 
ça^a^c^jturaite^oùJa.  forme,  des  loixsfc, 
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moins  analogue  à  l'efprit  de  liberté,  quel- 
ques avantages  que  promettent  le  fol  &  le 
climat,  la  population  eft  arrêtée  jroutdé- 
ferte,  ou  langut  fans  accroiffèment. 

D'autre  part ,  la  cupidité  gêne  en  tous 
fens  ,  ou  affo  Mit  ces  mêmes  colonies  , 
pour  lesquelles  le  patriotifme  de  la  na- 
tion fait  de  fi  fortes  avances ,  &  dç  con- 
tinuels facrifices.  La  mer  ne  leur  eft  ouverte 
qu'à  certaines  conditions  ,  toires  onéreu- 
les  &  partiales.  Sur  terre  ,  elle  voudroit 
faire  des  villes  contre  l'ordre  de  la  nature 
qui  a  preferit  que  les  premiers  colons  ha- 
biteroient  les  champs  ,  que  leur  (uperffu 
formeront  des  villages,  ceux-ci  des  bourgs, 
&  que  des  bourgs  naîtroientdes  villes;  aulieu 
de  cela,  des  Inft  tuteurs,  des  Fondateur-,.  1er 
Marchands,  tous  intérelïés,  voudraient  ren- 
verfer  cet  ordre  naturel  ,  &  fonder  d'a- 
bord des  villes ,  des  entrepôts,  des  maga- 
sins, des  marchés,  avant  d'habiter  la  cam- 
pagne ;  femblablesà  cet  Archite<5te,  qui 
vouloit  placer  tout  cela  dans  la  main  dir 
mont  Athos  x  devenu ,  la  ftatue  d*  Alexan- 
dre. 

*  Elle  leur  a  fait  enfuite  un  plan  dans 
les  nues  qui  confifte  en  trois  lignes ,  dont 
le  triangle  embraflèroit  l'Empire  du  nou- 
veau monde  ,  &  en  conféquence  celui  de* 
l'ancien.  Ces  trois  lignes  font  d'enlever 
dans  le  Nord  toutes  les  pèches ,  véritable- 
Pérou  du  commerce  ;  au  Midi  ,  les  mi- 
nes-: dans  tes  Terres,  les  pelleteries  *  & icr . 
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triangle  entier  eft  de  s'établir  de  proche 
en  proche  fur  toutes  les  côtes  ,  projet  fî 
conftamment  &  fi  ouvertement  fuivi  , 
qu'il  (èmble  que  l'Angleterre  ait  le  deflèin 
de  Moquer  Se  réduire  l'Amérique  par  des 
lignes  de    circonvallation. 

Ce  deflèin  cependant  ,  qui  comme 
tout  projet  hprs  de  proportion  avec  les 
forces  qui  l'entreprennent  ne  fera  jamais 
que  le  voyage  de  Pirrhus  ,  a  dans  (es 
branches  des  inconvéniens  qui  retardent 
là  population  5  &  la  profpérité  de  leurs 
colonies.  Les  François  dont  nous  parle- 
rons tout-à-l'heure  ,  nation  aventurière  % 
8c  dont  le  gouvernement  dans  leurs  colo- 
nies eft  infiniment  plus  propre  à  la  guer* 
re  qu'à  la  paix ,  compagnons  naturels  en 
libertinage  ,  en  fougue ,  &  en  valeur  des 
Sauvages  ,  aidés  par  leurs  Millionnaires 
toujours  infatigables  ,  quelquefois  fana* 
tiques ,  fbuvent  Hommes  d'Etat ,  viennent 
à  la  moindre  rupture ,  le  flambeau  &  la 
hache  à  la  main ,  punir  le  pauvre  colon  x 
des  attentats  vrais  ou  prétendus  de  l'am- 
bition. Plus  leurs  rivaux  les  détachent  du 
commerce  en  l'opprimant  ,  plus  il  tes  li- 
vrent au  brigandage  toujours  cruel  &  inat- 
tendu. Les  propriétés  Angloifes  fe  retré- 
cifïent  en  réalité-  en  proportion  de  ce 
que  leur  territoire  s'étend  en  idée  ;  perfonne 
ne  gagne  à  ces  affreufes  guerres,  &  l'huma- 
nité entière  y  perd. 

Lç  François  enfin  eft  ainfi  que  les  au*- 
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très  9  dar.s  fes  colonies,  marqué  au  coin* 
de  fon  gouvernement ,  &  malheureufe- 
ment  auflu  au  coin  de  fon  génie.  Un  Gou- 
verneur ,  un  Intendant  ,  fe  prétendans 
tous  les  deux  maîtres,  &  jamais  d'accord  ; 
un  Çonfèil  pour  la  forme;  gaieté  ,  liber- 
tinage ,  légèreté  ,  vanité ,  force  fripons 
très  remuans  ,  d'honnêtes  gens  fouvent 
mécontents  ,  &  prefque  toujours  inu- 
tiles ;  au  milieu  de  tout  cela  ,  des 
béros  nés  pour  faire  honneur  à  l'huma- 
nité ,  $c  d'aflez  mauvais  fujets  ca- 
Î>ables  dansl'occafion  de  traits  d'héroïfme  j 
e  vol  des  coçurs ,  pour  ainfi  dire ,  &  le  ta- 
lent de  fe  concilier  l'amitié  des  naturels  du 
pays  ;  de  belles  entreprifes  &  jamais  de 
fuite  ;  le  fifc  qui  ferre  l'arbre  naifïànt  & 
déjà  s'attache  aux  branches  j  le  monopole 
dans  toute  fa  pompe  s  voilà  nos  colonies 
Se  nos  colons. 

Tels  que  les  voilà  faits,  ils  fèfontavi* 
fés  auiïi  d'être  in téreflës,  &  terriblement. 
Cela  leur  a  bien  réufïi,  comme  vous  al- 
lez voir  ;  mais  c'a  été  la  faute  de  l'Europe 
plutôt  que  celle  de  l'Amérique.  Arrivés 
ou  établis  les  premiers  dans  l'Amérique 
fèptcntrionale  (  car  peu  m'importe  la 
chronologie  des  découvertes,  qui  me  fait 
rire  toutes  les  fois  que  je  la  vois  férieufe- 
ment  difeutée  dans  des  Traités  )  ils  avoient 
à  choifir  de  tous  les  dons  de  la  nature  ,  à 
la  referve  du  feul  qu'on  cherchott  alors , 
&»dont  ils  fe  dégoûtèrent  heureufèment , 
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îe  veux  dire  les  mines*  La  terre  étoit  excel- 
lente dans  fes  produ&ions ,  là  mer  la  plus 
poiflbrineufe  qui  foit  au  monde»  le  com- 
merce des  pelleteries  ,  tout  neuf,  &  R 
abondant  qu'on  n'en  favoit  que  faire.  Ils 
fe  déterminèrent  en  braves  François^  ils 
prirent  tout  ,  &  tout  de  fuite  furent 
plus  loin  ,  pour  voir  s'il  n'y  auroit  pas  en- 
core quelque  chofe  de  meilleur.  Ils  étoient 
fept  i  l'un  demeura  en  terre-Neuve,  & 
dit  :  Malgré  ces  brouillards  je  tiens  ici , 
&  toute  la  pêche  eft  à  nous  :  deux  en  Aca- 
die ,  qui  bientôt  fe  battirent  entre  eux  ,  à 
caufe  qu*ils  étoient  trop  ferrés*  Les  quatre 
autres  le  furent  pofcr  à  Québec  ,  dont 
l'un  fut  à  plein  pied  ,  par  le  plus  beat* 
chemin  du  monde ,  s'établir  dans  la  Bay« 
Hudfon  ;,  deux  autres  y  pour  prendre 
l'air  ,  remontèrent  le  fleuve  pendant  quel* 
ques  vingt-  cinq ,  trente  ou  quarante  jours  -x 
jargonnerent  avec  les  Sauvages  qu'ils  n'a- 
voient  vus  depuis  long-temps  ,  &  leur 
demandèrent  des  nouvelles  >  les  filoutè- 
rent de  leur  mieux  ,  furent  à  la  chaflç 
aux  hommes  avec  les  premiers  qui  les  ea 
prièrent  fans  leur  demander  pourquoi  % 
&  feulement  pour  fe  défennuyer  j  fichè- 
rent quatre  bâtons  en  terre  qu'ils  appelle- 
rait Forts ,  par-tout  où  il  leur  parut  que 
s'aflèmbloit  la  bonne  Compagnie  ,  &  fur- 
tout  plantèrent  force  poteaux ,  où  ils  eu* 
rent  foin  Récrire  avec  du  charbon  ;  Zte 
( ar  le  Rou 
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Tels  font  les  titres  inconteftables  que 
nous  avons  fur  l'immenfe  pays  appelle  la 
Nouvelle-France  ;  &  je  demande  au  fond 
aux  autres  Peuples  qui  pourra  en  produi- 
re de  meilleurs  de  tes  poffèflions  dans  le 
nouveau  Monde.  Quoiqu'il  en  (bit,  nous 
y  voilà  :  &  quoique  nous  ne  puilîions  pas 
plus  enlever  toutes  les  fourrures  en  l'état 
où  étoit  notre  commerce  alors ,  que  man- 
ger toutes  les  morues  (  ce  h'eft  pas  à  dire, 
parce  que  le  Grand-Seigneur  ne  fauroit 
ufèr  de  toutes  fes  femmes  ,  qu'il  foit  jufte 
qu'un  autre  vienne  les  lui  enlever)  point  du 
tout  -y  ces  coquins  de  Commerçans  en  ti- 
tre, qui  furètent  par-tout  ,  vinrent  s'éta- 
blir à  ce  qu'ils  appellent  aujourd'hui  la 
nouvelle  York  ;  ils  fe  trouvèrent  arrives 
par  le  plus  court  chez  les  vendeurs  de 
caftors.  Comme  ces  Marchands  font  des 
vilains  qui  léfinent  fur  tout  ,  ils  fournif- 
foient  les  couteaux  ,  cifeaux  fins',!  les  pei- 
gnes, les  fîfflets,&c.  à  meilleur  marché 
que  nous  ,  achetoient  les  peaux  plus  cher, 
£r  les  Sauvages  fe  mirent  tous  pour  laplûpart 
à  a;re  la  contrebande.'Nous voulûmes empê- 
c*>ercela  3  nous  nous  battimes  ;  &  puis  on  fè 
b  ittoit  en  Europe ,  nous  nous  battîmes  enco- 
re; &fans  nos  Séminaires  &  nos  Couvents, 
perfbnne  ne  feroit  refté  à  la  maifon  tant 
nous  aimons  à  nous  battre. 

Tout  cela  cependant  alloit  aflèz  bien  , 

6  nous  étions  du  moins  bo»s  chiens  du 
jardinier   dans  ces  contrées  ,  quand  les 
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«néceflîtés  d'Europe  firent  recevoir  la  Loi 
en  Amérique ,  &  (ans  coup  ferir  nous  rendî- 
mes l'Acadie,  Terre  Neuve.,  &  la  Baye 
Hudfon  j  c'eft-à-dire  ,  qu'on  nous-  laillà 
le  fécond  étage  de  la  maifbn ,  à  condition 
que  déformais  nous  ne  paflèrions  plus  par 
la  porte.  Bien   contens  de  cette  pofition , 
nous   nous   pratiquâmes  une  fenêtre  au 
rèz-de-chauflée,  nommée  Louisbourg,  par 
laquelle  nous  pouvions  en  quelque  forte 
entrer  &  fortir.  Par  la  raifon  que  de  pau- 
vres gens  ,  qui  n'ont  qu'une  écuelle,  la  ré- 
curent du  moins  tous  les  jours  -,  il  étoit  tout 
fîmple  que  nous  euflions  foin  de  cette  por- 
te bâtarde  :  gens  bien   entendus  préten- 
dent même  que  ce  Louisbourg ,  en  bonnes 
mains,  pourroit  devenir  une  colonie  con- 
sidérable ,&  une  ville  de  commerce  du 
premier  ordre  ,  entrepôt  naturel  de  celui 
des  deux  Indes  ôc   de  l'Europe  ;  mais  ce 
n'eft  pas  la  peine  ;  tout  ce  qui  eft,  eft  bien  % 
&  en  conféquence  il  n'y  faut  rien  chan-: 
ger.  Nous  laiflames  donc  Louisbourg  com- 
me il  étoit,  ne  fut-ce  que  pour  en  donfter 
moins  d'envie  à  nos  ennemis  ;  ils   en  fu- 
rent tentés  cependant ,  &  quand  on  fut 
qu'ils  l'avoient  pris  ,  nos  politiques  cber- 
choient  fur  la  Carte  au  long  du  Rhin  ,  de 
la  Mofelle  ,  ou  de  la  Meute  ,  où  étoit  ce 
Louisbourg  ,  bien  étonnés  de  n'y  trouver 
que  Strasbourg ,  Philisbourg,Sarrcbourg, 
&c.  Les  Anglois  cependant  nous  le  rendi- 
rent pour  rien  ,  ou  prefque  rien.  Aujour- 
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<i'hui  enfin ,  c'tft  tuut  de  bon  ,  &  far  \ti 
lieux  contentieux  que  les  Romains  &  les 
Carthaginoisdifputent  de  l'Empire.  A  Ro- 
me ,  on  dit  que  les  Caithagmois  font  des 
ambitieux  fans  principes  ,  &  qui  violent 
ouvertement  le  droit  des  gens  ;  à  Cartha- 
ge,  que  les  Romains  font  des  brigands 
cruels.  Des  trois  Vertus  théologales ,  la 
Foi  me  paroît  en  cette  occafîon  celle  qui 
doit  prendre  le  deflus.  En  effet  ,  Cartha- 
ge  connoît  les  lieux,  &  ne  fait  pas  la  guer- 
re ;  Rome  fait  la  guerre  ,  &  fi  peu  les 
lieux  que  non-feulement  dans  mille  bro- 
chures ,  mais  encore  dans  fes  papiers  pu- 
blics &  imprimés  {bus  l'autorité  du  Gou- 
vernement ,  on  y  parle  par-tout  des  Apa- 
laches  ,  comme  on  le  feroit  des  Alpes,  les 
traitant  de  barrières  impénétrables,  placées  . 
par  la  nature  pour  tracer  les  bornes  des 
deux  Empires ,  tandis  que  ce  font  des  ro- 
ches fimples  ,  &  qui  à  peine  fortent  de 
terre  en  bien  des  endroits.  Qu'arrivera-t-il 
lie  tout  cela  ?  En  Eté  ,  les  colonies  nom- 
breufes  &  riches  feront  de  grands  efforts , 
arriveront  de  toutes  parts  fur  la  retraite 
des  voleurs  prétendus  ,  leur  feront  du 
mal  &  plus  encore  de  peur  \  mais  une  des 
brigades  de  la  Maréchauflee  arrivera  trop 
tard  ,  l'autre  s'embourbera  en  chemin  » 
une  troifieme  manquera  le  rendez-vous  , 
les  maladies  détruiront  la  quatrième.  Ils 
planteront  des  Forts ,  gagneront  du  terrein 
qu'ils  auront  payé  au  centuple  de  ce  qu'il 
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vaut,  l'hyver  viendra  enfuîte,  &  les  guer- 
riers alors  pourtant  plus  loin  leurs  endia- 
blées troupes  légères,  feront  de  toutes  parts 
.  mille  maux  aux  malheure ax  colons  rentras 
-dans  leur  héritages.  Beau  métier  pour  des 
nations  policées  ,     quieuflènt  pu  fe  prê- 
ter la  main  u es  les  premiers  temps  ,  en  fe 
retrouvant    dans  des   terres  inconnues  & 
dans  un    nouveau    monde   1  Quoi  qu'il 
.en  {bit,  celle  eft  notre  façon  d'être,  rela- 
tivement  au   commercé  &    au  militaire 
dans  le   continent  du  nouveau    monde. 
-Confidérons-nous  maintenant  du  côté  du 
civil ,  de  l'agriculture,  des  arts,  de  la  po- 
pulation 3  de  tout  ce  qui  conftitue  enfin  la 
vraie  force  des  colonies. 

La  Providence  a  fait  feule*  pour  ainfî 
dire  ,  notre  établiflement  en  Canada. 
Quan<l  les  premiers  dont  j'ai  parlé  ci-deC- 
fus ,  s'y  furent  arrêtés ,  on  en  conta  d'a- 
bord merveille  en  France  ,  la  plupart  aimè- 
rent m  eux  les  croire  que  d'y  aller  .voir  : 
quelques-uns  furent  plus  curieux,  &  tous 
en  partant  eurent  fon  de  fe  munir  de  bons 
privilèges  exclusifs;  i(  fut  un  temps  où  l'on 
en  expédioit  auflî  aifément  à  la  Cour  de 
France  ,  que  des  difpenfes  à  la  Daterie  de 
Rome.  Le  dernier  privilège  abforboit  tou- 
jours les  précédens.  Le  devancier  dépouil- 
lé revenoit  en  France  parler,  le  dernier 
avo  t  raison  ,  &  retournpit  enfuite  com- 
battre fon  rival  avec  des  armes  toutes 
fembiables,  *  • 
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A  cette  navette  de  Privilégiés  fucce- 
derent.des  Prote&eurs  ,  des  Princes  qui 
tinrent  cure  de  la  chofè  j  des  Dévots  ,  qui 
y  envoyèrent  de  quoi  prier  Dieu.  Il  faut 
avouer  cependant  ,  que  c'eft  au,  zèle  de 
plufieurs  de  ces  derniers  ,  qu'on  dut  les 
principales  racines  que  nous  jetâmes  dans 
ce  pays-là.  Les  Mimonnaires  s'écartèrent 
chez  les  différentes  nations  des  Sauvages , 
en  connurent  l'efprit  &  la  langue  ;  acqui- 
rent, au  prix  de  beaucoup  de  fang  &  de 
travaux  ,  bien  du  crédit  chea:  plufieurs 
d'entre  eux  :  &  nos  ennemis  fe  plaignent 
encore  chaque  jour  des  effets  de  ce  crédit, 
qui  leur  eft  fouvent  fatal.  Les  établifïè- 
mens  d'ailleurs  relatifs  au  miniftere  de  la 
Religion  ,  qui  trop  multipliés  furchar- 
gent  fouvent  une  fociété  toute  établie  ; 
peuvent  être  très-utiles  à  une  colonie  nait 
Tante  ,  &  fi  éloignée.  Ce  font  autant  de 
compagnies ,  qui  excitées  par  ce  defir  tou- 
jours vivant  d'établiflemens  particuliers , 
ne  laifïènt  pas  de  concourir  à  l'établiflè- 
ment  général. 

Apres  les  Protecteurs  ci-defïus  cités  % 
vint  la  Compagnie  des  cent  Aflbciés., 
tous  les  plus  puiflànts  de  l'Etat,  &  qui  ne 
firent  rien  du  tout ,  au  contraire  ;  tout  re- 
tomba dans  une  langueur  abfblue.  Enfin 
parut  la  célèbre  époque  de  la  naiflànce 
.  des  vues  maritimes  en  France  >  mais  M. 
Colbert ,  tout  Çolbèrt  qu'il  étoit ,  fe  trom- 
pa en  un  point  qui  a  pendant  Jong-temps 

encore 
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encore  arrêté  le  progrès  de  cette  colonie. 
Au-lieu  de  fbnger  à  peupler  de  colons 
transplantés  &  affe£fcionnés  un  pays  im- 
menfe  >  excellent  de  fa  nature ,  &  qui 
s'offroit  de  lui-même  à  la  population^ 
notre  Confeil  s'obftina  à  vouloir  ramener 
les  Sauvages  dans  le  fein  de  la  colonie  , 
les  y  établir  en  bourgades ,  &  leur  don- 
ner les  mœurs  Françoifes. 

Toutes  les  raifons  qu'on  oppofbit  de 
deflîis  les  lieux  à  ce  projet  ,  paflèrent 
long-temps  pour  de  vaines  excufes.  Un 
mot  feulement  eût  fuffi  pour  montrer  la 
vanité  de  cette  idée?  &puifque  les  Confeils 
tles  Rftis  n'ont  pas  le  temps  d'étudier  la 
nature  de  l'efprit  humain  ,  ils  doivent  du 
moins  ne  jamais  perdre  de  vue  l'Hiftoire 
&  les  regiftres  de  l'expérience  ,  qui  doitent 
compofer  leurmétaphyfique.  L'on  ne  trou- 
vera pas  un  feul  exemple  d'un  peuple  bra- 
ve &  indépendant ,  qui  volontairement 
ait  échangé  fa  liberté  contre  des  commo- 
dités ,  dont,  l'habitude  ne  lui  a  pas  fait 
des  befbins  :  d'un  loup  ,  qui  de  (on  plein 
gré  (bit  venu  prendre  le  collier  du  chien. 
Ce  fut  pourtant  à  ce  plan-là  que  l'on  fa- 
crifia  long-temps  les  fecours  réels  que  de- 
voit  attendre  d'un  Miniftefe  éclairé  une 
colonie  aufli  eflèntielle,  ainfique  plufieuirs 
nations  voifines  &  âtfties  ;  qui  aflièz  faci- 
les pôttrfe  laidèr  en  partie  détourner  vers  cet 
•objet  pat»  les  Millionnaires  ,  *>nt  aifèz 
•perdu  d€--lettts  ^onirswpour-fiujoôml»r 
Tvm.  IL  Q 
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fous  l'effort  de  leurs  ennemis  ,  &  n*ont 
pas  aflez  pris  des  nôtres  pour  feire  de  vé- 
ritables colons.  Bien  peu  d'entre  ces  na- 
tions nous  font  utiles  ,  le  refte  a  fondu 
comme  la  neige  au  fbleil ,  &  cependant 
au  lieu  de  fr  ami  fer  les  fauvages  ,  ceux-ci 
ont  ÇawvagiÇé  les  François  &  accoutumé 
notre  jeuneflè  au  métier  de  coureurs  de 
bois  ,  épidémie  qui  la  détruit  &  la  rend 
-incapable  de  cette  fûbordination  qui  eft 
l'ame  des  colonies.  Nous  nous  fbmmes 
enfin  ravifés,  mais  comme  on  fe  ravife  en 
France  >  c3eft-à-dire  i  demain  Us  affaires  § 
&  demain,  l'idée  de  la  veille  à  fait  place 
à  un  autre  :  d'ailleurs  la  racine  principa- 
le ,  je  veux  dire  l'Acadie  >  étbit  alors 
perdue.  O  nation  frivole  !  à  la  fin  les 
chenilles  deviennent  papillons  ,  mais  le 
-papillon  ne  fauroit  paflèr  l'hyvér  fans  mk 
racle. 

Cette  envie  de  courir  cependant ,  celte 
folie  d'entreprendre  au-delà  da  fes forces, 
nous  a  fait  (aire  le  pas  le  plus  important  & 
le  plus  recomroandable  vers  la  découverte 
du  nouveau  monde.  Je  doute  que  l'Hit 
toire  ancienne  ni  moderne  feflè  mention 
d'aucun  exemple  d'opiniâtreté  ,  d'audace 
&  de  confiance  qu'on  puiffç  mettre  à  cô- 
té de  la  découverte ,  Se  traverfee  de  cet 
univers  du  Nord  au  Sud  >  dç  l'embou- 
chure du  fleuve  S.  Laurent  à  celle  duMi£ 
fiflipi  par  l'intérieur  des  .terres.  On  diroir 
gue  autre  courage,  quaad  ig  foftu&e  fc«^ 
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Moit  s*apprêter  à  nous  fermier  d*un  côté 
les  avenues  du  continent ,  cherchoit  à  s'en 
ouvrir  d'autres»  Si  l'engourdiflèment  des 
beaux  arts  va  chez  nous  au  point  que  la 

Êatrie  refufe  un  Câmoèns  au  célèbre  Cave* 
er  Sr»  de  la  Salle  ,  du  moins  l'Hiftoire 
doit-elle  tranfmettre  Ion  nom  à  la  poftéri- 
té,  comme  celui  d'un  des  phis  .renommés 
bienfeiâeurs  de  l'humanité*  Ce  héros  qnî 
comme  Moyfe,  périt  à  l'entrée  de  la  Ter- 
ire-promifè  &  fi  long-temps  cherchée ,  fail- 
:lit  emjKMter  avec  lui  tous  les  fruits  de  foli 
travail.  C'eft  de  nos  jours  qu'on  araflèm- 
blé  les  matériaux  épars  du  projet  de  ce 
.grand  homme»  O  fiecie  éclairé  t  vous 
.avez  bien  fait  la  leçon  aux  fiecles  précé^ 
dents  par  la  jufteflède  vosconnoi(Tances&: 
•de  vos  mefures  pour  cet  établiflèment. 
D'abord  pour  vous  y  inviter  >  il  fallut  vous 
montrer  des  mines  ;  la  poudre  d'or  y  vol* 
-tigeoit  par  tourbillons  fi  épais  ,  qu'ils  of~ 
-fufquerentla  vue  perçante  de  cette  nation 
philofophe  jufques  dans  la  rue  Quinquem- 
-poix.  Enfuite  on  voulut  peupler  >  &  pour 
.cela  l'on  vuida  les  hôpitaux  ,  les  maifbns 
<le  force ,  &  toutes  les  fèntines  du  genre 
humaiç.  Le  Miff^fi  mot  devenu  plus  ef- 
frayant que  la  roue  ,  reçut  pour  colons 
j&c  fondateurs  l'ordure  &4es  vomiflemens 
(d'une  Ville  impure  ,  pour  qu'à  jamais 
<tout  honnête  homme  eut  honte  de  tourner 
4es  yeux  de  ce  côté»  De  tek  gens  ne  po^- 
-yoient  quJexafpércr  les  naturels  du  pays, 
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dont  la  bienveillance  eft  fi  nécefïàîre  datfe 
des  commencemens  d'établiflèment  :  les 
emplacemens     furent    d'ailleurs  fi    bien 
choifis*  qu'il  en  fallut  changer  autant  que 
de  ftations  en  un  Jubilé;  divifion  au-de- 
dans  ,  guerre  au-dehors.  Tels  furent  les 
fondemens  de  la  colonie  de  la  Louifiane. 
La  Providence  a  voulu  qu'elle  tint  malgré 
tout  cela  y  ôc. l'on  en fent  aujourd'hui  l'im- 
portance ,  mais  qu'on  fe  fou  vienne  qu'elle 
ne  tient  qu'au  Canada.  Le  Midi  eft  pour 
le  Nord  l'antre  du  lion ,  tout  y  vient,  rien 
ne  s'en  retourne.  Appuyez  les  racines  du 
Canada ,  établirez  ,  renforcez  les  commu- 
nications   fi    heureufement  découvertes, 
c'eft  la  véritable  barrière  à  l'ambition  des 
Anglois,  &non  vos  Apalaches. 
.     Tel  eft  le  précis  de  l'état  a&uel  des  co- 
lonies de  l'Europe  dans  le  nouveau  mon- 
-de.  J'ai  cru  inutile  de  faire  entrer  dans  cet 
•abrégé  le    détail  des  différens  établiflè- 
xnens  dans  les  ifles.  Cet  article  feroit  très- 
important  ,  fi  mon  objet  principal  étoit  le 
commerce  ;   mais  je  ne  le  confidere  lui- 
imême  que  relativement  à,  la  population. 
.&  l'on  fait  déjà  que  mes  vues  de  com- 
-merce  font  très-générales  ,  &  fuppriment 
,1a  feience  des  détails.  Confidérons  maiïi- 
.tenant  fi  la  véritable  prudence  a  plus  de 
part  à  la  conduite  des  différens   peuples 
de  l'Europe  ,  relativement  à  leurs  colonies, 
qu'elle  n'en  eut  à  rétabliflèmentdercesac- 
croiflèmens  du  gerure  humain^  fi  lç.&ft$- 
tac  effrayant  de  fingularité,  mais  auffide 
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férité  ,  que  j'ai  expliqué  dans  mon  Cha- 
pitre précédent,  ne  {eroit  pas  en  Améri- 
que, comme  en  Europe,  la  voie  furede 
l'utilité  générale  &  particulière ,  dont  nous 
nous  écartons  vifiblement. 

Nous  avons  ,  en  fait  de  colonies ,  en- 
chéri fur  les  anciens  ,  en  ce  que  nous 
avons  dans  ce  troifieme  âge  imaginé  de 
conferver  un  empire  abfblu  fur  des  fujets 
auflï  éloignés  :  mais  avant  d'examiner  fi 
nous  avons  en  cela  bien  ou  mai  fait ,  il 
faut  confidérer  quel  a  été  notre  but  primi- 
tif dans  ces  fortes  d'&ablifTemens  ,  c'eft- 
àrdire ,  difcuter  le  principe  avant  les  con- 
féquences. 

Un  motif  de  pure  curiofîté  mêlé  de 
cette  efpérance  vague  qui  en  fait  toujours 
partie ,  fut  le  mobile  des  premiers  voya- 
geurs ,  qui  découvrirent  le  nouveau  mon- 
de. Les  beautés  de  la  nature  entaffées  dans 
ces  belles  contrées ,  aidées  des  avantages  de 
la  nouveauté  ,  &  exagérées  dans  les  récits 
des  premiers  aventuriers,  mais  plus  que  tout, 
l'appas  desricheflèsdont  ilsrevenoient  char- 
gés ,  en  firent  courir  nombre  d'autres  fur 
leurs  pas.  Le  bonheur  (  s'il  eft#permis  de 
nommer  ainfi  un  arrangement  de  circonf. 
tance ,  où  la  main  de  la  Providence  eft  vi- 
fiblement  marauée  )  préfida  à  la  conquête 
des  deux  grands  Empires  du  Mexique  ÔC 
du  Pérou.  La  fortune  &  le  courage  des 
Capitaines  qui  en  devinrent  les  conqué- 
jants,  ne  les  éblouirent  pas  au  point  de  les 
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taire  manquer  à  leur  devoir  envers  lettffr 
Princes,  Ce  miracle  étoit  réfervé  à  la  fi- 
délité Espagnole*  Ce  n*efc  pas  qu'une  a£- 
fe&ation  d*indépendance   leur  eût  aifé- 
ment  réuflU  la  foif  del*or  attiroità  cha- 
que  inftant  de  nouveaux  aventuriers  dans 
ces    richçs    contrées    »    tous  munis  de 
différents  pouvoirs  accordés  par  la  jalou- 
fic  de  la  Cour  &  des  Gouverneurs.  L'exem- 
ple des  crimes  précédens  ,  le  jeu  des  gran- 
des paffions ;  l'habitude  contractée  de  la 
violence ,  tout  ébranloit  la  fubordinatio» 
entre  les  vainqueurs  cruels ,  &  leur  feifoit 
tourner  contre  eux-mêmes  le  glaive  teint 
du  fang  des  malheureux  Indiens*  Le  dé-  - 
iaftre  de  Gonzàle  Pizane  y  le  ïèul  qui  ait 
réellement  affeéfcé  l'indépendance  »  auffi 
promptement  abandonné  que  péniblement 
établi  x  n'étoit  pas  propte   à  leurrer   fes 
imitateurs. 

Soit  vice  donc  y  ou  vertu  %  les  Chefs 
Efpagnolsdonnerent  les  premiers  l^ex^nple 
de  cette  dépendance  du  nouveau  monde 

Sour  l'ancien  y  qui  ne  s'eft  pas  démentie 
epuis  >  &  toute  leur  ambition  fe  tourna 
vers  le  defk  de  ^enrichir*  Les  Naviga- 
teurs des.  autres  nations  qui  découvrirent 
les  autres  parties  de  l'Amérique»  n^vaient 
que  le  même  but  %  Se  les  Souverains  de  l'Eu- 
rope voyant  un  Roi  dïfpagnc  8c  des  In- 
des,, commencèrent  à  comprendre  que  les, 
Ducs  de  Normandie  d'autrefois  avoient 
été  des  ignora»*  de  pOTwa»  aux  Hauts-- 
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ville  de  conquérir  la  Sicile  pour  leur 
propre  compte ,  &  qu'un  Congrès  aflfèm- 
Hé  à  Utrecnt  ou  à  Soiflbns  eût  dû  déci- 
der s'il  étoit  opportun  de  donner  le  Ro- 
yaume de  Jerufalem  à  l'infant  Godefroi  j 
d'autre  part  ,  il  ne  fut  plus  queftion  de 
conquêtes ,  dès  qu'on  ne  trouva  plus  de 
fociétés  réunies  en  forme  d'Empire,  &  ré- 
fblues  à  difouter  le  tçrrein  -9  mais  profitant 
de  la  facilite  des  naturels  du  pays  ou  de 
leurs  divifions  entre  eux,  chacun  en  arri- 
vant Ce  mit  à  parcourir  le  plus  de  pays  qu'il 
lui  fut  poflible ,  toujours  en  prenant  poflèf- 
fkm  au  nom  de  fbn  maître  ,   &  ce  fut 

Kur  ces  limites  imaginaires  qu'on  com- 
ttit  quelquefois  depuis  comme  pour  les 
autels  &  les  foyers, 

A  la  referve  de  l'avantage  idéal  d'un 
titre  venteux ,  on  ne  voit  pas  trop  $  à  ne 
confidérer  les  nouvelles  acquittions  que 
du  côté  de  la  domination  .,  quelle  forte 
de  profit  en  tireroient  les  Princes  d'Euro- 
pe. Je  ne  fats  fi  les  armées  >  la  magnifi- 
cence, l'autorité  enfin  des  Rois  d'Efpagne 
fè  font  accrues  depuis  qu'ils  ont  joint  les 
Indes  à  leurs  Etats  ;  mais  on  fait  que  des 
Princes  ,  dont  la  puifiance  a  doublé  de 
nos  jours  en  tout  cela  ,  le  Czar,le  Roi  dé 
Pry(!e,&c.  ne  poflèdent  point  d'Etats  dans 
le  nouveau  monde.  Auffi  les  premiers 
aventuriers  qui  acquéraient  ainfi  d'im* 
menfes  Provinces  à  leurs  Souverains ,  ol>^ 
tinrent-ils  à  peine  un  inftant  de  leur  atten- 
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tion  ,  Se  quelques  fècours  qu'on  leur  pét- 
xnettoit  de  tirer  de  l'Europe ,  plutôt  qu'on 
ne  le  leur  donnoit.  Les  Princes  occupés  chez 
eux  de  leurs  véritables  affaires  ,  taifbient 
de  longues  guerres  pour  acquérir  une 
Place,  un  Bailliage,  &  fe  foucioient  peu 
de  vaftes  acquittions  qu'on  faifoit  pour 
eux  dans  le  nouveau  monde. 

L'efprit  du  commerce  fe  perfe&ionnoit 
cependant ,  &  les  produ&ions  de  l'Amé- 
rique ,  toutes  fupertluités  autrefois  ,  main- 
tenant néceflités  abfolues ,  devinrent  l'ob- 
jet le  plus  important  du  commerce  de 
l'Europe.  Dans  ce  fens-là ,  l'on  n'eût  vou- 
lu d'abord  que  des  entrepots  ;  tels  que  les 
cations  commerçantes  en  ont  furies  côtes 
de  l'Afrique  &  de  l'Aflej  Comptoirs  fortifiés, 
ou  les  différentes  compagnies  aufquelles 
ilsapp^rtiennent,  exercent  une  jurifdi&ion 
renfermée  dans  leurs  murs,  aufquelseft 
joint  tout  au  plus  un  médiocre  territoire  ; 
mais  bientôt  on  s'apperçut  que  les  meilleures 
ptoduûions  du  nouveau  monde  avoient 
pefoin  d<être  cultivées ,  &  manufadurées 
fur  les  lieux  pour  être  rendues  propres  au 
çranfport  \  en  conféquence  ,  il  fallut  fon- 
der des  Villes  ,  cultiver  les  terres  •>  en  un 
mot  établir  &  peupler  des  colonies  en 
forme. 

i  De  ces  trois  chofes  fi  peu  faites  pour  être 
combinées ,  à  favoir  l'efprit  de  domination , 
celui  du  commerce,  &  celui  de  la  popu- 
lation ,  il  s'eft  formé  un  fyfterae  neuf,  ôcû 
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je  l'ofèdire,  monftrueux  ,  qui  conftitue  la 
politique  a&uelle  de  l'Europe  relativement 
4  l'Amérique.  L'efpric  de  domination  vou- 
droit  embrafler  plus  d'étendue  de  pays, 
que  tous  fes  fujets  a&uels  n'en  fauroient 
enceindre  ,  les  plaçât-on  un  à  un  feulement 
à  portée  de  fe  parler  avec  un  porte- voix* 
Il  voudroit  en  outre  gouverner  fes  fujets 
Ameriquains  autant  &  plus  defpotique- 
ment  que  ceux  qui  font  à  la  porte  de  Ht 
capitale.  L'efprit  de  commerce  i  dont  le 
reflbrt  au  fond  eft  de  vouloir  tout  pour 
foi  &  rien  pour  les  autres,  regarde  les  co- 
lonies comme  les  fermes  du  commerce. 
Veut  les  nourrir  ,  les  vêtir ,  les  meubler  , 
les  parer  à  fon  prix  &  à  fa  fançaifie,  avoir 
leurs  denrées  aux  mêmes  conditions,  leur 
permettre  &  leur  prohiber  félon  fon  inté- 
rêt -,  traiteroit  enfin  volontiers  les  colons  , 
comme  l'on  dit  que  les  chats-huants  trai- 
tent les  fouris  dont  ils  font  provision  pour 
lihyver  ,  leur  apportant  du  grain  ,  mais 
leur  cafïknt  les  jambe*  pour  les  empêcher \ 
d'en  aller  chercher  où  bont  leur  femble- 
L'efprit  de  population  enfin  font  bien  la. 
néceiïké  de  renforcer  &  d'accroître  les. 
colonies  ;.  mais  gêné  dans  fa  liberté  par  le 
premier  de  fes  confrères,  dans  fon  indus- 
trie par  le  fécond  ,il  ne  t>rend  que  de  fauffès. 
meuires ,  &  dont  l'effet  eft  tœécifément: 
Iç  contraire  de  fon  objet.  S'il  oinlonne  > 

Çx  exemple  ,  ta  divifion  des  biens  paréga- 
pajt>  efpjérant  par  la  d'une  feule  feoûi- 
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>en  faire  quatre,  il  fe  trouve  qu*âu4îei* 
d'im  fort  propriétaire  en  état  de  faire  valoir 
fbn  bien  ,.  &  de  faire  les  frais  néceflaire* 
pour  l'exploitation  des  denrées,  qui  ont 
Jrefques  toutes  befoin  d'être  manufaâtu-. 
*ées  y  il  en  arrive  quatre  ou  cinq  foiWes. 
qui  vendent  le  mob'Ler  y  &  ia;flcnt  ei> 
friche  l'immeuble  :  s'il  attire  des  étrangers 
deft  nés  à  la  culture  des  terres  ,  ces  ef* 
claves,  dé  viennent  marchand  ife»,  leur  maU 
heur  rend  leurs  maicres  plus  fainéans  ,.  6c 
tout  homme  doué  par-  la  natuse  àvt  fuprê-* 
me  avantage  d'une  couleur  blanche  fe 
croit  privilégié  pour  frxGvetç*  En  un  mot  * 
tous  les  arrangemens  de  ces  fociétés  jurent  x 
&  contraftent  les  uns  avec  les.  autres.,  Tâû 
chons  d'fen  démontrer  la  difcordance  Se 
l'inftabilité  y  déiçonftrâôon  d'où  naîtra 
naturellement  la  preuve  »  que  le  paradoxe- 
politique  qne  j'ai  établi  dans  le  Chapitre 
précédent',  loin  de.  nuire  à  la  pcééminen^' 
ce  &  profpérité  de  l'Europe  y  &  de  cha- 
cun des  Etats  q«i  fe  difoutent  la  S&uve-^ 
rainecéde.  l'Amérique >,  feroit  au  contraire- 
lefëui  moyen  d'év.ter  tépuifement  où  le- 
mauvais  (yftêhï^  a&ùeL  le$  jettera  néeek 
cairement  ;.  de  peupler  &  féconder  cette- 
admirable  6c-  tangt&flànte  partie  de  l'uni* 
vers,  &  de  faire  en?  $?x  mot  le  bien  de  l'hu-< 
vanité  en  général,  &  en  oart'culier^ 

Commençons  par  te  iniuârlons  (impies, 
9c  frappantes  I  opfyofèr  à  l'efprit  dedomi- 
»mwK  Jfc  k$,  ti;a^ccraiafluréWjittQittc^* 
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tant  celles-ci  que  les  aucres,  fort  en  abrégé. 
Il  y  aurait  de  quoi  faire  des  volumes  fur 
ces  matières  intéreflantm  Je  demande 
donc  à  l'efprit  de  domination  ,  ce  qu'il 
veut  faire  clés  contrées  immenfes  qu'il  ne- 
fauroit  peupler  >  qu'à  peine  il  peut  par* 
courir  j  &  dont  les  différentes  parties  ne 
fauroient  avoir  de  correfpondance  entre 
elles ,  que  par  le  moyen  de  coureurs  in* 
fènfés  dans  leurs  entreprîtes  >  déréglée 
dans  leur  conduite  y  infidèles  dans  leur» 
rapports  ,  &  qui  loin  de  porter  dans  ces. 
régions  écartées  les  lumières  &  les  mœurs, 
qu'ils  doivent  à  leur#éducariôn,  en  rap- 
portent  au  contraire  dans  leur  patrie  les* 
vices  y  l'indépendance ,  &  la  brutalité  de* 
barbares  épars  dans  ces  forêts*  I/objet 
d'un  Gouvernement  fage  n^eft  pas  fans 
doute  en  cela  de  régner  fur  des  defèrts  % 
&  d*y  établir  un  empire  auflî  fructueux: 
&  conftderé  y  que  l'eft  celui  du-  Grand- 
Seigneur  fur  les  Algériens  »  Se  autres  Pi- 
rates des  côtes  delà  Barbarie* 

Notre  plan  en  France  *me  cEra^-on* 
{  car  au  fond  ce  iv'eft  que  pour  elle  que* 
je  parle  )  eft  de  multiplier  les  pro-* 
durions  de  notre  territoire»  ei*  nous  ap- 
propriant celles  d'un  pays,  abondant  que 
nous  avons  acquis  par  tant  de  travaux* 
L'indépendance  eft  l'attribut le  plus  cher* 
eu  pour  mieux  dire %  l**efïence  de  la  fou- 
veraïneté..  Nous  avons  de  temps  immé- 
modsà  lédmtao&voifinsen  Europe  âtaious 
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craindre  pour  la  leur ,  plutôt  que  de  f<m- 

Ser  à  entamer  la  nôtre  y  mais  ce  qu'ils  n'o- 
croient  imagijpr  même  d'entreprendre 
par  le  fer  >  ils  l'opéreroient  par  le  corn- 
nierçe,  fi  nous  ne  nous  mettions  en  état 
de  nous  paflèr  d'eux»  Les.  productions  de 
l'Amérique  font  devenues  des  néceflicés 
en  Europe  %  il  faut  donc  que  nous  en  ayons 
de  notre  propre  crû.  Nos  colonies  du 
Midi  rempliront  notre  objet  à  cet  égard* 
Quant  à  celle  du  Nord  >  la  pêche  &  les 
pelleteries  %  les  bois  de  cenftru&ion  &  aiu 
Ores  denrées  ~d'utilité  première  les  ren- 
dent aflèz  importâmes  &  quant  à  la  célè- 
bre communication  que-  nous,  defirons 
d'entretenir  >  elle  eft  néceflaire  pour  le 
maintien  de  la  Louifiane ,  colonie  nouvelle  » 
ferrée  des  deux  cotés  par  deux  nations  jalou- 
ses &  bien  établies  j  fituée  en  Un  territoire 
qui  nous  promet  la  plus  finguliere  fécon^ 
cité  i  n^ais  fousuji  climat  lâche,  &,qui  de-* 
mande  au.  Nord  des  défenfeurs. 

Ce  plan  eft  beau  fans  doute  >  &  même 
judicieux  5,  mais  permettez-moi  d'élaguer 
4ans  ma  réponfe  tout  ce  qui  eft  relatif  aus 
commerce ,  qui  aura  tout  à  l'heure  fon 
article*  Cela  pofé  ^  je  vois  dans  votre 
fcypotheje  un  grand  arbre  qui  prend  fa  ra- 
cine dans  le  Nord  x  &  jette  des  branches 
Sfques  au  Midi,  Or  x  comme  toute  ûk 
rce  dépend  des  racines  ,  c'eft.  donc  là 
d*abord  que  doit  fe  fker  toute  votre  atten-, 
fcQ*k:J'*i  dit  ce  que  je  penfgis  de  L.Qui£, 
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bourg;  niais  l'Acadie,  votre  plus  ancien- 
ne&  plusafliirée  poflèilïon  autrefois  dans 
U  continent,  l'Acadie,  que  vous  avez  cé- 
dée Le  lendemain  du  jour  que  vous  dé- 
meubliez votre  Capitale Heu- 
reux le  Miniftre  qui  fignera  le  Traicé  de 
fa  reftitution  I  &  ce  Miniftre  fera  celui 
qui  faura  ne  point  craindre  la  guerre  de 
trente  ans ,  pour  acquérir  une  bonne  & 
ftable  paix:  plus  heureux .  encore  celui 
qjiii  viendra  à  bout  de  la  peupler  &  for- 
tifier ,  de  façon  qu'elle  n'ait  déformais 
rien  à  craindre,  Mais  ce  mot  de  digref* 
fipn  me  jette  hors  de  mon  fu jet ,  &  même 
de  mon  perforçnage  naturel  >  revenons-  * 
Il  s*agit  donc  de  peupler ,  &  de  ren- 
forcer vos  colonies.  Oh  i  je  ne  vous  de- 
mande pas  fi  une  dépendance  abfolue 
dans  fon  Gouvernement ,  qui  n'ofe  rietï* 
entreprendre  fans  une  permiflion  d'Euro- 
pe ,  rien  décider  fans  une  confuhation  8c 
des  ordres  précis  demandés  à  des  Mini- 
ftres  déjà  trop  chargés,  &  obligés. d'aban- 
donner comme  détaiL  à  des  fous-ordres: 
ces  objets  éloignés  >  tout  importans  qu'ils, 
font;,  je  ne  vous  demande  pas>  dis- 
je.,  fi  vous  croyez  cette  méthode  bien 
propre  à  remplir  l'objet  ci-deflùs..  Vous. 
Faites  de  cette  fubordination  le  princi- 
pal rempart  de  votre  domination  con- 
tre le  penchant  naturel  qu'ont  des  fujets 
fi  éloignés  à  (ecouer  le  joug.  Je  crois  ce-  , 
powUut  qu'il  y  auroit  un  moyea  plus,  fur  j  . 
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ce  lerok  de  rendre  ce  joug  fi  doux,  qu'il 
fôt  recherché  comme  proce&ion,  &r  non 
redouté  comme  oppreflion*  Il  eft  même 
vrai  de  dire»  que  c*eft  le  feul  moyen  de 
venir  à  bout  de.  votre  plan.  Vous  con- 
venez qu'il  faut  peupler,  &  fortifier  vos 
cplonies^  je  crois  qu'il  eneft  à  leur  égard, 
comme  d'un  champ  quM  faut  défricher,, 
labourer ,  fumer  &  femer  ,  avant  que  de 
rien  recueillir.  Si  donc  vous  envoyez 
fans  celle  à  vos  colonies  fans  fonger  à  en 
rien  retirer  \  fi  vous  leur  donnez  desChefs 
d'une  probité  reconnue ,  d'une  autorité 
naturelle  &  prife  dans  la  gravité  des 
mœurs,  patient  ,  généreux y  tachant  eftU 
mer  les  hommes,  découvrir,  &  cultiver 
leurs  talensi  fi  vous  payez  bien  ces  Chefs* 
&  les  mettez  à  même  de  teioir  un  grand 
état  fans  percevoir  aucuns  droits  onéreux 
fur  le  commerce ,  Se  moins  encore  fur  ht 
débauche  &  les  folies  des  colons*  (î  vous 
les  y  laiflez  long-temps  avec  une  autori- 
té entière  y  fi  fermant  l'oreille  aux  plain- 
tes &  cabales  des  vauriens  toujours  fou- 
tenus  dans  le*  Cours ,  vous  deshono- 
rez, quand  ces  Chefs  reviendront,  ceux 
qui  fe  feront  enrichis  dans  leurs  places»  & 
récompenfez  ceux  qui  reparaîtront  avec 
ta  pannetiere&  la  houlette*  dormez  alors: 
for  les  détails*  &  ne  veillezqu'&ux  fècour* 
principaux ,  &  aux  choix  des  dépositaires, 
de  votre  autorité;  vos  colonies  fe  peuple- 
stttt  Se  £z  ttuifiarcesont  d'dlewn&ncfcavco: 
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«ne  rapidité  donc  les  progrès  vous  éton- 
neront. 

Mais*  dira-t-on*  ce  fyftêmc  fp^cieux 
dans  l*cxpoikion  feroit  dans  la  pratique 
precifément  le  moyen  de  relâcher  cous  les 
chaînons  qui  lient  ces.  parties  éloignées  à 
k  maffè>d*écarter  les  rapports  des  Provin- 
ces à  la  Capitale,  &de  taire  de  ces  plan- 
tations cultivées /ivec  tant  de  foin*  de& 
Etats  diftinéks  &  fépàrés  de  la  Métropole^ 

Oh  t  nous  voici  revenus  à  l'admirable 
axiome  »  divide  y  et  imper  a  v.  de  crainte 
que  les  colons  ne  deviennent  trop  indé- 
pendants» il  faut  les.  maintenir  fotbles  & 
groiïiers,  les  livrer  à  un  gouvernement  in— 
tercadent,  leur  rendre  enfin  le  joug  habi- 
tuel ;x*t(t  ainfîx  dit-on  x  que  Gènes  a  gou- 
verné la  Cor(e.  Mais  je  veux  que  cette* 
feçon  de  faire  vous  réuflïflè  en  ce  points 
toujours  eft^il  »  que  vous  êtes,  convenus  de 
la  néceflîté  de  peupler  &  de  fortifier  les; 
colonies.  Vous  fcatez  vous-même  que- 
votre  méthode  aétuelle  n'y  eft  pas.propre  & 
de  tandis  que  vous  languiflèa  dans  voa. 
fèyer&  fans  aucun  accroiflèment^vos  voi— 
fins  &  vos  rivaux  qui  (îiivent  ma  méthode*, 
du  moifls  en  ce  qui  concerne  la  liberté  în-^ 
térieure,  l*efptit  patriote  des  colons^ fie 
fcs  fecours  contnuels  que  leur  accorde  la. 
Métropole  >  vos  rivaux  *  dis^  je  *  gagnent- 
chaque  jour  du  tewein*  Vous  les  com^ 
battes  encore  avec  vos  Sauvages  *  &  iat 
iftkw  d*  quelques,  colon**  mais*  ouix& 
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que  ce  n>ft  qu'un  feu.de  paille  >  qui- brû- 
le la  pointe  des  feuilles,  &  n'empêche 
pas  l'arbre  de  jeter  bientôt  dé  nouvelles 
branches  &  de  plus  fortes  racines,  ces  foi- 
blés  races  d'ennemis  dangereux  nommés 
Sauvages,  empoifonnés  chaque  jour  par 
les  eaux-de-vie  que  leurs  ennemis  leur  ap- 
portent en  abondance,  difparoiflènt  à 
vue  d'œil  dedeflus  lafurface  de  leur  ter- 
re natale.  Vous  vous  trouverez  un  jour 
ifolés,  &  livrés  à  vos  propres  forces, qui 
diminuent  en  proportion  de  ce  qu'aug- 
mentent celles  de  vosrivaux.Il  n'y  aura  bien- 
tôt plus  pour  vos  colonies,  demeurées 
foibles,  que  l'alternative  *  ou  d'arborer 
le  pavillon  d'Angleterre ,  ou  d'avoir  été^ 
-  C'eft  donc  une  néceffité  abfblue,  que 
de  peupler  &  fortifier  vos  colonies.  Elles 
ne  Font  pas  fituées  de  façon  à  vous  per- 
mettre d'en  jouir  long-tçmps  dans  l'état 
où  elles  font.  Or  il  n'y  a  certainement 
pour  cela  de  moyens  a&ifs,  que  ceux  que 
jç  propofe. 

Quant  à  la  perpétuité  de  dépendance 
de  leur  part ,  devriez-vous  m'en  croire* 
fi  je  vous  enrépondois?  ehi  qui  vous  ré- 
pondra de  votre  propre  ftabilité?  I*  nou- 
veau monde  certainement  fecouera  le  joug 
de  l'ancien  5  il  y  a  même  apparence  que 
cela  commencera  par  les  colonies  les  plus 
fortes  &  les  plus  fayotifées  •>  mais  dès  que 
l'une  aura  fait  le  faut,  autant  en  feront 
toutes  lçs  autres.    Vainement  ûoç. petites- 
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cervelles ,  tant  de  Londres,  quç  de  Paris» 
fe  creuferoient  en  fpéculation  pour  empê- 
cher cet  événement  j  ce  qu'elles  feront 
pour  le  prévenir,  en  accélérera  l'accom- 
pliflèment.  Cet  écrit  durera,  j'efpere, 
plus  que  moi ,  &  j'y  configne  cette  pro- 
phétie, dont  je  n'ai  aflùrément  pas  les 
gants  ;  mais  je  cortfidere  cette  defe&ion 
d'un  tout  autre  œil  que  ne  font  nos  hom- 
mes d'Etat  d'aujourd'hui ,  &  je  penfe  que 
la  nation ,  à  laquelle  ces  colonies  feront 
faux-bond  la  première,  fera  la  plus  heu- 
reufe ,  fi  elle  lait  fe  conduire  félon  les  cir- 
conftances.  Elle  y  perdra  beaucoup  de 
foins  &  de  dépenies,  &  y  gagnera  des 
frères  puiflàns,  &  toujours  prêts  à  la 
féconder,  au  lieu  de  fujets  fouvent  oné- 
reux. 

.  Mais  enfin ,  cette  alternative  n'eft  plus 
d'option  pour  nous,  les  Anglois  en  veu- 
lent bien  courir  les  rifques  -,  leurs  princi- 
!>ales  colonies  font ,  à  peu  de  chofe  près, 
,esfœurs  de  leur  Métropole  ;  &  marchant 
fur  ce  pied-là,  elles  nous  auront  bientôt 
abfbrbés,  fi  nous  ne  les  combattons  des 
mêmes  armes.  Renforçons  donc  nos  co- 
lonies •>  du  moins  au  pis  aller ,  &  en  cas 
de  défedion  générale  de  l'Amérique,  les 
nations  d'Europe,  qui  auront  établi  le 
plus  de  lçurs  frères  dans  le  nouveau  mon- 
.de,  auront  le  droit  le  mieux  fondé  à  la 
reeonnoiflance  &  à  la  confraternité  des 
habitons  de  ce  nouveau  théâtre  de  l'hu? 
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inanité  j  &  it  faut  avouer  qu'à  cet  égard, 
nous  avons  un  avantage  pris  dans  la  na- 
ture du  François ,  qui ,  propre  à  tous  les 
climats ,  à  tous  les  lieux,  à  toutes  les  cpur- 
fes,  a  cependant  toujours  un  oeil  ouvert 
for  fa  Patrie.  Cet  événement  ne  la  défi- 
gureroit  point. 

La  France  depuis  douze  cens  ans  fait 
l'admiration  du  monde  connu ,  elle  le  fè- 
toit  bien  encore  du  nouveau  monde  dans 
toute  fa  future  fplendeurj  mais  en  fup- 
pofant  que  la  poftérité  Americajpe  pût 
on  jour  effacer  notre  luftre,  eft-  ce  cette 
fplendeur  de  comparaifbn  qui  (ait  no- 
tre gloire  &c  notre  bonheur?  Il  s*en- 
fuivroit  delà  qu'il  vaudroit  bien  mieux 
vivre  parmi  des  gens  contrefaits  de 
corps  &  d'efprit ,  pour  être  un  phéni* 
parmi  eux ,  que  dans  une  fociété  choifie 
où  l'on  ne  feroit  qu'un  homme  ordinai- 
re. Cet  amour  prot>re4à  feroit  au-deflbus 
de  frnftmâ  de  la  brute.  J'ai  dit  &  dé* 
montré  en  parlant  du  commerce  étranger, 
que  la  profpérité  de  nos  voifins  feifoit 
partie  de  la  nôtre  j  c'eft  un  des  princi- 
paux arcs-boutans  de  mon  fyftême,  mais 
dont  la  vérité  eft  tellement  fenfible  &  frap- 
pante, que  les  préjugés  contraires  ne  peu- 
vent être  regardés  que  comme  un  encroû- 
tement de  cette  barbarie  dans  laquelle 
nous  fommes  encore  plus  d'à  moitié  plon- 
;és.  Ceci  nous  mené  naturellement  à 
difcoflkm  des  privilèges  de  l'efpri* 
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de  commerce  dans  la  dire&km  des  co^ 
lonies* 

Il  eft  donc  dit  &  établi  y  que  le  '  com- 
merce eft  le  principal  >  ou  pour  mieux 
dire*  l'unique  objet  de  notre  ambition  ÔC 
de  nos  travaux  en  Amérique  Cela  po- 
fë ,  notre  conduite  dans  le  nouveau  mon- 
de (pour  ne  parler  que  de  nous)  admini- 
ftre  par  les  faits  la  plus  éclatante  preuve 
de  la  vérité  de  l'axiome  que  j'ai  établi 
ailleurs ,  que  le  commerce  doit  Jervir  en 
liberté y  &  jamais  ne  commjtnde\.  Con- 
sidérons notre  conduite  pafïëe  &  préfente^ 
&  nous  verrons  de  combien  d'erreurs  eft 
fufceptible  ce  déplacement  d'être,  qui 
fait  marcher  devant  ce  qui  de  {a  nature 
doit  fîitvre  ,  &  qui  veut  labourer  ^vec  un 
foc  tenverfé*  On  conçoit  aujourd'hui 
qu'il  étoàt  impoffible  de  commercer  en 
Amérique  fans  s*y  établir  :  mais  combien 
de  temps  &  d'avantages  ne  nous  a  pas 
feit  perdre  la  cupidité  de  nous  enrichir 
par  des  traites  &  des  retours  rapportant 
avant  que  d'avoir  fait  un  étahliffement 
folide  i 

Des  deux  objets  même  de  commerce 
que  nous  préfentoit  l'Amérique  fepten- 
trionale  ,  l'Un  eft  d'utilité  première ,  im- 
menfè*  8c  d'une  facilité  furprenanie;  ce 
font  les  pêches  :  l'autre  d*une  utilité  fé- 
conde *  bornée,  &  d'un  genre  dépendant* 
8c  plein  de  difficultés  d'une  nature  à  croî- 
est  chaque  jour  v  ce  font  les  pelleterie**. 
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Nous  nous  fbmmes  cependant  livres  tout 
entiers  à  cette  dernière ,  &  de  façon  que 
tandis  que  nous  avons  pris  tant  de  précau- 
tions également  inutiles ,  coûteufes  &  ty- 
ranniques,  efluyé  tant  de  guerres,  fans 
celles  qui  nous  attendent ,  pour  nous  con- 
server la  itrai te  exclufive  des  pelleteries, 
nous  avons  négligé  dix  occafions  où  il 
n'y  avoit  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  chaf- 
fer  nos  ennemis  de  Terre-Neuve.  Nos  pê- 
ches errantes  ne  font  prefque  rien,  & 
nous  n'avons  aucune  pêche  fëdentaire  pat 
fablement  établie. 

Ecoutez  le  commerce  encore  actuelle- 
menty  &  appréciez  d'après  fon  eftime 
l'importance  de  vos  colonies.  Le  Canada 
lui  paroîtra  la  dernière  de  toutes  :  c'eft  ; 
dira-t-il,  la  plus  pauvre,  on  n'en  peut 
tirer  que  quelques  bois  &  des  pelleteries 
|de  peu  de  rapport,  &  il  ne  la  'confidére- 
ra  que  comme  fervant  de  barrière  aux  en- 
treprifes  des  Anglois  fur  la  totalité  du 
continent.  Les  pêches  cependant,  ce  Pé- 
rou inépuifable  des  Hollandois,  qui  en- 
tretient tant  de  bâtimens ,  exercé  &  en- 
durcit tant  de  matelots,  qtii  procure  au- 
jourd'hui à  l'Europe  un  quart  de  fubfiC- 
tance,  &  de  celle  fur- tout  des  pauvres 
gens,  article  fi  intéreflànt,  les  pêches 
jnous  feroient  interdites  fur  le  grand  banc 
t&  dans  le  fleuve ,  fi  nos  établiflèmens  de 
J'Amerque  feptentrionale  venoient  à  tom- 
,ber.    Ce  ièroit  par4à  que  nous  devien- 
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dirions  vraiment  tributaires  dé  nos  voifins 
&  tout  autrement  que  par  le  fucre,  le' 
cafté  &  Hndigo-,  matières  d'une  utilité 
iecande,  &t  nullement  de  nécefïîté;  mais 
ce  font  le  matelot,  l'armateur  &  le  cabo- 
tage qui  fubfiftent  par  les  pêches,  &  qui 
en  nourrirent 'trois  millions  de  fujets  du 
Roi.  Le  commerce  confideré  comme  état 
à  part ,  n'y  gagne  rien  ;   le  Canada  pro- 

ri  u-S  grains>  &  ^e  Pafl*e  de  l?os  farines  5. 
les  habitans  ont  plus  befoin  de  raquettes 

£oaLcourir  ^ur  la  neig.e'  que  de  f°uliers 

brodés;  fa  pauvreté  qui  entretient  fa  va- 
leur, lui  prohibe  le  luxe  qui  ruine  les 
Créoles  pour  enrichir  des  faifeurs  de  pa- 
cotilles qui  ne  rapportent  fouvent  des  ifles, 
Çue  des  billets  infolvables.  En  confé- 
quence  le  commerce ,  qui  en  générai  eft 
Politique  comme  Petit- Jean  de  la  Comé- 
die ,  ne  s'intérefle  au  Canada  que  par  ouï- 
dire. 

Mais  que  fait-il  enfin  pour  (es  chères 
ifles  ?  En  quoi  fe  commerce  fi  vanté  eft- 
11  fi  avantageux  à  l'Etat  dans  la  partie  qui 
ne  confifte  qu'à  y  porter  nos  farines  &  1105 
vins  pour  en  rapporter  les  denrées  du  pays? 
Pour  peu  qu'on  fe  rappelle  lès  principes 
que  f  ai  établis  dans  tout  le  cours  de  cet 
Ouvrage,  on  verra  d'un  coup  d'œil  que 
ce  commerce-là  eft  très-ruineux  \  c'efï 
échanger  notre  fuc  alimentaire  contré  des 
denrées  :  de  nulle  fûbftance,  nourrir  de§ 
peuples  éloignés,  <3c4oiït  lé  SodVcràiû'nft 
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peut  tirer  prefqu'aucun  des  fervices  qn*H 
doit  tirer  de  (es  fujets,  aux  dépens  de  ceux 
qui  devroient  environner  fon  thrône ,  ac- 
coutumer les  Régnicoles  à  échanger  le 
néceflaire  contre  le  fuperflu,  &  les  Créa* 
les  à  n'avoir  qu'une  fubfiftance  précaire  » 
&  fi  coûteufe ,  que  la  forme  feule  en  pro- 
nonce peine  de  mort  contre  le  peuple  6c 
les  pauvres. 

Mais,  dira-t-on  ,  nos  farines  &  nos  vins, 
nous  les  tirons  de  cantons  qui  n'auroient 
pas  de  débouchés  fans  cela  j  or  le  trank 
port  nourrit  &  entretient  un  nombre  de 
matelots  &  gens  de  mer,  genre  d'hommes 
fi  néceflàires  felon  vos  propres  princU 
pes. 

De  ces  deux  raifbns,  la  première  ne 
part  que  de  la  hideufe  ignorance  qui  nous 
fait  fuppofèr  qu'il  peut  jamais  y  avoir  trop 
de  denrées  dans  un  Etat.  L'on  ne  m'a 
pas  lu,  s'il  refte  encore  quelques  traces 
de  ce  préjugé  à  mon  lecteur  j  &  quant 
&  la  féconde  qui  regarde  les  gens  que  le 
tranfport  et  la  voiture  font  vivre,  je  vous 
dirai  qull  vaut  mieux  que  ces  frais  entre- 
tiennent les  gens  de  rivière  ôc  de  canaux, 
&  autres  voituriers  que  j'ai  établis  dans 
mon  plan  de  vivification.Suiveï-le  de  point 
en  point  ?  &  loin  d'avoir  moins  de  matelots 
entretenus  par  les  frais  deinolis,  debâti- 
mens  maritimes  chargés  de  denrées ,  vous 
en  aurez  davantage,  avec  la  feule  4^^ 
jrçnçe  quç  Iqî»  d'exporter  au  dehors  vos? 
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denrées,  ils  vous  en  apporteront  de  celles 
de  l'étranger. 

Le  commerce  de  denrées  avec  nos  Aies 
nous  eft  donc  onéreux  ;  mais  il  en  eft  un 
autre  qui  a  mille  branches ,  &  qui,  de  mon 
aveu,  eft  très-utile;  c'eft  celui  de  toute? 
les  quinquailleries,  parures,  menues  mari- 
chandifès  enfin,  tant  utiles  qu'agréables, 
que  confbmmcnt  les  Créoles,  &  que  no- 
tre commerce  tire  de  Paris  &  des  Provin- 
ces. Sans  contredit  celui-là  eft  très-bon 
il  fèroit  cent  fois  meilleur  cependant,  fans 
les  prohibitions  &  entraves  que  la  cupi*» 
dite  &  les  vues  mai  entendues  du  com- 
merce didfcent  au  Gouvernement,  &  qui 
arrêtent  l'accroiflèment  des  colonies,  Se 
bornent  par  conféquent  leur  confomma* 
tion. 

,  Si  les  colons  étoient  les  maîtres  de  ti- 
rer de  leurs  poflèffions  toutes  les  fortes  de 
denrées  qu'elles  pourroient  produire ,  de 
fè  fournir  de  celles  que  le  loi  leur  refix- 
fèroit ,  de  la  main  quelconque]  qui  les 
leur  ofFriroit  à  meilleur  marché,  s'il  leur 
étoit  permis  de  recevoir  les  néceflîtés  de 
leur  entretien ,  &  même  de  leur  luxe,  de 
ceux  qui  les  leur  viendroient  préfenter,& 
même  de  les  aller  chercher  &  échanger 
,où  bon  leur  fembleroit;  vous  ne  nierez 
pas  qu'en  cet  état  les  colonies  ne  devint 
lent  promptement,  au  milieu  de  cette 
.abondance,  très-fortes,  très-puiflàntcs  $ 
jrèsrpeuplées  j  que  le  prix  du  tenreia  nJf 
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accrût  de  beaucoup;  que  la  culture  &  le 

{produit  n'en  doublaient ,  &  que  les  villes, 
ejour  des  riches  habitans ,  ne  devinflent 
l'image  de  la profpérité.     Si  vous  meniez 

'  cela,  toutes  régies  de  calcul  &  d'expérieri- 
ce  font  faufles,  &  je  n'ai  plus  rieii  à  dire: 
fi  vous  en  convenez  au  contraire,  je  vous 
demande,  fi  le  pays  de  l'induftrie ,  du  tra- 
vail ,  &  de  l'a&ivité ,  la  France ,  trouve- 
ra moins  de  reflburces  dans  fon  droit  de 
ptééminence  à  elle  attribué  par  la  nature 
vis-à-vis  d'un  nouveau  monde  puiffant  & 
riche  ,  qu'elle  n'en  a  aujourd'hui  par  fon 
droit  exclufif  fi  fouvent  fraudé,  fi  peuaf- 
furé  dans  lès  profits ,  dans  les  retraites 
languiflàntes  d'un  tas  d'interlopes  $c  de 
fainéans. 

-  En  vous  paflànt ,  dira-t-on,  la  fupério- 
rité  de  !Paris  pour  les  ajuftemens ,  baga- 
telles &  autres  marchandifes  de  détail,  ai> 
ticle  qui  feroit  fujet  à  bfen  des  exceptions, 
vous  ne  pouvez  aulïî  nous  nier  que  les 
Hollandois  &  les  Anglois  ne  naviguent  à 
moitié  meilleur  marché  que  nous  ;  encon- 

'fequence  fi  les  prohibitions  tombent,  il 

'  n'y  aura  plus  qu'eux  de  reçus  dans  les  ports 
de  nos  colonies,  ils  viendront  eux-mêmes 
chercher  chez  nous  nos  propres  marchan- 
difes, &  notre  commerce  maritime  que 
vous  recommandez  tant,  viendra  à  rien. 
L'obje&îon  eft  fimple  &  naturelle  ;  elle 
eft  tirée  d'après  les  faits  exiftans  &  vifii- 
blesj  *&  avcc-céla.  je  vous^fbutiens.moii 

qu'elle 
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<Jia*elîe  n'eft  pas  faite  pour  arrêter  un  in* 
ftanç.  i°.  Notre  mal-adrçflè  maritime 
eft  une  idée ,  dont  l'expérience  a  démon- 
tré de  Jtout  temps  k  fauffeté.  Je  l'ai  dit 
ailleurs;  dans  cinq  ans  notre  marine  mi- 
litaire naquit  &  crut  au  point  de  tçnir 
tête  à  celle  de  l'Europe  combinée.  Louis 
XIV.  en  vain  eût  imaginé  &  travaillé  en 
grand ,  s'il  n'eût  trouvé  dans  Ces  fu jets 
cette  aptitude  inimitable  en  tout  genre 
d'induftrie  &  dtentreprifes.  Détour  temps, 
même  avant  les  Romains,  les  peuples  de 
nos  côtes,  tant  du  Ponenr  que  du  Levant, 
étoient  les  plus  hardis  navigateurs  de 
l'Europe*  Nosloix  fifcales  d'une  part  lient* 
en  tout  Cens  le  commerce,  &  nos  loix  de 
police  maritime  de  l'autre  gênent  &  en- 
gourdifïènt  la  navigation.  C'eft  des  cet>- 
dres  de  ces  deux  codes  que  naîtroit  un  et 
fain  d'armateurs  plus  hardis,  «'il  eft  poflî- 
bk ,  que  ceux  du  Texel.  Bientôt  ils  fau- 
roient  tout  auffi  bien  &  peut-être  mieux 
qu!eux,  agréer  leisrs  navires,  de  façon 
qu'ils  fuflènt  en  état  d'aller  avec  la  moitié 
moins  d'hommes.  2°.  Qu'on  fè  rappelle 
encore  l'augmentation  de  mains ,  de  pro- 
-  duit,  de  matière  première»  '&  de  travail 
que  les  Parties  précédentes  de  mon  plan 
auroient  établie  dans  le  Royaume  ;  le  bas 
prix  des  ouvrages,  forcé  d'une  part  parla 
concurrence,  de  l'autre,  par  le  foin  de 
repouflèr  toujours  l'or  au-dehors  ;  la  faci- 
lité des  traites  intérieures,  de  la  fortie, 
Tome  IL  R 
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ëc  les  autres  points  de  vivificârion  quç 

j'ai  démontrés  faciles  j  &  qu'on  juge  iî 

dès-lors  aucune  nation  de  l'univers,  tant 

ceconome  &  vigilance  fbit  elle,  fera  en 

état  de  l'emporter  fiip  nous  par  le  bqrç 

marché, 

Je  croirois  inutile,  après  cette  expofi? 
tion,  de  faire  une  comparaifbn  de  cette 
méthode  /impie ,  &  j'ofe  àitt  indifpenfa- 
ble  ,  avec  celle  dont  on  ufe  aujourd'hui, 
énumerée  &  difcutée  en  détail.  Cet  exa- 
men auroit  i'aij:  d'une  fajtyre ,  &  je  n'en 
veux  point  faire.  Si  quelquefois  la  viva* 
cité  m'emporte  jufques  à  laiflèr  aller  de$ 
traits  qui  paroiflènt  porter ,  c'eft  aflùrér 
ment  fans  malice  aucune,  &  la  preuve 
en  eft  en  ce  que  fes  diverfes  profeflîons, 
qui  de  tous  les  temps  ont  été  plus  partir 
culiérement  le  plaftrpn  des  bons  mots  de$ 

Îjrands  &  des  petits,  font  en  général  cel- 
és fur  ïefquelles  j'ai  obfervé  Te  plus  de 
retenue,  Nonfeulement  put  homme  en 
particulier ,  mais  toute  claffè  d'hommes, 
m'eft  refpe&able;  toutes  font  utiles,  ce 
n'eft  que  le  déploiement  qui  les  rend  nui-, 
flbles.     .    ..'.;  :u  'jb  /      .    '         ' 

Sans  détaiiLçâadpnc  le  régime  a&uel  dç 
notre  commerce  aux  colbnies,  il  fuffit  de 
dire  que  nous  y  devons  tout  porter  & 
tout  en  rapporter?  &que  fi  les  loix  y  étaient 
exactement  obferyées,  elles  n'auroient<le 
fubfiftance  &  de  débouché  que  par  nous. 
.  Qx  compote  l'açcroiflèmcnt  d- *m  peuple  efc 
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félon  que  je  l'ai  tant  répété,   toujours  re- 
latif à  ks  fubfiftances ,  il  s'enfuit  que  c'eft 
notre  commerce  qui  compofè  le  territoi- 
re de  nos  colonies.     Par   une  indu&ion 
naturelle,  il  faut  conclure  que  tout  ce  qui 
borne   & 'rétrécit  notre  commerce  ,    mit 
cxa&ement  le  même  effet  fur  nos  colonies. 
Ainfi  donc  les  loix  fifcales'  &  de  police 
maritime,  que  j'ai  dit  ci-defïùs  gêner  no- 
tre commerce  &  engourdir  notre  naviga- 
tion ,  portent  par  un  des  bouts  du  bâton 
iiécéilairement  fur  nos  colonies ,    tandis 
que  celles  de  nos  rivaux  font  encouragées 
par  toute  forte  de  fècours.       En   outre 
ceux-ci  fontfûrs  d'opprimer  nos  colonies* 
fans  même  (c  donner  la  peine  de  les  atta- 
quer dire&ement -,  mais  feukment  en  op- 
primant ou  dérangeant  notre  commerce  y 
ils  leur  portent  en  effet  des  coups  certains, 
non-feulement  par  la  force  en  temps  de 
guerre,  mais  encore  en  pleine  paix  par  leur 
leule  induftrie  &  attention  à  leur  propre 
commerce;  car  nous  4aniant  infènfîble- 
meftt  le  pion  par-tout  ailleurs    où  nous 
*ie  fbmmes  pas  les  maîtres ,  comme  ici , 
d'éviter  la  concurrence,    ils  aflfoiblifïcnt 
notre  commerce  dans  fes  autres  branches, 
dont  celle-ci  n'eft  pas  allez  indépendante 
^>our  fubfîfter  feule  fans  diminution,  tan- 
dis que  les  auores  s'affoibliflènt. 
-    Il  s'enfuit  <fe  tout  ceci,  que  i'efprit  de 
commerce  eft  de  lui-même  très-incapable 
de  former,  perler  &  fortifier  des  colo- 
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nies,  &  fur-tout  que  lès  vues  &  iès  at* 
rangemens  a&uels,  relativement  aux  nô* 
très,  font  tous  propres  à  en  arrêter  l'ac- 
croisement •;  ce  qui ,  vu  leur  fîtuation  en- 
vironnée de  TOMins  ambitieux,  &  qui  don- 
nent une  attention  toute  particulière  à 
cette  partie-là,  veut  dire  la  même  chofè 
que  nous  le?  faire  perdre. 

Venons  aux  objeéfcions  à  faire  àl'cfprit 
de  population.  A  dire  vrai,  fcet  dprit 
n'a  jamais  eu  de  place  dans  les  paillons 
humâmes,  c'eft  un  dérivé  du  calcul  & 
de  la  réflexion  Les  hommes  aiment  par 
nature  la  domination ,  par  nature  auffi 
ils  défirent  de  s'enrichir*  mais  ce  ne  peut 
être  que  par  une  fuite  de  réflexions  &  par 
l'expérience,  qu'ils  en  viennent  à  conce*- 
voir  que  leurs  befoins-,  leurs  avantages!, 
leurs  paffions  même  gagnent  à  la  multi- 

Sliçation  de  leur  efpece.  Je  n'entrepren- 
rai  pas  de  faire  ici  une  difïèrtation  qije 
fai  épargnée  à  mon  le&eur  au  commen- 
cement ae  cet  Ouvrage,  où  elle  eût  eu  fa 
place  naturelle  ;  c'eft  aux  livres  <le  recher- 
che, de  çuriofité ,  d'agrément  même,  qu'il 
eft  permis  d'ennuyer  le  prochain  par  le 
privilège  de  l'impreflton.  C'eft  une  char- 
ge impoféë  par  le  travail  &  l'amour  pro- 
pre fur  là  maligne  oifïveté  d,es  ïeôeurs  de 
prochures',  mais  un  Auteur,  qui  traite  de 
~f intérêt  de  Miumanité ,  -  doit  facrifîer  de 
fon  amour  propre  &  même  dev  (a  réputa- 
tion à  la  crainte  de  laîfer  l'attention.  Je 
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n'entends  aonc  ici  par  efprit  de  popula- 
tion y  que  la  conviction  ou  l'on  a  été  qu'il 
falloit  peupler  l'Amérique ,  &  y  encoura- 
ger la  culture  des  terres,  pour  tirer  quel-» 
que  avantage  de  cette  belle  partie  du  mon- 
de. J'ai  déjà  cité  quelques  fortes  bévues 
faites  par  les  Angfois  mêmes,  ainfi  que. 
par  nous  >  dans  le  choix  des  moyens  pour 
parvenir  à  cette  fin;  &  fànsr  reprendre 
ici  en  détail  les  différais  arrangemens  do~ 
meftiques  de  nos  colonies  en  ce  genre  ,  je 
me  contenterai  d'examiner  ïe  plus  impor- 
tant de  tous  s  &  de  le  démontrer  non- 
feulement  infuffifant,  mais  même  dange- 
reux &  nuifïble. 

On  a  imaginé  de  faire  tranfporter  des 
cfclaves  dans  nos  colonies  Méridionales 
pour'  les  arfùjettir  à  la  culture  de  la  terre, 
e'eft-à-dire  ,  de  mettre  au  dernier  rang 
l'art  &  le  travail  qui  doiverît  être  au  pre- 
mier dans  l'eftime  des  hommes*  Dès  que 
Rome  ne  vit  plus  fes  campagnes  couver- 
tes que  d'efclaves,  dès-lors  les  maîtres  ne 
valurent  plus  rien ,  &  il  fallut  que  l'Afri- 
que nourrît  l'Italie-l  On  fait  cela,  Scc'eflt 
Un  fiijet  que  j'ai  aflèz  rebattu* 

Mais  l'efeiavage  ancien ,  tout  barbare 
&  dénaturé  qu'il  étoit ,  quoiqu'il  ait  cor- 
rompu les  peuples,  avili  &  mélangé  les 
nations,  banni  toute  concorde,  toute  pi- 
tié, toute  pudeur ,  toute  humanité  enfin  j 
l'efclavage  ancien,  quoique  dans  l&droit 
plus  despotique  que  celui  d'aujourd'hui, 

Riij 
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étoit  dans  le  feip  tout  autrement  ïuppor~ 
table,  &  moinp  dangereux.  Nosefclaves 
de  l'Amérique  ;  font  une  race  d'hommes 
à  part»  diftmâfe  &  féparée  de  notreefpe* 
ce  par  le  trait  le  plus  ineffaçable, .je  veux 
dire  la  couleur,:  &  qui  conféquemment  re- 
çoit de  la  nature  le  type  de  iott  infortune* 
Les  efclaves  anciens  etoient  des  hommes 
reflemblants  à  leurs  maîtres  ;  les  malheurs 
de  la  guerre  &  autres  révolutions  les. ré** 
drofoient  à  cette  trifte  condition,  fans  leur 
©ter  les  dons  naturels  &  les  talens  acquis 
dans*leur  patrie  $  tout  cela  les  rapprochent 
de  leurs  maîtres.  Ceux-ci  au  contraire, 
on  les  va  chercha:  dans  le  féjour  de  la 
barbarie.  Ils  arrivent  brutes  ou  doués 
d'un  inftinâ  qui  nous  eft  étranger,  ce 
qui  revient  au  même  pour  nous.  Onles 
jette  dans  des  étables,oùfont  entafles  leurs 
femblables,on  les  excède  de  travail  pour  le 
comnte  deleursma&resj&de  cétordred'ha- 
bitudes  &  d'ufages  naît  au  fein  delà  loi  de 
fraternité  &  dans  un  fiecle  qui  s'eftime  éclai- 
ré par  excellence ,  la  plus  <dure ,  &  f  ofe  di- 
fe ,  la  plus  impie  des  (èrvitudes. 

Cette  méthode  en  tout  fens  &  de,  toute 
part  n'a  que  des  inconveniens  également 
inévitables  &  ruineux.  Si  l'on  appefantit 
le  jôug  fur  ces  malheureux ,  comme  en 
général  on  croit  cette  précaution  nécertài- 
re  à  la  fureté  même  des  colonies ,  la  cul- 
ture des  terres,  <jui  leur  eft  exctûfivement 
attribuée*  languit  en  proportion >   leur 
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ftoptilatfott  eft  arrêtée  par  leur  mifere  8c 
tous  les  défordres  qui  en  dérivent  5  les 
femmes  fe  font  avorter  pour  être  débar- 
raflees  d'un  fardeau  qui  les  gène;  dans 
la  culture  du  petit  champ  qui  leur  eft 
délaifle  pour  leur  fubfîftance ,  les  hom- 
mes deviennent  fripons  &  malfaiteurs  *&: 
l'on  eft  obligé  de  tirer  fans  ceflè  à  grands 
frais  de  l'Afrique,  de  quoi  remplacer  la 
diminution  continuelle  que  la  mifere  Se 
les  vices  caufent  à  cette  étrange  peuplade.- 
Si  au  contraire  on  adoucit  leur  efclava- 

Î;e5la  débauche  desmaîtresles  introduit  dans 
esmaifons,  &  y  établit  une  race  de  Mé- 
tis qui  portent  fur  leur  front  l'édit  de  pro- 
feription  des  mœurs ,  &  de  la  vergogne 
publique.  Les  nègres  les  plus  induftrieux 
le  forment  aux  arts  &  métiers,  &  arra- 
chent ainfi  à  la  populatioii  des  blancs  cet- 
te racine  féconde ,  mais  nourricière.  Pe- 
tit à  petit  le  peuple  d'efclaves  s'accroît ,. 
&  celui  des  maîtres  diminue;  le  travail 
&  l'a&ivité  font  le  partage  des  premiers, 
l'indolence  &  l'orgueil  celui  des  autres  : 
qu'on  juge  où  doit  aboutir  cette  diftribu- 
tion. 

L'imprudence  des  Créoles  aide  encore* 
à  accélérer  ce  renverfement.    L'appas  du 

Sain,  &  d'une  rétribution  plus  forte  tirée 
e  leurs  efolaves ,  les  engage  à  les  emplo- 
yer à  la  navigation,  aux  fondions  mili- 
taires même.  Les  hommes  les  plus  épais 
put  toujours  aflèz  de  lumières  pour  ientiç 
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l'avantage  de  la  liberté.  Il  y  a  même  un 
préjugé  tout  établi  parmi  plufieurs  d'entre 
ceux-ci;  que  Dieu  a  livré  d'abord  cette 
terre  à  la  race  rouge,  enfuite  aux  blancs* 
&  enfin  aux  noirs ,  &  l'on  voit  des  can- 
tons dans  les  Mes  où  ils  fe  font  déjà  fouf- 
traits  à  l'obéiflànce.  Loin  de  fentir  le 
péril  de  ce  genre  de  révolution  qui  frappe 
néanmoins  tout  le  monde ,  il  femble  que 
Ton  coure  au-devant,  &  l'on  pouffe  le  dé- 
lire à  cet  égard,  jafques  à  introduire  avep 
foin  les  nègres  dans  les  colonies)  de  terre 
ferme*  qui  n'enconnoiflbient  pas  l'ufage» 
U  feroit  inutile  d'étendre  plus  loin  ces 
réflexions.  Quel  remède ,  me  dira-t-on  ?  Je 
n'ignore  pas  que  le  pire  des  abus  eflr  de  vou- 
loir attaquer  de  front  &  détruire  d'un  fèul 
coup  les  abus  enracinés  dans  la  nature  des 
choies-  En  conféquenec  je  n'entreprendrai 
pasde bannir hifage desnégres;  mais  vou- 
lez-vous le  borner,  &  bientôt  lerendre  inu- 
tile ?  Encouragez  la  culture  des  terres  dans 
les  colonies.  Vous  ne  le  pouvez  qu'en 
rendant  les  colonies  floriflantes,  &  j'ai  dé- 
montré que  vous  ne  pouviez  les  rendre 
telles ,  que  par  une  liberté  entière  d'im- 
portation &  d'exportation.  La  mifère  eft 
toujours  oifive ,  l'abondance  toujoursagiC 
fante*  Quand  lesprodu&ions  de  ces  ter- 
res auront  un  débouché  prompt  &  afïiïré, 
le  territoire  &  fes  plantations  en  deyieit- 
dront  plus  précieufes  à  leurs  poflTeflèurs. 
Ils  préùderont  eyx-même*  à  leur  culture, 
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&  bientôt  ne  dédaigneront  pas  d'y  mettre 
la  main ,  fî  vous  avez  foin  que  les  chefs 
&  principaux  donnent  à  cet  égard  l'en- 
couragement &  l'exemple.     L'abondance 
&  la  richefle  des  villes  attireront  des  arti- 
fans  d'Europe  qui  prendront  l'avance  fur 
Pmduftrie  des  nègres,  quin'eft  jamais  que 
-d'exception  parmi  cette  race  d'hommes. 
Ces  artifans  en  élèveront  d'autres,  &  bien- 
tôt on  préférera  des  ouvriers,  &  même  des 
cultivateurs  gagnant  fàlaire  à  des  efclaves 
qu'il  faut  acheter  fort  cher ,  pref  que  tou- 
jours embarrafTants ,  &  fouvent  infidèles^ 
]j,e  fenàment  inftant  de  l'abondance 
de  ïflon  fùjet  t  jôinr  à  celui  de  mon  in* 
dignité  perîonnelle  relativement  aux  hon- 
neurs de  Yin>  folio,  m'obligent  dem'àrrew 
ter  fans  ceflfe  en  beau  chemin.  Je  n'aifaic 
qu'effleurer  la  matière  fur  les   trois  Par- 
ties de  difttibution  que  je  me  fuis  -prefëri-* 
tes ,  p«ur  4émontr$t  que  nous  femmes 
«fès-novices  dans  Tara  de  former  des  co- 
lonies r  &  que  tous1  les  aratngemenspré- 
&n*de  i^rapejœet  égjlard tendent -i  pué- 
cifëment  auc^wjrai^ide.l'objetiqtièfiiouy 
avons,  8c  que  nous  devons  avoir:  je  crois; 
(fofjehdant  qè^rSfôltè5  dtfpèu   que1  fer* 
aï  dît ,    que  oien  loiîi  ^que  mon  •  plan .  de 
liberté  générale  "du  commercé i  trouvât  des; 
obftacl^^Vîîiéibles  dâhslenofcveàâ  mon— 
Af,  c'eft;là  précifément  où  il  auroit  le* 
jsc&'âteimggês,  où  'rafctee  ïi  feiblë  jjlui 
2p$Akv*'  -'-        '*  -?  :  -  '-     *>A 
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En  effet,'  quelque,  iagémenr  conduit 
que  puiflèêtreîefyftême  politique  de  l'Eu- 
rope ,  quelque  modération  qui  préfideàfes 
arrangemens  intérieurs,  il  eft  impoflïble 
qu'elle  iouiflè  jamais  d'une  folide  tranquil- 
lité ,  fi  les  intérêts  des  principales  Puiflan- 
ces  de  notre  continent  en.  Amérique  ne 
font  tellement  condenfis ,  &  ne  fe  doà* 
nenti  pour  ainft  dire,  la  main,  de  façon 
que  toute  voie  /oit  fermée  aux  mal-enten- 
dus continuels  qui  nous  arment  fans  ceflè 
les  uns  contre  les  autres,  Au4iet*  de  ce- 
la, chaque  nation  fe  tourne  le  dos  dans 
le  nouveau ,  monde  ;  &  tfil  efc  paflàgére- 
ment  quelques  reflbrt$d'uî\iw  entre  elles* 
ils  font  d'un  métal  &  aigre,.  &  d'une  tia- 
ture  fiaifée  à  agacer  rSll  cft  permis  de 
parier  amfi>  >qu'àujourd'hui  que  tout  le 
inonde  a  l'œil  tourné  de  ce  coté-là  >  l'on 
doit  s'attendre  è.des  mapcures.  continuelles 
qui  allumeront  des  guerres  maritimes,  fe. 
taies  fortout  aux  deux:  PuHïànccs  princk 
pâ»kment.<3ontcndaiite»i?&  rtlineufespbui 
tôutlç  jatarrfei.iC^ftjCQ^ 
t»rdw^lc:0hSpttre;fiS»Ya»ti)  \.  .  ..     itr; 

'lui.1'..  ■   i  ^\^BssssssssBsefBmm  "  "~ 
CHÂ  P  i  TRE.    X. 
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Les  hommes  ie  font  bien  mépris  dans  le 
rang  qu'ijs  ont  accordé  dans  leur  eftime 
aux  vertus  militaires.  Elles  font  fans  con- 
tredit les  plus  brillantes  &  les  plus  efti- 
mables  de  toutes ,  mais  feulement  en  fup- 
.  pofant  leur  plénitude  &  i'enfemble  des 
différentes  vertus  qui  doivent  entrer  dans 
feur  compofîtion  j  à  moinsde  cela, ce  (ont 
<  les  plus  brutales  des  affeâions  dont  nous 
foyons  fufceptibles. 

Le  defir  de  la  gloire,  l'audace,  l'intré- 
.pidité,  la  force,  la  paéence  dans  les  tra*« 
,vaux,  le  fens  froid  dans  les  périls,  font  :  m 
.ce  qui  conftitue  les  vertus  militaires  oro-- 
.prement  dites  y  mais  fi  elles  ne  font  liées 
à  la  fènfîbilité ,  la  généjrofîté ,  la  douceur 
,&  la  modeftie,  elles  dégénèrent  en  fou- 
gue, dureté,  cruauté, en  fureur  enfin.  Dès- 
fors  les  guerriers    ne  font  phis  utiles ,  que 
comme  des  dogues    enchaînés  dans  une 
.baflc  cour  qu'il  ne  faut  lâcher  qu'à  la  der- 
rière extrémité-    Or  comme  chaque  état 
tn'eft  eftimable   qu'ea  proportion  de  fon» 
utilité •,  leur  rang  dans  un  Etat  eft.  mar- 
qué par  cette  comparaison. 

Vous  n'efKmeriez  donc,  me  dira-t-on„ 
tque  les  Duguefciin ,  les  Bayard ,  les  Tu- 
renne,  &  pafTé  cela,  vous  comprendrez 
fous  votre  prof  cription  morale  la  premiè- 
re des  profeffîons  dans  toiit  Etat  Monaç- 
xjhîque?  Il  s'en  faut  bien.  En  tout  gen- 
«e^e.y^eçtus  &  fur^our  de  vertus  com~ 
fanées, fççu£  qui  ont  atteint  la  pe  rfe&ioifc 
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font  très-rares*  &  d'entre  ceux-là  mêrrie 
tous  ne  font  pas  mis  par  la  fortune  en  un 
pofte  aflèz  éminent  pour  que  leurs  vertus 
mftruifent  l'univers ,  &  honorent  l'huma- 
nité. Je  dis  plus;  &  loin  de  bornera 
un  fi  petit  nombre  parmi  nous  les  Héros 

Îui  fe  font  également  diftingués  par  les 
îfFérentes  qualités,  dont  j^ai  fait  entrer 
l'alliage  dans  la  compofition  des  vertus 
militaires ,  je  fais  au  contraire  que  tou- 
tes enfemble  elles  ont  fait  toujours  par- 
mi nous  l'objet  et  l'ambition  de  nos  mi- 
litaires, le  point  de  vue  &  le  leurre, 
gourainfi  dire,  aufquels  ik  ont  été  dref- 
les.  J'en  fais  peut-être  autant;  qu'un  au- 
tre à  cet  égard,*  &  en  confi&quence  j'efti- 
me  fort  nos  guerriers.;  mais  je  ne  faurob 
eftimer  la  guerre  qu'autant  qu'elle  entre 
dans  le  t>Um  d'une  folide  paix ,  &  dans 
la  marche  pour  y  parvenir. 

La  paix  eft  un  don  du  Ciel  ;  mais  it.cn 

eft  de  ce  don-là,  comme  de  tous  les  *iu- 

res  qui  ne  fructifient  que  par  nos  foins. 

L'homme  eft  en  général  un  animal  qu'on 

ne  fait  demeurer  en  paix  que  par  force; 

paix  au-dfedans  ,  par  une  Donne  police; 

"au-dehors,  par  une  grande  confidératia*, 

refpeéfc  des. bons  ,  crainte  des  méchants* 

*  amour  die  la  part  de  l'humanité  en  corps 

-fondé"  fiîr  la  vénération  &  la  reconnew- 

^fance  des  bienfaits,  voilà  ce  que  doits'at* 

tirer  le  Sôuyentfh  du  plus  puîflàût  fiW£ 

*tfe  l'Çurope*.  .         - 
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Rappelions-nous  quelesRoyaumes  étran- 
gers font  dansmaipéculationles  Provin- 
ces du  nôtre  :  nous  leur  devons  la  police 
comme    aux    Provinces    intérieures,     & 
cette  police  s'appelle  paix.  Je  crois  avoir 
confiderablement    avancé  l'exécution   du 
plan  de  cette  façon  d'être  dans  toutes  les 
Parties  de  cet  Ouvrage,  où  j'ai  traité  de 
la  conduite  relative  aux  étrangers  ,  &  qui 
naiflènt   de    celles  qui  établirent  le  boni- 
heur  des  regnicoles.  Un  Souverain  qui 
ayant  rendu  les  peuples  nombreux,  agiflàns, 
réglés  &  heureux  ,    traitera  enfuite   les 
étrangers  comme  leurs  frères ,  leur  ouvri- 
ra fes  ports  &  fes  chemins ,  leur  communi- 
quera fon  indufttie ,  les  aidera  par  tous  mo* 
yens  à  devenir  tels  que  fes  fajetsj  un  Prin- 
ce, dis- je ,  qui  fe  conduira  eonftamment 
felon  le  plan   que  j'ai  tracé,  trouvera^ 
dans  la  difpofition  des  efprits  en  fa  faveur* 
un  défenfeur  bien  preftnt ,  &  une  préven- 
tion bien  zélée-  contre   ceux   qui   vou- 
draient l'attaquer  dans  (es  droits  au  point 
de  le  néceflite*  à  interrompre  un  fi  digne; 
ouvage  par  les  mefùres  d'une  guerreâw. 
difpenfable^  Cependant  ce  ne  feroft  pâ* 
connoître  l'efprit  humain  y  de  croire  que 
la  juftice  &  la  droiture  ,  quelques  viables, 
qu'elles  puiflent  être ,  ne  perdent  jamais  de  * 
leurs  droits  auprès-  de   lui.    L'expérience 
aous  démontre  au  contraire  que  l'home 
«ne  tant  en  général  qu'en  particulie^ne  fifc 
«eut  çrçfque  jamais- que  par  l'$ij&m  àwm 
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les  droits  fur  nous  font  irbprefcriptibles^ 
bailleurs  l'empire  de  l'ame ,  eft  le  premier 
de  tous  ;  &  pour  obtenir  cet  empire  , 
il  faut  élever  les  opérations  de  fbn  ame  au 
niveau  de  ce  qu'on  eft.  Mon  Roi  Pafteur 
doit  être  le  père  de  famille  de  toute  l'Eu- 
jrope ,  en  conféquence  il  faut  qu'il  en  con- 
woiflè  les  droits  ,  les  humeurs  x  les  intérêts^ 
Ceft  la  politique  proprement  dite; mais 
avant  d'expliquer  en  détail  en  quoi  elle 
confifte  ,  montrons  l'illufion  &  la  futilité 
des  objets  ;  dan&lefquels,  on  voudroit  la 
faire  confifter- 

-  On  prétend  qjue  l'idée  de  l'équilibrie  en-* 
ire  les  Puiflànces  de  l'Europe,  idée  favo- 
rite des.  gazettes  &.  des  caffés  politiques  , 
a  été  imaginée  par  deux  très-grands  Mi- 
jiiftres  y  c'eft  foire  beaucoup  d'honneur 
i  cette  idée  >  mais  au  cas  qu'elle  ait  une 
aulffi  noble  origine,  ils  ne  l'imaginèrent  aflu* 
xément  que  comme  un  phantôme  à  pré-* 
ijbncer  aux  fpéculatifs  &  aux  mauvais  po~ 
J&iqpes*  flsitoient  trop  habiles  gens  pour 
^V  méprendre,  &  pour  ne  pas  fçntir  touca 
JU  vanité:  de  cette  imagination  ,  d'autant 
<|Ue  ce  font  les,  deux  hommes  du  noonde 
npi  ont  le  moins  ménagé  l'équilibre  ,;&  le 
;plus  Eût,  pencher  la  balance  de  leur  côté* 
|L  eft  certain  que  le  Cardinal  de  Rkheliett 
moïi  ait, moins  efperé  tirer de  fitrupt*»© 
avec:  la  Maifon  d'Autriche  les  avantages* 
squ'en  itctira  apxèfcki  le  Cardinal  Maza<» 
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51  ne  fut  pas  plus  défintéreflé ,  &  au  cons» 
traire.  H  eût  été  pourtant  bien  généreux 
aux  deux  inventeurs  de  l'équilibre  de  s'être 
contentés    d'avoir  rendu' gratuitement  la 
liberté   à    l'Allemagne  :  mais  encore  un 
coup  ces  deux  hommes  étoient  trop  habiles 
pour  cela.  Donner ,  en  un  mot ,  de  tek 
Auteurs  axl  fyftême  de  l'équilibre  ,  c'eft  en 
faire  voir  Je  peu  de  réalité.  Il  eft  pourtant 
tout  iîmple  que  nous  nous  en  /oyons  fervî 
dans  le  temps  pour  ameuter  l'Europe  conf- 
ire la  maifbn  d'Autriche  ,  &    qu'on  l'ait 
employé  depuis  contre  nous  5  mais  dans 
fe.  séel  ce  a*eft  qu'une  ombre  &  u»,pre£ 
tige    vain.    L'équilibre     eft  depuis  ceat 
Ste&tc  ans  ,  happas  présenté»  aux   Etats 
les  plus    ftvhles  contre  les   pius  forts* 
qu'a  produit  depuis  ce  temps  pour  eur 
cette-  belle  idée  l  Jamais  les  grandes  PiûG- 
fànoesm'én  ont  plus  englouti  de  petites.* 
L'Ecofle  qui  qttoiqttfàppartenanteaiu  mê*^ 
nie  Prince  ^ue  l'Angfetœrefaifoit  Royaux 
jjte  àp?tty>iiiéAé  réume<fans  efpoir  d'êtrt? 
iiéformais- jétàblied^ns  fon  indépcawbuw^ 
Les.  Ducsr^e  /Tofcajtte  ^  de  Paœne  &  et 
]yiamoue  onc  ctét  Peints  $;  Venifc  -m  pvh^ 
ijfibuér  l'ttatiEâcléfiaftique  a;  été  fottrra^ 
gé,  En  Allen^gne  v  combien  de  petits  &ni^ 
^erains  ont  été  englobés  dans  les  gran4* 
grats  qtti  ^  .forment  thQue  de  gnuaqles; 
JlwfâmQ&z  renforcées^!  Le  royaume.  d$ 
Çhwvnenurclc  efe   devenu  ^héréditaire-  & 
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tiir  ;  la  Lorraine  eftprovincedeFrancc.il 
eft  donc  démontré  par  l'expérience  que  les 
efforts  pour  l'équilibre  tfont  fervi  de  rien 
aux  petits  Etats  ;  qu'ont-ils  produit  pour 
les  grands  ?  Guerres  continuelles ,  qui  les 
ont  tous  également  dépeuplés  &  appau- 
vris. J'en  reviens  à  mon  point  :  l'équilibre 
entendu  comme  il  l'a  été  jutqu'au* 
jourd'hui  ,  n'eft  qu'une  chimère  dan- 
gereufK  H  confifte  à  ralier  toute  l'Europe, 
ou  partie  >  auprès  de  la  Puiflànce  prépon- 
dérante contre  la  Puiflànce  dominante  % 
&  butte  au  fond  à  rendre  tout  l'univers 
le  jouet  de  la  jaloufie  &  dcl'arabitioa  de 
jquques.  hommes; 

Qu'on,  ne  di£e  pas  que  je  traite  ifci  de 
«himère  des  craintes  Se  des  précautions 
qui  ne  peuvent -être  déformais  que  contre 
•nous.  Nous  ne  devons  apurement  point 
craindre  Cela.  Cette  idée,  qui  prend  ta  ra- 
cine dans  la  crainte  que  le  faible  a  natu- 
«Itefrient  du  plus  fort ,  peut  prouver  aifî- 
ment  créance  dans' les  efprits, folles  te 
^Devenus,  mais  l'hmverfaiicé  des  hommes 
ne  fè  mené  pas  ainfc  LaMaifbi*  d'Aucri- 
^he^  tant  qu'elle  <fat  objstr  die  1a  crainte,. 
4*y  prit  très  mal1  pour  ta:  feire  teflèr.  L*s 
4efleins  de  l'Efpagne  furewt  toujours  prêt 
que  aiiffi  réellement  injuftesp,  que  chimé- 
ïiqtws  ;  fès  môyteiis  pokdqiiesr  ne  l'étôitfitr- 
guères  moins  i  !  cabale  6c  càtfûptiow 
partout  II  eft  impolTîble  de  comxnpre 
fcutiç  jbwn4e.i..&  ttwt  œ  «eu  nel'db  pal?* 
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fe  révolte  Toujours  contre  depareils  mo- 
yens. Le  grand  éclat  de  Louis  XIV.  fa 
hauteur ,  &  l'honneur  qu'il  y  avoit  à  s'op* 
pofèr  à  (es  defTeins  /quand  le  Ciel ,  la  fortu- 
ne^ &  de  grands  hoitomes  en  tout  gen- 
re ,  fembïoient  s'efforcer  à  l'envi  de 
les  féconder ,  fufeiterent  d'autres  grandis 
hommes  ,  qui  profitant  de  la  jaloufie 
des  nations  les  epuifèrent  *  en  leur  fai- 
sant craindre  le  joug  d'un  Grince  pour  le- 
quel fès  fujets  facrifioient  tout  avec  em- 
prefTement,  Cette  illufton  paffagere  à  difpa- 
ru ,  &  la  modération  de  notre  Roi  mifè 
dans  fbn  vrai  jour  par  une  fuite  d'événe*- 
mens  tous  parlants  &  par  une  conduite  cont 
tamment  dirigée  fur  ces  principes  a  porté 
le  coup  fatal  ace  preftige;  mais  fans  cela 
il  fe  feroit  évanoui  de  ltri-même^ 

Pour  s'en  convaincre ,  il  n'y  a  qu'à  Ce 
retracer  en  un  point  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  la  pofîtion  a&uelle  des  Etats 
de  la  maifon  de  France  dans  fbn  plus 
grand  éclat  &  les  forces  apparentes  delà 
Maifon  d'Aurtiche,  lorfqu'elle  éveilla  la 
jaloufie  de  l'Europe.  Outre  toutes  les  EÊ- 
pagnes  réunies  *  en  y  comprenant  le  Por* 
tugal  qui  lui  donnoit  les  Indes  entières:  * 
les  autres  nations  n'y  ayant  encore,  pour 
ainfi  dire  ,  aucun  établiflèment  ->  outre  le 
Roufïillon  qui  lui  afïùroit  une  entrée  dans 
les  plus  belles  Provinces  de  la  France,  elle 
poflTédoit  le  Milanois ,  dont  elle  faifbit  le 
centre  de  fa  Monarchie  j  &  d'où  elle  don* 
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hoit  la  main  au  Royaume  de  Naplesyàfà 
Sicile ,  à  la  Sardaigne  &  aux  autres  entra- 
ves de  l'Italie  >  telles]  que  Piombino  Mo- 
naco, &c.  Du  Milanois*  elles'ouvroitun 
©aflage  par  la  Valteline  pour  joindre  par-là 
les  forces  Scies  Etats  des  Archiducs  d'Info 
pruk>  &  des  Landgraves  d'Aiface>  Prin- 
ces de  la  Maifon  d'Autriche  >&  fes  pro- 
pres domaines  dans  la  Franche-Comté* 
L'Empereur  de  (on  côté  fi  puiflànt  par  fes 
JEtats&fadignitéhéréditaire,&  maîtrepref- 
*jue  abfohi  de  toute  l'Allemagne  que  fes 
Jiomhreufes  armées  ravageoient,  avoit  don- 
né le  bas-Palatinat  aux  Efpagnols ,  qui  oc- 
cupant aufïi  l'Eledorat  de  Trêves  *  don- 
noient  la  main  d'un  côté  aux  Pays-bas  >  & 
jde  l'autre  à  la  branche  Allemande  de  leur 
Maifon  ,  qui  rédoutée  jufques  au  fond  du 
Nord  ,  Faifoit  de  l'un  à  l'autre  pôle 
trembler  tout  l'univers.  Cette  ligue  d'Etats 
armés  barroit  ainfi  la  communication  de  la 
France  ,Puîflànce  prépondérante  alors  avec 
tout  le  refte  de  l'Europe ,  &  la  fèrroit  de  tous 
côtés. La  mer  étoit  ouverte  à  leurs  flottes, 
la  terre  à  leurs  armées. 

Tel  étoit  l'état  des  forces  oftenfoires  de 
.  la  Maifon  d'Autriche  ,  quand  le  Cardinal 
de  Richelieu  entreprit  d'ébranler  -ce  co- 
loflè.  Nous  voyons  à  préfènt  toute  la  foi- 
•  bleflè  cachée  fous  cet  appareil;  mais  l'au- 
rions-nous vue>  à  la  place  de  ce  grand  Mini£ 
Ère  ?  Il  y  réuilit  cependant  quoique  détourné 
-pat  de  s  troubles  continuels  au-dedans  >  & 
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n'étant  aidé  que  de  la  Suéde  r  &  de  la 
Hollande.il  en  vint  à  bout  fans  équilibre,; 
car  l'Angleterre  ni  les  autres  Puiflànces  n'y 
prirent  aucune  part ,  plufieurs  Princes  ffiê-5 
me  ,  tels  que  le  Duc  de  Bavière ,  &  autres* 
tant  en  Allemagne  qu'en  Italie,  furent1 
pour  la  Maifon  d'Autriche.  Q&'écoit  la> 
France  auprès  de  cela,  quand  on  i'accuG* 
d'afpirer  à  fa  Monarchie  urifverfelle  ? 

Par  ou ,  du  fein  de  la  zone  tempérée  *i 
eut-elle  pu  envoyer  des  fers  au  Midi  &  ave 
Nord?  Toutes  (es  forces  concentrées  entre 
les  mains  d'un  maître  altier  ,  fenfible,  &? 
généreux ,  étoient  &  feront  toujours  très- 
redoutables  pour  fès  voifïns&  formeront  un: 
enfemble  impénétrable  aux  efforts  de  fes  en* 
vieux.  Aujourd'hui  1 -Efpagne  &  le  Royau* 
me  de  Naples  obéiflènt  à  de$  Princes  de  cette 
Maifon;  mais  la  mer  eft  ^comme  fermée 
par  les  Anglois ,  maîtres  de  Ôibraltar  &  de 
Pbrt-Mahon;  les  puiflànces  maritimes  cou-* 
vrent  l'Océan  de  vaiflèaux  en  Amérique, 
ils  font  plus  puiflànts  eux  feuls  que  toutes 
les  autres  nations  enfemble  ;  l'Italie  eftH- 
bre  ;  l'Allemagne  n'a  à  craindre  que  les 
fers  qu'elle  fe  forge  elle  même-,le  Nord  ne  re- 
doute des  tyrans  que  du  côté  de'  fes  glaces 
&  de  fes  forêts.  La  Maifon  de  France  d'ail- 
leurs n'a  rien  acquis  en  général  que  par  des 
voies  légitimes,  par  le  droit  des  nefs  ou 
Acs  Traités  folemnels.  En-pouvoit-ondire 
autant  de  la  conquête  du  Portugal ,  &  des 
différentes  réunions  qui  formèrent  autre* 
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fois  les  Etats  héréditaires  d'Allemagne  ?  Jô 
ne  veux  point  difcuter  ici  les  droits  de» 
Souverains;   mais  la  maifon  de  France  a 
plus  rendu  d'Etats  par  pure  générofité, 

3ue  la  Maifon  d'Autriche  n'en  poffëda  ja- 
is par  droit  inconteftable*  Je  ne  dis  pas 
que  pour  cela  nous  ayons  pafTé  pour  être 
plus  habiles ,  &  le  proverbe  Italien  ,  Glï 
France  fi  Paz*zà  fono  morti,  n'cftpas  bien 
ancien  :  mais  je  dis  que  pour  la  fureté  pu- 
blique le  génie  desMàifons  fait  beaucoup; 
2[ue  les  maximes  Françoifes  n'ont  jamais 
té  l'ufurpation  ,  ni  même  l'ambition  in- 
quiète i  deméfuré*  &  atroce  dans  fesmo- 
yens ,  telle  qu'on  l'imputa  jadis  aux  enne- 
mis du  repofr  de  l'Europe.  Ne  craignons 
donc  plus  de  voir  déformais  fur  les  éten- 
dards dô  nos  ennemis  le  phantôme  de  l'é- 
quilibre. Jeficpatlemêmeàcetégardqu'a- 
5rès  coup^  puifqu'àefi  juger  par  le  début 
e  la  rupture  a&uelle3iisont  pris  aujourd'hui 
pour  emblème  la  devife  contraire  ,  V&  vittis. 
Quant  à  nous  ,  il  n'eft  pas  à  craindre  que 
la  Providence  neus  livre  jamais  afïèz  à 
l'efprit  de  vertige ,  pour  que  nous  ayons  be- 
foin  de  reflufciter  cette  idée  fadicc  Se 
décevante* 

Au  défaut  donc  d'une  imagination  au- 
trefois trop  réalifée ,  mais  qui  neçeut  plus 
déformais  tromper  perfbnne ,  voyons  n  les 
idées ,  qui  conservent  plus  de  créance  & 
de  réalité ,  contraftent  avec  mon  plan ,  ré- 
pugnent à  Ces  moyens ,  ou  plutôt  ula  mar- 
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chèque  je  leur  ai  prefcrite,  n'eft  pas  le 
rrai  chemin  dé  donner  un  jeu  (impie,  fa-  , 
cile&  continua  nos  reflbrts  politiques,  . 
La  France -XQnfidérée  félon  le  iyftême. 
des  Politiques  fubKjnes  ?  s'il  en  rcfte  9  re- 
gardée comme  le  patrimoine  de  la  Maifon 
de  Bourbon ,  obligée  à  faire  valoir  les  in-* 
térêts  &  le  crédit  de  cette  Maifon  contre 
tous  autres  \  fe  cherchant  en  confëquence 
utee  rivale  &  la  trouvant  toujours  ,  doit 
être  fans  ceflè  pour  fes  voifins  un  objet  de 
crainte  &  de  joloufie ,  un  motif  de  ligue , 
par  cette  raifon  même  je  la  vois  obligée 
de  vivre  toujours  fur  fes  gardes,  d'entrete- 
nir des  négociations  pénibles  &  peu  afltt«* 
rées,  des  alliances  onéreufes ,  &  des  for- 
ces ruineufes  autant  que  difficiles  à  faire 
mouvoir.  Une  de  (es  branches  (blidenjent 
établie  fur  le  thrône  d'Efpagne  menace 
V  Amérique  de  la  réunion  des  deux  Maifbns  ^ 
pour  en  exclure  toute  autre  nation;  une  au- 
tre menace  l'Italie,&  peut  faire  craindre  aux 
Puifïànces  commerçantes ,  que  par  un  fy£. 
tême  de  conduite  bien  entendu  ,  les  trois 
ne  viennent  à  bout  de  s'attribuer  exclufi- 
vement  le  commerce  du  Levant  ;  notre 
puiflance  en  Flandre  effrayera  les  Provin- 
ces-Unies y  nos  places  fur  le  Rhin  peuvent 
paroître  des  portes  pour  entrer  en  Germanie. 
La  France ,  en  fuivant  ce  (yftême-là  avefc 
tout  le  bonheur,  dont  une  imagination  pré- 
venue peut  feule  fe  flatter,  deviéndroit 
lEmpirp  d'Occident  des  Romains  3  avec 
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la  différence  que  dans  ce  temps-là  les  In&. 
iairesnos  voifins*  n'étoient  qu'une  foible 
Province  de  cet  Empire,  dont  les  peuples 
jam  domiti  ut  partant ,  nondum  ut  ferviant , 
ne  donnoient  aucun  ombrage  *  au-!ieu 
qu'aujourd'hui  ils  n'obéiflènt  pas  mê- 
me chez  eux  9  &  veulent  commander 
jailleurs, 

Cet  Empire  cependant  céda  tout- à-coup 
gmx  invafions  du  Nord.  H  en  feroit  de  même 
de  nous ,  fi  nous  parvenions  à  engloutir 
toutes  les  Richeflès  de  la  nature  &  de  l'in- 
duftrie  j  mais  nos  vertus  &  nos  travers  garan- 
tirent également  l'humanité  du  malheur 
sde  voir  la  politique  fè  tourner  vers  un 
plan  également  chimérique  &  d^ftrudeur: 
«os  verjtus  a  en  ce  que  notre  apbition  a 
toujours  été  noble ,  généreufç  »  $c  que  la 
jraee  de  nos  Princes  eft  >  de  toutes  celles 
qui  ont  régné  depuis  que  le  jnbnde  eft 
inonde,  celle  quia  produit  le  moins  de 
Princes  intére0es,&  jamaisde  tyrans  par  fyfi» 
tême  fuivi  y  nos  vices  $n  ce  que ,  quand 
nous  ferions  capables  d'enfanter  un  vafte 
projet  de  tyrannie  univerfelle  >  nous  ne  le 
îbmoies  cerç&oemerit  pas  de  le  fuivre  dans 
coûtes  fes  branches  ,  &  de  le  mènera 
tien. 

„  Confidérons  à  cet  égard  les  projets  de 
fios  Politiques.  Je  ne  remontetai  pas  au* 
iiécle»  de  la  Chevalerie  qui  prohibait  l'am* 
i>itiôn  intéreflee.  Il  feroit  inutile  encore  de 
fyke  ^honneur  à  la  célèbre  .expédition 
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4e  Charles  VIJL  dé  la  regarder  comme  ua 
plan  de  politique.  François  I.  voulut  un 
inftant  être  Empereur  -y  s'il  y  fut  parvenu  f 
il  auroit ,  félon  les  apparences  perdu  des 
batailles  où  Charles-Quint  en  gagna,  atten* 
du  que  François  étoit  homme  de  guerre  , 
&  que  Charles  n'étoit  que  politique  >  &  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  leLuthéranifmc 
eût  arrêté  François,  puifîju'il  arrêta  Char* 
les  ;  mais  enfin  ce  Prince  ne  fut  point  Em* 
jpereur ,  &  comme  Roi  de  France  ,  fi  foc 
règne  a  montré  combien  la  France  eft  dif&* 
cile  à  entamer,  même  au  lieu  des  plus 
grandes  calamités,  il  a  mieux  fait  voir  enr 
core  combien  peu  nous  conviennent  les  ex- 
péditions étrangères, 

!  Depuis  ce  Prince  &  fon  fils  qui  futpo* 
litique  comme  lui?  la  France  occupée  à  fè 
ronger  elle-même,  n'a  plus  eu  de  fyftême 
relatif  à  l'Etranger  jufqu'à  Henri  IV.  AflW 
jrément  il  n*y  en  eut  jamais  de  plus  vafte 
que  celui  que  ce  grand  Prince  &  fbn  dign 
ne  Miniftre  enfantèrent  ?  &  dont  ils  raf- 
iemblerent  les  matériaux ,  jfe  préparèrent; 
l'exécution.  Ce  projet  eft  de  ceux,  que* 
le  fuccè$  peut  feul  juftifier  aux  yeux  du 
vulgaire.  Si  l'on  veut  confidérer  cepen^ 
dant,  quel  fut  l'ébranlement  que  les  dé- 
bris de  Ces  préparatifs  çauferent  huit  ans 
après  Ja  mort  de  ce  grand  Roi ,  <5cà  quelle 
extrémité  ils  mirent  tout-à  coup  la  Maifoqt 
d'Autriche  en  un  temps  où  elfe  avoit  re«* 
pris  toute  fa  répuçaÛQn(articlç  Û  cooûdé* 
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rable  pour  les  Princes)  en  un  temps,  dis- 
je,  où  ks  ennemis  n'avoient  plus  de  Chef, 
o?i  jugera  peut-être  qvic  les  grands  hom- 
mes, qui  avoient  imaginé  ce  projet,  ne 
l'avoient  pas  bâti  fi  fort  en  l'air  qu'on 
pourroit  le  croire  d'abord;  mais  en  lefup- 
pofant  idéal,  du  moins  ne  peut -on  i'ac- 
cufer  d'avoir  été  conçu  par  une  ambition 
tyranniquc.  Le  projet  de  la  République 
Chrétienne  étoit  au  contraire  le  coup  de 
la  mort  pour  celui  de  la  Monarchie  uni* 
vçrfelle.  La  liberté  de  l'Europe  étoit  l'ob*> 
jet  de  ce  plan,  &  l'égalité  Ja  bafe. 

Après  la  mort  d'Henri  IV,  l'étoile  ambi- 
tîeufe  de  l'Efpagne  reprit  le  deflus  -y  8c  lelCar- 
dinal  de  Richelieu,  l'homme  d'Etat  du  gé- 
nie le  plus  vafte,  le  plus  acre  &  le  plus  impé- 
rieux qui  ait  peut-être  japiais  paru,  trouva 
la  France  ferrie  8c  comme  étouffée  de  tou- 
tes parts  par  les  forces  de  la  Maifon  d' Autri- 
che. Confidérons  impartialement  la  politi* 
*jue  de  ce  génie  puiflaut  8c  infatigable.  On 

Îourra  l'accufèr  d'avoir  été  tyranniquc 
u-dedans  :  il  n'eft  pas  de  mon  fujet  d'e- 
*aminer  fi  {es  vices  ne  fervirent  pas  auflï 
bien  l'Etat  en  cette  partie,  que  Ces  vertus 
nu-dehors;  fi  ce  furent  uniquement  fa  va^ 
»ité  8c  fa  haine  implacable  qui  le  rendi- 
rent fànguinaire,  ou  s'il  n'entroit  pas  dans 
fon  régime  de  fer  un  peu  de  la  perfuafion 
que  le  François  pouvoit  obéir  fans  dé- 
cneoir,  perdre  de  fon  attrait  pour  les 
tfroqblçs.  Cet  honraefupérieurayoit  fend 
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jwot-etre  qu'il  étoit  poflible  de  nous  ra- 
mener à  la  fidélité  des  temps  ,  ou  le  plus 
riche,  lg  plus  brave,  le  plus  diftingué 
des  Princes  du  Sang  poulie  d'injuttices 
•&  obligé  de  fortir  du  Royaume  ,1e  Con- 
nétable de  Bourbon  n'emmena  que  le 
fc\x\Pomperanti  bien  perfuadé  qu'il  étoit 
que  la  France  ne  pou  voit  jouir  de  fes  for- 
ces ,  &  prendre  ion  véritable  luftre  que 
<iuand  elle  en  feroït  à  ce  point-là  ;  mais 
quant  au-dehors  ,  tout  démontre  que  le 
plan  conçu  par  le  Cardinal  de  Richelieu, 
ôc  exécuté  en  partie  par  fon  fucceflèur, 
n'étoit  que  l'abbaiflèment  de  la  Maifon 
d'Autriche,  l'arrondiflèment  de  la  France 
en  certaines  parties  plus  nécelïàires  à  fa 
fureté  qu'à  fbn  aggrandiflèment ,  &  la  li- 
berté de  l'Europe.  S'il  chaflà  les  Efpagnols 
de  la  Valteline  ,  ce  fut  pour  la  rendre  aux 
Grifons  >  s'il  opprima  de  fe.it  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  il  pourfuivit  ce  Prince  intriguant 
çn  deftru&eur  des  intrigues  plutôt  qu'en 
oppreflèur  avide ,  qui  abufe  au  droit  du 
jttus  fort.  En  Italie,  Une  conferva  que  les 
palïàges  pour  accourir  à  fon  fecours.  Pre- 
mier auteur  de  la  négociation  uni verf  elle  , 
il  mit  en  mouvement  &  en  armes  tous  les 
Princesendormis ,  ce  qui  n'eft  point  du  tout 
la  voie  de  les  opprimer  ,  &  jamais  ne  fit 
craindre  un|inftant  à  fes  alliés  unedéfe&ion 
qui  eût  pu  lui  être  plus  avantageufe ,  s'il 
eût  été  '  petitement  intéreflë  ,  que  fon 
alliance  avec  tous  les  féditieux. 
Tom.  IL  S 
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La  marche  naturelle  des  opprellèurs  de 
tous  les  temps,  quand  ils  ne  peuvent  enva- 
hir feuls,  c'eft  de  s'unir  avec  lepuiflàrispour 
partager  les  dépouilles  des  petitl?  Le  Car- 
dinal d'Àmboiie  ,  dont  j'ai  oublié  dans 
ce  précis  la  politique  auffi  gauche  au-de- 
liors  qu'elle  fut  bénigne  au-dedans  ^don- 
na dans  ce  panneau-là  j  &  comme  fbn 
Maître  &  lui  Furent  les  deux  âmes  les  moins 
tyranniques  qui  jamais  aient  gouverné, 
ils  furent  les  dupes  de  ce  perfbnnage  em- 
prunté ;  mais  le  Cardinal  de  Richelieu  ne 
Fut  ni  dupe  ni  tyran  au-dehors.  Toujours  fi- 
xe &  fidèle  dans  fa  politique  ,  il  prépara  la 
véritable  grandeur  de  la  France.  Quoiqu'il 
s'eftimât  beaucoup  ,'  à  ce  que  j'imagine, 
il  fe  fut  eftimé  bien  [davantage ,  fi ,  comme 
Sulliil  eût  vécu  trente  ans  après  fbn  minif- 
tere. 

La  plus  grande  louange  du  Cardinal 
Mazann  eft  d'avoir  bien  rempli  le  plan  de 
fon  prédécefïèur.  Ceux  qui  prétendent  l'ho- 
norer en  lui  fuppofant  le  deflcinde  réunir 
un  jour  par  le  mariage  l'Ëfpagne  à  la  Fran* 
ce ,  le  dégraderaient  au  contraire  >  en  ce  cas 
jenerépondrois  autre  chofè'finon  que  c'é- 
toitun  Italien  impropre  à  nous  gouverner 
au-dedans  ,  comme  le  fera  toujours  tout 
Etranger ,  &  portant  dans  la  politique  le 
vice  de  fa  nation ,  qui  fut  fouvent  trop  de 
fubtiiités  &  d'écarts  ;  mais  nous  lui  ferions 
tort  les  uns  &  les  autres  :  cet  Italien  étoit 
une  têre  bien  faite  en  ce  genre.  Le  Rei 
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tfEfpagne  avoit  deux  fils^uancUe  Car- 
dinal rechercha  l'Infante  *  l*Efpagne  avoir 
été  de  tour  temps  pour  nous  un  çays  impé- 
nétrable îc*étoir  encore  un  voifm  dange- 
reux; &  en  imaginant  même  l'extinétion  de 
la  branche  régnante ,  il  y  avoit  toujours  eu 
un  tel   efprit  de  famille  dans   toute    la 
Maifon    d'Autriche  ,  un  tel  concours  de 
vues  entre  fès  différens  Confeils  ,  un  tel 
attachement  pour  cette  Maifon  dans  l'o- 
piniâtre nation  Efpagnole  ,  qu'il  étoit  im- 
poffible  d'efperer    pouvoir   ravir  à  cette 
Maifon  le  centre  &  le  foyer  de  fa  domi- 
nation. Le  fommeii  profond  ,  ou   pour 
mieux  dire ,  la  léthargie  qui  empêcha  la 
branche  Allemande  de  foire  paflèr  aucun 
de  fès  Princes  à  la  Cour  d'Efpagne  dans 
les  dernières  années  du  fiecle  pafle ,  &  d'y 
«entretenir  l'efprk  Autrichien  qui  eût  pu  n'y 
(buffrir  jamais  d'autre  fadion ,  étoit  un  évé- 
nement fi  peu  dans  les  règles  de  la  prévo- 
yance quarante  ans  auparavant,  quec'eft 
faire  du  Cardinal  Mazarin  le-Paracelfe  dé 
la  politique  que  de  lui  attribuer  de  telles 
vues.  Ce  Miniftre  vit  dans  cette  alliance 
l'aggrandifïèment    de  la  France  en  Flan- 
dres ,  point  le  plus  nécefïàirç  de  notre  am- 
bition d'alors.  Il  put  prévoir  l'entière  dé- 
cadence de   la  Puiflance  Efpagnole,  «3c 
»ous  préparer  des  droits  fur Tes  débris  \  mais 
-c*eft  tout ,  &  c'en  étoit  bien  aflèz  pour  le 
moment* 

;  Louis  XIV.'  dont,  L'ambition  a  donné 
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tant*  dé  ctaintfcs-  véritables  ou  feintes ,  ne 
fui  vit  dans  fa  première  guerre  que  l'effet  des 
efpérancesquiavoientété  l'objet  defon  ma- 
riage, La  féconde  guerre  ,  qui  fut  une  fou- 
gue de  jeuneflè  &  de  gloire  mal  entendue, 
mit  au  hazard  tout  le  fruit  des  travaux  , 
&  de  la  bonne  conduite  des  deux  Minif- 
tres  précédens.  Sa  fortune  ,  fa  conduite  , 
fes  Généraux  ,  &  fes  Miniftres  tirèrent  du 
fèin  même  du  péril  l'açcroiflèment  de  fa 
puiflànce  ;  mais  rien  dans  le  Traité  de  Ni- 
megue ,  fi  glorieufe  époque  du  plus  haut 
point  de  fplendeur  de  la  France ,  ne  mon- 
tre un  plan  fait  de  s'élever  au-deflus  du 
refte  de  l'Europe  ,  &  de  fe  mettre  en  état 
de.foudroyer  quiconque  voudroït  faire  tê- 
te à  notre  ambition.  Si    ce  reproche  ne 
peut  être  fait  au  Traité ,  il  faut  avouer 
que  la  paix  qui  le  fuivur,  n'eneft  pas  tout- 
à-fait  exempte.   Louis  vainqueur     parut 
vouloir  troubler  la  tranquillité  de  l'Euro-; 
pe  défarmée;  il  cita  des  Princes  aux  cham- 
bres de  réunion ,    entreprit  fur  Strasbourg , 
attaqua  Luxembourg  en  pleine  paix ,  exaf- 
pef a  le  Duc  de  Savoye  9   affe&a  des  hau- 
teurs dans  toute  l'Europe  ;  mais  on  a  re- 
connu depuis ,  que  des  Miniftres  intérefles 
à  tourner  les  affaires  du  côté  delà  guerre, 
avoient  abufë  des  défauts  du  tempérament 
de  leur  maître,  &  ofé  préparer  les  prélimi- 
naires de  toutes  ces  chofès  par  des -ma- 
nœuvres de  détails  qu'ils  lui  cachoienr. 
On  n'imaginera  pas  cependant  que.  cette 
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*ùdace  déjà  incompréhenfible  à  ceux  qui 
lavent  combien  ce  Prince  étoit  craint  & 
obéi ,  ait  été  au  point  de  fe  fkire  des  plans 
généraux  de  conquête  &  d-ufurpation  fans 
l;aveu  du  Prince.  Louis  XIV.  étoit  le  feul 
arbitre  de  Ces  deflèins ,  &  rien  dans  tout 
le  cours  de  fa  vie ,  de  fes  adtions ,  &  de  fes 
projets ,  ne  montre  celui  de  dominer  dans 
EEurope  autrement  que  par  le  rcfpeâ  &  la 
çonfidération ,  dont  il  s'etoit  fait  une  idée 
feuflfe  à  certains  égards  ,   s'il  la  fondoit 
fur  le  defpotifme  &  la  hauteur.  Tout  crioit 
4  la  Momnhïe  universelle  au  commence- 
ment delà  guerre  de  1688.  &  ce  Prin- 
ce fît  cette  guerre  comme  la  précédente  , 
en  brave  Champion  qui  fe  bat  franche- 
ment en  champ  clos  ou  ouvert  ,  &qui 
s'écrie  comme  Alexandre,  O  Ptrifiens, 
combien  je  trtvMlle  pour  être  loué  de  vous\ 
La  guerre  enfin  de  la  Monarchie  d'Ef- 
pagne  étoit  un  de  ces  événemens,  qui  eût 
Fait  quitter  au  lion  la  peau  du  renard ,  fi 
jamais  Louis  XIV.  eut  déguifë  quelque 
chofe.  Si  ce  Prince  eût  médité  toute  fa  vie 
le  deffèin  de  la  Monarchie  univerfèîle,il 
n'eût  point  refifté  à  l'appas  de  joindre  à  fa 
Couronne  tant  &  tant  d'Etats.  Sa  premiè- 
re  démarche    cependant  fut  de  donner 
un  Roi  à  i'Efpagne  ,    &  il  connoiffoit 
aflèz  les  Efpagnols  pour  favoir  qu'ils  ne  fe 
laiflèroient  pas    gouverner  de  la  fécon- 
de mam.  Qu'on  ne  difè  pas  que  des  Ro- 
yaumes acquis  à  un  de  fes  enfans  a  lui 
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paroifïbient  l'être  à  fa  Couronne  ;  jamais 
Prince  ne  partagea  moins  l'autorité  avec 
fes  proches»  Confommé  *  dirai-t*on  ,  dans' 
tare  de  régner  ,  il  fentit  la  vanité  du* 
projet ,  cela  peut  être  y  mais  il  ne  la  fentit  > 
que  parce  que  ce  genre  d*ambition  n'a-* 
voit  jamais  eu  de  place  dans  ion  ame  ;  car 
ee  Prince  ,  maitre  de  tour  temps  de  ies 
fbiblefles  ,  conferva  fes  pallions  dans  tou-t 
te  leur  force  jufques-  au  bout  >  en  un 
mot ,  Louis  XIV*  me  fut  jamais  un  ufur* 
pateur. 

Le  règne  préfènt  a  été  celui  de  la  mo« 
dération.  La  politique  pourra  nous  repro* 
cher  un  jour  le  parti  que  nous  avons  pris 
dans  la  révolution  arrivée  à  l'Empire  ;  mais 
îa  liberté  de  ^Europe  ne  nous  le  reprochera 
jamais.  San  sprétendte  prouver  <cstte  allé* 
gation  par  la  modération  du  traité  qui  a 
terminé  cette  guerre  ,  ffbrte  d'argument 
fait  pour  les  panégyriftes  à  gages  ,  Se  qui 

fjeut  toujours  être  rétorqué  en  nous  di- 
ànt  que  la  paix  fat  forcée,  c*eft  du  com- 
-  mencement  même  de  cette  guerre  que  je 
partirois  pour  prouver  que  notre  deflèm 
ne  fut  point  de  noust  prévaloir  des  cir- 
ronftances  pour  nous  aggrandir.  En  pareil 
cas  le  droit  du  jeu  pour  un  Philippe  DL 
eût  été  d'attifer  le  teu  qui  s^allumok  de 
toutes  parts  en  Allemagne,  d'aider  les  uns 
rlepromeflès,  les  autres  d'argent ,  d'obli- 
ger enfin  la  Germanie  à  fè  détruire  de  fès 
propres  armes,  jitfquesàce  qu'épuififs  de 
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tous  côtés  ,  les  plus  toibles  înius  euflent 
appelles  comme  auxiliaires,  Se  que  nous 
fuffions  entrés  dans  l'Empire  en  état  d'y 
donner  la  loi.  Au  lieu  de  cela ,  nous  nous 
décidâmes  d'abord  entre  les  contendans  & 
bien-tôt  aidant  notre  allié  de  trop  bonne 
foi ,  nous  montrâmes  le  loup  aux  dogues 
qui  Ce  battoient,  pour  les  avertir  de  fe 
réunir. 

"  Il  eft  donc  démontré  par  les  faits  que 
depuis  que  nous  avons  une  politique,  elle 
ti'a  jamais  été  tournée  à  l'ufurpation ,  Se 
à  la  chimère  de  la  Monarchie  univerfel- 
le.  Chaque  jour  cette  tournure1  d'idées  & 
de  plans  devient  moins  à  craindre  5  cha- 
que jour  nous  nous  éloignons  davan- 
tage des  vues  Romanefques,  Se  peut-êtrç 
trop.  ^ 

Mais  en  fuppofant  qu'il  fut  poflïble 
que  par  un  jeu  de  la  Providence  ,  un 
Charles  XII.  naquit  au  milieu  des  arts  , 
des  porcelaines ,  tableaux,  vernis  &  mufi- 
que  blanche  ,  noire  &  mulâtre ,  iroit-il 
bien  loin  avec  des  François?  Nos  expédi- 
tions étrangères  l'ont  prouvé  ,  &  cela  de- 
puis le  fîege  de  Rome  jufqu'à  celui  de 
Prague.  Les  troupes  qui  nous  ont  chaffifs 
de  l'Allemagne ,  peuvent  prendre  place  au 
temple  de  Mémoire  pour  ce  haut  fait  d'ar- 
mes, à  côté  desoyesfacréesduCapitole» 
Notre  impatience  a  tout  fait ,  &  nous 
entraînera  toujours  comme  des  nuages 
orageux  ,  qui  traînent  après  eux  un  vent 
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forcé  prompt  à  les  difliper.  Tels  nou* 
fommesdans  nos  expéditions  militaires,  tels 
on  nous  vit  toujours  dans  nos  plans  politi- 
ques impatiens ,  légers  ,  incapables  en  un 
mot, de  fuivre  un  projet  qui  demande  de 
la  confiance  &  du  temps.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  qui  nous  connoiflbit  ,  le  dit 
dansfon  teftament,  &  lui-même  fit  choix 
d'un  étranger  pour  fuivre  &  remplir  le 
projet  qu'il  avoit  fi  glorieufement  ache- 
miné. 

Il  eft  donc  vrai  de  dire  qu'une  politique 
intéreffée ,  &  tiflue  de  rameaux  nombreux 
&  compliqués  ne  convient  nullement  à  nos 
intérêts ,  &  moins  encore  aux  forces  ,  & 
au  génie  de  notre  nation.  De  même  ce- 
pendant que  la  guerre  défenfive  toujoursf 
(>lus  pénible  &  plus  défavantageufe  que 
'offenfive  ne  convient  qu'à  celui  qui  s'y 
trouve  réduit  par  la  difparité  de  (es  for- 
ces avec  celle  de  l'ennemi ,  ainfî  toute 
Puifïànce  refpe&able  ne  fauroit  que  fe 
perdre  de  réputation  &  de  crédit  ,  fi  elle 
s'en  tient  à  une  politique  paflive.  Quel  eft 
donc  le  plan  de  politique  a&ive  que  nous 
pouvons  &  devons  nous  faire  relativement 
à  nos  forces,  à  notre  génie  &  à  notre po- 
iition;  Le  voici. 

La  tranquillité  &  le  bonheur  de  l'Eu- 
rope doit  être  notre  objet  unique.  Ce  tronc 
a  quatre  branches  d'où  partent  tous  les 
petits  rameaux  de  la  politique  de  détail* 
Ces  quatre  branches  font,  i°.  la  liberté 
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:  de  lltaUe.  i°.  Le  maintien  des  droits  ôc 
de  la  conftitution  du  corps  Germanique* 
30.  La  balance  du  Nord.  4*.  Notre  con- 
sidération auprès  dû  Turc  fondée  fur  l'efti- 
me  &  la  bienveillance.  Ces  quatre  bran- 
ches renferment  tout  le  département  po- 
litique. 

Ce.n'eft  pas  que  je  prétende  qull  Cok 
àuffi  aifô  de  fimpiifiér  le  régime  de  cette? 
partie ,  que  d'en  réduire  l'objet  &  le  plan- 
Cette  vàfte  machine  <iemande  bien  des  foins 
-de  détail  dont  je  fèns  toute  la  nécelïité> 

Suoique  d'ailleurs  très-étranger  de  ftyle, 
e  tempérament  y  ÔC  d'habitude  à  ce  genre 
de^onnoifïànce  :  mais  il  n'eft  pas  néceflai- 
*e  d'être  négociateur  pour  fentir  que  tout 
•le  monde  ayant  à  gagner  à  ce  plan,  celui 
qui  s'en  montrera  à  découvert  l'auteur  Se 
l'exécuteur  fe  mettra  de  lai-même  à  la  tête 
<lcs  affaires  générales ,  y  (ira  porté  par  le 
vœu4etoute  l'Europe,  &  dev  endra  l'arbi- 
tre k  &  le  prote&eur  des  nations. 

Nous  y  gagnfcrôtis ,  nous ,  de  n'avoir  plus 
âf  nous  perdre  eftin<mrfk>ns*dans  des  ter. 
*cs  étrangères ,  &  fiir-*ctat  da&s  cette  Ita- 
lie cimetière  renommé  des  François ,  qui 
depuis  près  de  trois  fieclés  maintient  à  nos 
-dépéris  fon  orageufe  liberté*  Outre  toutes 
4es  raifons  défait  que  j'ai  *  déduites  ci-deÉ- 
4us  y.  &  qtii  nous  démorarent  que  nous  ne 
«ftmmes  pas  pcopres^à  ?ooafeyeir  nos  con~ 
jquêtes  y  nous'ine  fâurioiàs  que  perdre  à 
*ûteqggFmifaiÙ:ij[*>  lon^twip&  qu'or* 
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a  dit  qu'un  Conquérant  étpit  l'ennemi  de 
Ùl  poftérité.  Failbns  valoir  notre  terri- 
toire. Par  lui  feul ,  Louis  XIV.  fut  le  plus 
.jjuiflant  Prince  du  monde  paffë  &  pré- 
lent  ;  les  guerres  .continuelles  cependant 
Jui  laiflèrent  à  peinç  le  temps  d'ébaucher 
le  plan  de  vivification  ;  dont  je  défigne  ici 
-la  perfection- 

L'Italie  y  gagnera  de  n'être  |Jus  le 
théâtre  des  débats  des  grandes  Piuflànces 
;cntre  elles  x  de  ne  plus  craindre  d'une  parc 
les  ravages  des  François  de  l'autre  l'am- 
Jbition  des  Allemands,  dont  les  prétendus 
droits  fur  cette  belle  partie  de  l'Europe 
font  de  leur  nature  imprefcriptibics ,  ÔC 
•de  voir  mettre  par  la  paix,&  par  un  fyC» 
ïêmefuivi  de  liberté»  des  bornes  à  l'ag- 
grandiflemcni  d'une  Puiflànce  née  dans 
ion  fein  >  qui  plus  escpofée  qu'aucune  au- 
•tre  aux  malheurs  réels  de  la  guerre ,  fe  re- 
levé toujours  de  Tes  chutes  pur  les  avan- 
tages de  la  paix,  &  menace  chaque  joue 
4e  plus  en  plus  k  libertés  l'Italie. 

L'Allemagne  verra  renaîïre  l'ancienne 
ipkndeur  defon  Oligarchie  »  ou  empê- 
chera du  moins  que  fa  conilitutipn  déjà  fi 
altérée  ne  fait  tout  à  feii  détruite^ 

Le  Nord  Tentant  une  politique  claârvo* 
yante-  &  fccourable  *  attentive  4.  mainte- 
nir fa  liberté  &  fa  balance  contre  k$  Çui£- 
fances  qui  peuvent  etaïqeoacer  laéquUft* 
bre  v  ouveiararies  port*,  au  commerce  de 
jhtnivecff*  âc  ^owtot  iuiJprocui»rajjar  toh 
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re  la  fameufe  communication  ,  qu'oti 
cherchera  toujours  envain  à  travers  les 
'glaces  de  fes  mers.  Le  Turc  accoutu- 
mé à  nous  aimer  comme  alliés  %<  nous 
•refpeâetoit  comme  très-puiflàns>  &  peut*» 
être  apprendrait  de  nous  enfin  à  fbrtir  de 
cette  barbarie  volontaire  qui  anéantit  le 
produit  &Hnduftrie  de  la  plus  belle  pai> 
:tàe  du  monde. 

l  Chaque  Puiflànce  rebutée  des  chimères 
.de  l'ambition  >&c  raiïurée  contre  celle  de  la 
-crainte,  tournera  fona&ivité&  (es  vues  à 
faite  valoir  Con  propre  territoire  parlesref* 
iburces  du  pays ,  par  le  bonheur  &  HnduC* 
trie  de  fes  (u  jets  5  &  l'humanité  entière  bén  '• 
-ra  1J Auteur  d*un  fyftême  politique ,  dont  la 
ielicité  urtiverfelle  eft  l'objet  &  la  fuice. 
•  On  ne  me  fbupçonnera  |>as  ,  je  croisa 
d'imaginer  que  cette  efoece  de  fkde  dé 
Rhée  (bit  auflî  facile  à  écabtir  dans  le  fait 
que  fur  le  papier*  Il  n'en  eft  pas  ici 
comme  des  arrangemens  éeewamiques  de 
ma  première  Partie  qui  dépendent  uni- 
quement de  nous ,  6c  qui  peuvent  fe  fai* 
areenun  tburr  de  main>  ni  même  comme 
ilesofc^s  deviviôderion tracés daa&  lafo* 
conde  ,  qui  quoique  dépendons  d\m  tra-* 
*ail  {xàri  *  naidènt  toutefois  tellement  le* 
«m  des  autres .y  qulme  fois  le  branle  don^ 
mé  à  la  roue  ,  elle  iroir,  pour  aiofî  dire  * 
toute  feule.  Nous  ne^  faurions  donner  de  t 
l^^émng{nf*r&<^«*4  nou^lepout^ 
iiûosj,  cfa^qtfc  w&sàk  *  Jcs  pïéiugé*  &  ie$ 

Svj 

Digitized  by  LjOOQLC 


4io  Traité  âeU  Population. 
habitudes*  &  plufieurs  font  très-éloîgnéc* 
de  cette  flexibilité  qui  rend  tout  poffibie 
en  France;  Mais  je  dis  que  telle  doit  être 
la  dire&ion  fixe  >  oftenfoireâc  marquée  de 
•èotre  politique  »  que  nous  ne  pouvons 
avoir  que  celle -là  d'utile  &  d'honorable 
pour  nous  ;  cela  pofé  ,  bien  loin  que  tour 
ces  les  autres  parties  du  régime  intérieur  & 
extérieur  que  j'ai  établi  dans  tout  le  cours 
de  cet  Ouvrage  ^duflènr  centrafter  avec 
fros affaires  étrangères,  c'eft  an  contraire  le 
feul  &  unique  moyen  de  parvenir  à  notre 
but  &  de  Amplifier  notre  politique  >  de  façon 
que  cette  feience  inventée  pour  le  falut 
<lu  genre  humain  y  &  qui  en  eft  devenue 
le  fléau.  y  retourne  à  la  pureté  de  fon  infti*- 
tution ,  &  revienne  à  l'unique  objet  détour 
Gouvernement  qui  ne  veut  pas  encourir 
la  malédiétion  de  Dieit  &  des.  hommes  > 
je  veux  dire  >  à  la  population- 

Et  pourquoi  croiroir-on  le  perfonnage 
de  Père  univerfei  exagéré  pour  le  pluspuik 
fent  &  le  plus  refpeéfeabie  Monarque  de 
l'Univers,  pour  le  Roi  de  France?  On  a 
vi*  de  amples  citoyens  feire  la  fortune  des 
Etats;  des  hommes  privés,  non-feulement 
devenir  l'ame  de  leur  pays^  mais,  encoro 
de  leur  patrieentierev.  Le  célèbre  Laurent 
de  Médicis,,du  rangdefimple  notable  d'une 
ville  marchande,  devint  l'arbitre  delaba* 
tance  de  Italien  refpcdd  &  confuké  dans 
toute  l'Europe,  &  haute  réputation,  fa  fa- 
gdltv&L  fes  aorrJbirufrs.cprcefpmdaPfcet. 
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faifoient  toflte  fa  force  j  mais  il  voulok 
Se  favoit  faire  le  bien  de  fa  patrie  5  il 
avoit  compris  que  ce  bien  particulier  ne 
faifbit  que  partie  du  bien  général*  il  cm- 
"jioyoit  à  ce  bien  général  tout  le  crédit  que 
es  hautes  qualités  lui  avoient  acquis,  8c 
pouvoit  à  la  fleur  de  fon  âge  mettre  fur  le 
îèuil  de  fbn  palais  cette  devife  honorable 
pour  le  plus  grand  des  Souverains  :  Me 
fiante  cunita  quiefeunt* 
.  En  cet  état  cependant  il  eft  certain,  com- 
me je  l*ai  dit  à  la  fin  du  précédent  Cha- 
pitre, que  quelque  balance  que  le  pacifr. 
cateur  univerfel  eût  fu  établir  dans  I'Euh 
rope,  la  paix  en  pourroit  être  altérée  à 
chaque  inftant,  fi  les  querelles  de  l'Ame* 
rique  deftînées  à  refluer  déformais  furl'Eu* 
rope,  n'étoient  prévues  Se  arrêtées  par  un 
changement  de  fyftême  abfolu  dans  le 
nouveau  monde. 

Mal- à -propos  a -t- on  blâmé  dans  le 
temps  &  blamera-t-on  toujours  les  Pléni- 
potentiaires qui  aflemblés,  pour  ainfidire* 
entre  deux  armées  prêtes  à  fè  couper  la 
gorge,  &  chargés  de  difeuter  des  intérêts 
pteuans,  voifins,  &  momentanés,  renver- 
tont  à  un  examen  moins  précipité  des  di£ 
euffions  dont  le  local  eft  fitué  fous  un  au- 
tre hémifphere,  aufquelles  une  partie  des 
contendans  a&uels  n*a  aucun  intérêt,  & 
dont  le  détail  eft  pre(qœ  inconnu  de  M 
plupart  de  ceux  mêipe  qui  en  difputenr* 
ILfaudroij  des  années  entières  jpour  véri* 
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lier  la  moindre  des  contracUftions  qui  i c 
rencontrent  dans  les  allégations  de  part 
&  d'autre  >  &  ce  n'eft  point  ainfi  qu'on 
{aifit  l'inftant  de  donner  la  paix  à  des  peu* 
pies  qui  {empirent  après  la  fin  de  leurs 
maux. 

Cependant  la  paix  une  fois  fignée,  & 
ies  premiers  fruits  établis,  les  diïculïions 
traînent  8c  s'enveniment.  Si  l'on  ftatue 
quelque  chofe,  celui  des  deux  Princes  qui 
-eft  le  mieux  obéi  dans  le  nouveau  monde, 
fè  trouve  par  l'événement  lé  plus  mal  fer* 
vï  ;  il  évacue,  il  retire  tout  exa&ement 
•par  le  moyen  de  fes  prépofés  qui  ne  con- 
noiflènt  que  fa  voix;  ceux  de  fon ennemi 
•au  contraire,  nés  parmi  une  nation  où 
dès  l'enfance  on  s'accoutume  à  difeurer 
les  affaires  de  l'Etat ,  voyant  de  plus,  près 
les  néceflités  des  lieux,  s'affeâionnant  per- 
fbnnellement  à  la  chofe,&  défapprouvant 
lesceffions  faites  en  Europe,  ou  refufent 
d'obéir,  ou  déclinent  tellement  les  ordres 
reçus  qu'ils  donnent  le  temps  aux  mal- 
entendus qui  n'étoient  qu'atfbupis»  de  jouée 
icur  jeu ,  &  attendent  que  l'aigreur  oté* 
parant  une  nouvelle  rupture  érige  lemr 
dciobéi(Tance  en  fervice  important.  Si  ait 
contraire  le  temps  fe  perd  en  dif putes  do 
mots  &  de  fyllabes,  chaque  nation  de* 
meure  en  défiance,  c'eft  une  guerre  lourde* 
«n  feu  couvé  ibus  la  cendre  qui  bientôt; 
réparoîc  auffi  vif  que  jamais»  Eti  à  quoi 
liisnt-ii  aujouftiluM,  qa'unc  di^uûidbot 
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lefîégeeft  furl'Ohio,  n'ait  réuni  tomes  les 
mauvaifes  humeurs  de  l'Europe,  &  mis  en 
armes  le  Nord,  l'Allemagne,  &  l'Italie, 
qui  ne  prétendent  rien  à  l'Amérique? 

Il  eft  donc  Jiéceflaire  de  fe  faire  dans 
4a  politique  du  Roi  Pafteur  un  fyftême 
;pour  l'Amérique  j  mais  ce  fyftême  quel 
ièra-t-il?  Renouvellerons-nous  la  célèbre 
ligne  tracée  par  un  Pape  à  qui  le  fol  ne 
coûtolt  rien?  De  femblables  traités  au* 
xoient  bien  befoin  d'être  fignés,  Cirano  de 
Bergerac ,  pour  avoir  quelque  authenti- 
■cité.  Enverrons-nous  des  Commiflàires 
fur  les  lieux  pour  régler  nos  limites ,  8c 
nous  partager  le  nouveau  morçde  ?  Gare 
les  Outagamisi,  s'ils  font  François  »  &  le* 
Abenaquis,  s'ils  font  Anglois;.  d'ailleurs» 
il  y  a  tant  de  terreïn  à  partager,  qu'il 
faudra  les  prier  de  faire  des  entant  fur  les 
lieux  pour  leur  tranfmettre  en  ligne  direc* 
te  l'emploi  d'achever  leur  comniiflion* 
En  troineme  lieu  les  différens  établiflè* 
mens  des  Puiflknces  cxmtendantes  font  teU 
lemeflt  mêlés,  qu'il feroit  difficile  aujour* 
d'hoi  de.nw?xantonaer ,  à  moins  de  re-* 
brouillçr  les  eiojeu*»  &  de  tirer  au  .fort* 
Par  où  donc  foiror  decedabyîîmhedcdif4 
ècultés,  &  quel  moycm  de  déraciner  1er 
germe,  toujours  préfent,  (oujpgrs  aââfder 
guerres  ruineu&s  &  àe«i«Resi  Eneft-ifc 
é^iiare  que  lé  régime  &  ty  plap  de  libe** 
lé  générale  du  con\m&çoj<$K$fi  pré&n-* 
ta  d»4cflbà  Dês4oj;jl  t^tÊaJc*  yuoLdfi* 
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colons  &  de  leurs  chefs  le  tourneront  vêts 
la  culture  de  leurs  fonds,  vers  la  popula- 
tion, &  l'exportation  de  leurs  denrées;  on 
Jie  difputera  plus,  des  limites ,   on  ne  les 
.trouvera  que  trop  reculées.    L'agricultu- 
re a  befoin  de  voifîns  ;  ce  n'eft  que  le  bri- 
gandage &  la  traite  exclufive  qui  s'écartent,. 
•&  qui  d'entrepôts  en  entrepots  voudroient 
cnceindre  un  inonde  de  défera.    Chacun 
-apprendra  à  vivre  de  fon  fonds*      Après 
les  néceflirés  de  la  vie,  on  en  cherchera  les 
commodités.  Les  colonies  deviendront  flo- 
riflantes&  peuplées  ^fic  Dieu  veuille  don- 
ner aux  Etats  de  l'Eutope  dans  leur  conf- 
titurion  a&ueile  allez  de  durée,  pourvoir 
*itt  joqt  l'Amérique  n'avoir  plusdedéferts 
à  peupler. 

.  Il  eft  temps  enfui  de  terminer  ma  cour- 
te, &  revenant  fur  moi-même ,  de  jufti- 
ficr  aufentiment  intérieur  de  ma  propre  in- 
capacité  l'eflbr  immenfè  &  tout-à-fait  au- 
deflîis  de  ma  portée  que  fai  pris:  iï  j'aî 
embrafflfdans  ma  courfe  la  totalité  des  ob- 
jets de  lacupi  dite  humaihe  fou&qftelque  for- 
me qu'elle  puifïè  fedéguîler,  c'eft  qu'elle 
eft  en  tout  fais  l'ennemie,  je  dis  plus,  la  feu- 
le ennemie  de  l'humanité.  En  conféquencc 
tous  fts  détours,  tout  le  territoire  qu'elle 
embrafle,  étoient  dé  ma  jurifdiâion..  Plein 
de-fèntimens  de  atele  &  d'amour  pour  mes 
femblabWs,  fi  j'aî  trop  ofé,  je  n'ai  pas  d* 
moins  à  me  réproch  t  a'avoir  excéoe  ma» 
devoir  pat  aucun  xnoox  dimérêt*at  de 
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Vanité  déguifée  fous  le  nom  de  hardieflc. 
Ravale ,  qui  voudra  ,  la  nature  de  fbn  ame  ; 
c'eft  fans  doute  le  fentiment  intérieur  qui 
le  fait  parler.  Ce  fentiment  dit  chez  moi, 
que  la  mienne  vient  des  mains  de  Dieu  -y 
&  fi  je  la  lui. rends  bien  défigurée  par  le* 
Jfbibleflès  &  les  mifères  humaines ,  ce  ne 
fera  pas  du  moins  par  les  paillons  viles, 
telles  que  l'intérêt,  la  jaioufie,  la  haine, 
,&  l'orgueil.  , 

Le  titre  de  mon  Ouvrage ,  &  la  beauté 
du  fujet  m'ont  mené  bien  loin.  J'ai  tou- 
jours cru  fuivjre  la  vérité,  &  enconféquen- 
ce  je  retrouverai  ma  trace;,  mais  comme  il 
fèroit  très-poflible  qu'elle  fut  perdue  pour 
-bien  d'autres  qui  n'ont  pas  la  clef  de  mon 
imagination  ,  &  que  je  n'en  eftimerai  pas 
pour  cela  plus  pauvres,  je  vais  dans  le  lui- 
vant  &  dernier  Chapitre  raflèmbier  en  un 
petit  nombre  de  points  principaux  toute 
la  marche,  la  gradation  ,  l'enfemble  enfin 
de  mon  pian ,  pour  que  d'un  coup  d'œit 
on  puiile  juger  de  la  totalité,  &  s'épargner 
même,  fi  l'on  veut,  la  peine  Se  l'ennui  de 
me  lire  d'un  bout  à  l'autre. 


CHAPITRE    XL 

Refumé  général  de  tout  l'Ouvrage. 

E  précis,  qui  eft  l'objet  de  ce  Chapi* 
*  tre,  eft  d'autant  plus  nécefTaire,  que 


dby  Google 


4i6  Refumé  général. 

j'avoue  moi-même  que  la  totalité  dé  "cet 

Ouvrage  eft  un  cahos  d'idées  &de  détail 

2ui  n'ont  d'ordre  que  dans  les  Titres  dél 
Chapitres. 
Un  grand  Ecrivain  de  nos  jours  a  para 
dans  ion  Ouvrage  le  plus  considérable 
■donner  prife  au  même  reproche,  de  mal- 
gré les  fubdivifïons  presque  infinies  qu'il 
&  données  à  (on  plan,  l'on  fe  plaint  avec 
quelque  forte  de  raifon  que  fa  marchent 
Souvent  embrouillée,  &  en  général  difficile 
à  fuivre.  Nous  n'avons  apurement  que  ccfo. 
de  commun»  lui  &moi.  Son  érudition  eft 
iramenfe  &  fure,  la  mienne  efttrès-bornée 
&  fautive;  fon  ftyle  eft  clair,  noble,  pur  & 
tranchant,  le  mien  eft  inégal,  fans  goût,  né- 
gligé, fbuvent  diffus,  &  amphibologique: 
Ion  cfprit  éclaire  &  éveille  Vintelled  da 
leâeur,  le  mien  le  fatigue  &  l'étouffé; 
fes  idées  femblent  la  fleur  des  notions,  & 
^cnfbnt  en  effet  le  germe,  les  miennes  naif- 
fèntiîngulieres  &  meurent  triviales.  Ilétoit 
ouvrier  habile,  &  totalemejrt  adonné  à  ce 
^enre  d'étude  &  de  travail  &  de  fon  aveu 
il  a  confumé-io  ans  à  celui-là.  Je  ne  fuis 
rien  de  tout  cela ,  &  il  s'en  faut  bien  que 
e  ji'aie  employé  fix  mois  à  parcourir  tout 
e  terrein  que  j'cmbraflè.  Il  y  j>aroît,  me 
dira-t-on;  je  le  fais,  mais  encore  un  coup 
chacun  a  fa  fa^on  d'être:  &  me  promît- 
on  autant  d'avantages,  que  j'en   efpere 
*  peu  de  mon  travail ,    je  doute  qu'on  me 
déterminât  à  revenir  fur  mes  pas  pour 
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donner  à  mon  Ouvrage  une  forme  plus 
décente  &  plus  fuivie  :    ce  dont  je  fuis, 
plus  certain  encore,  c'cftque  j'échouerai* 
dans  cette  entreprife  &me  laifïèrois  ga- 
gner  à  la  langueur,  difpofitiori  d'efprit  la 
moins  propre  à  rédiger  un   Ouvrage  de 
vivacité  &  de  fèntiment. 
,  Je  ne  fais  d'ailleurs  fi  ceci ,  tout  négli- 
ge qu'il  eft,  ne  fe  fera  pas  mieux  lire  que 
«'eût  fait  un  Traité  méthodique.  On  eft 
fiirchargé  d'Ouvrages  en  régie  fur  le  com- 
merce, &  fur  toutes  les  pâmes  relative» 
à  la  profpérité  intérieure  fàm  Etat.  Ceux 
de  ces  Ouvrages  qui  fbrtent  des  meilleu- 
res mains ,  n'apprennent  pas  plus  au  leo 
teur  ordinaire  l'eflèntiel  de  leur  matière* 
que  la  le&ure  du  Cuifînier  François  ne 
nous  apprendrait  par  fès  feules  recettes  à 
faire  un  bon  ragoût*    Il  faut  être  initié 
dans  la  pratique  d'un  art,  pour  être  fuk 
ceptible  d'être  perfeââonne  par  la  le&ure 
de  fès  élémens.    Ceux  au  contraire,  qui 
ont  voulu  fè  faire  lire ,  applanir  &  orner 
les  routes  du  calcul,  ne  faiflènt  aucune 
trace ,  ce  qui  n'éft  pas  au  fond  un  grand 
mal,  attendu  qu'il  eft  biçn  difficile  de 
faire  chemin  avec  des   guides  qui  bron- 
chent eux-mêmes  à  chaque  pas.   Tout  le 
fruit  donc  qui  peut  revenir  de  ces  fortes 
d'Ouvrages  bons  ou  maitvais ,  c'eft  d'ac- 
coutumer les  hommes  à  s'occuper  de  la 
profpérité  publique,  &  d'éveiller  par  quel- 
ques rayons  de  vérifié  les  idées  naturelles 
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qu'ont  bien  des  génies  privilégiés  fur  ces 
matières  férieufes  &  utiles.  Ces  idées, 
faute  d'être  excitées,  demeureraient  fou- 
vent  enfevelies  pour  jamais  ,  étouffées  par 
le  torrent  des  idées  courantes  qui  fe  por- 
tent ailleurs.  Un  rayon  de  lumière  qui 
pénétre  dans  ces  âmes  fécondes,  tfembla-* 
ble  à  la  mèche  qui  met  le  feu  à  la  mine  7 
y  produit  un  nouveau  genre  de  vues,  dont 
la  progrefïion  s'étend  bientôt  à  l'infini, 
au  grand  avantage  de  la  fociété.  J'ai  dû 
à  de  tels  fecours  (s'il  cft  permis  de  fe 
citer)  tout  qe  que  je  fais ,  &  tout  ce  que 
je  conçois  en  ce  genre  ->  c'eft  peu  de  cho- 
ie, me  dira-t-on,  peut-être,  on  aurait 
tort  néanmoins  d'en  juger  fur  cette  ébau- 
che-ci ,  où  m'étendant  beaucoup  fur  cer- 
tains fujets ,  j'en  ai  à  peine  touché  d'au- 
tres auui  intéreflans.  Tout  homme  ce- 
{>endant  qui  faura  lire,  jugera  que  je  m'en 
uis  plus  refervé  que  je  n'en  ai  dit.  Pour 
décider  d'ailleurs  fî  cet  exemple  du  genre 
d'explofion  dont  je  parle ,  vaut  la  peine 
d'être  cité,  il  faudrait  connoître  quelle 
étpit  ma  portée  naturelle,  avant  <juç  j'euA 
fe  ÎH  le  trait  <jui  m'a  fait  refléchir  fur  ces 
matières.  Mais,  telle  qu'elle  foit,  fi  j'a- 
vois  l'avantage  d'être  du  bois  privilégié 
dont  on  fait  les . Àdminiftratcurs  d'Etat, 
foit  en  Petit,  fbit  en  grand,  peut-être  cer- 
taines <ie  mes  idées  mifes  en  pratique  fe- 
roient  trouvées  bonnes  à  quelque  chofe. 
4 .  Toute  l'utilité  donc  des  Ouvrages. dm 
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genre  de  celui-ci  confifte  en  l'avantage 
d'éveiller  l'inftinâ:  &  l'attrait  des  hommes  • . 
nés  pour  concevoir  &  refléchir  en  grand. 
Pour  procurer  cet  avantage  il  faut  fe  fai- 
re lire;  or  je  fuis  certain,  que  fi  je  me 
contraignois  pour  me  rendre  méthodique, 
je  ferois  moins  lu  encore,  que  je  ne  le  fe- 
rai dans  toute  la  pompe  de  la  négligen- 
ce &  des  écarts. 

Après  donc  avoir  fait  une  forte  d'aman- 
de honorable  de  l'efoece  de  parallèle  que 
j'ai  ofe  faire  tout-à-l'heure  avec  un  hom- 
me excellent,  &  avoir  protefté  que  je  n'ai 
entendu  en  induire  aucune  forte  de  com- 
parai fon,  je  vais  raflèmbler  celles  d'entre 
le  nombre  infini  d'idées  vagues  répandues 
dans  cet  Ouvrage ,  qui  forment  un  corps 
&  un  plan  fuivi  de  politique  civile  & 
étrangère. 

La  plus  utile,  &  félon  moi,  la  plusin- 
difpenfable  des  méthodes  en  tout  genre 
d'arts  &  de  connoiflances ,  en  tout  enfin 
ce  qui  eft  en  nous  matière  à  enrichir  la 
mémoire,  &  faciliter  l'opération  de  l'e£- 
prit  qu'on  appelle  réflexion ,  c'eft  de  con- 
venir d'abord  de  la  fignification  des  ter- 
mes généraux  &  ufagers.  Cette  méthode 
nous  oblige  à  cônfidérer  l'étendue  &  la 
réalité  des  chofes,  &  à  nous  en  former 
une  idée  fixe  &  permanente;  c'eft  ce  qui 
s'appelle  convenir  des  faits  &  des  expref- 
fions ,  ce  qui  eft  la  bafe  de  tout  raifonne- 
naent.  D'après  cela,  il  eft  impoffible  que' 
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<leux  dprîts  juftes ,  que  deux  âmes  équita- 
bles ne  conviennent  bientôt  des  principes, 
«quelque  différence  que  les  préjugés,  lacon-- 
tagion,  ou  fufage  aient  pu  mettre  dans 
leur  façon  habituelle  de  penfer  &  d'agir. 
En  général  ^  il  eft  peu  d'hommes  qui 
t>aroiflent  doués  des  deux  vertus  ci-deflus 
établies ,  du  moins  fi  l'on  en  juge  par  leurs 
aftions.  Celles-ci  font  décidées  par  une 
infinité  de  caufès  étrangères  prifes  dans 
nos  pafliohs  ou  dans  nos  foibleflès  $  mais 
prefque  tous  tant  que  nous  (bmmes,  nous 
penfons  jufte,  nous  fcntons  équitablement 
par  réflexion.    N'ayant  donc  ici  que  l'é-" 

3uité  &  la  vérité  en  vue,  je  puis  efperer 
'être  fenti,  &  entendu  par  le  plufc  grand 
nombre ,  fi  j'ai  aflèz  de  talent  pour  me 
faire  entendre ,  &c  d'ordre  pour  valoir  la 
peine  d'être  fuivi  &  conçu:  cependant 
■comme  la  vérité  &  l'humanité,  que  j'ai 
cm  prendre  pour  guides ,  paroiflènt  néan- 
moins m'avoir  entraîné  clans  la  fuite  de 
ce  Traité  dans  -ime^-infinité  d'opinions 
*rès*oppofëe$  \  celles  qui  font  généraie- 
aaent  reçues,  j'ai  cru  néceÛàisc  d'établir 
-d'abord  quelques  jprincipes,  &  de  com- 
mencer par  les;  définitions  des  choies  qui 
paroiflènt  en  atoir  befoin. 

PREMIERE  PARTIE. 

Chapitre.    L 

\^irE&  ce  que  fait  le  premier  Chapitre 
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qui  définît  d'abord  ce  que  c'eft  que  focié- 
té,  enfuite  ce  que  c'eft  que  riche  ffe. 

L'homme  eft  un  animal  fociable  par 
inftinâ: ,  avide  à  l'excès ,  par  inftinéfc  & 
par  intelied.  De  ces  deux  vtoobiles  con- 
traires, l'un  lie  la  fociété,  l'autre  tend  à 
la  diflbudre.  En  conféquence  le  partage 
des  biens,  qui  établit  la  propriété,  dut 
être  &  fut  en  effet  toujours  le  premier 
des  arrangemens  de  la  fociété. 

.  De  l'attrait  naturel  à  l'homme  pour  fè 
réunir  avec  fon  femblable ,  que  j'appelle 
fociabilitéy  dérivent  toutes  les  vertus  -y  de 
fon  penchant  à  défirer  de  s'approprier  tous 
les  biens  d'ufage  &  d'opinion ,  que  j'ap- 
pelle cupidité ',  naiflènt  tous  les  vices:  d'où 
refulte  que  le  premier  6c  le  plus  impor- 
tant des  foins  du  Gouvernement  doit-être 
de  diriger  les  mœurs  vers  la  fociabilké, 
&  de  les  détourner  de  la  cupidité, 

.  La  focia1>ilité  nous  conduit  dans  la  rou- 
te de  la  vérité;  la  cupidité  nous  poulie 
dans  les  fèntier$  tortueux  de  l'illuiion  :  & 
pour  prouver  ce  principe,  on  démontre 
qu'ellelious  égare  dans  la  recherche  de 
ceux  même  des  biens  phyfiques,  dont  elle 
fait  le  plus  de  cas  s  c'eft  fans  doute  U  riche  ffe. 
Qu'eft-ce  que  la  richeflè  ?  Ce  devroit 
être  la  poflèflion  des  biens  d'ici-bas.  Si 
c'eft  cela  ,1a  fbciabilité  eft  toujours  riche, 
&  la  cupidité  jamais. 

En  effet,  le  néceffaire,  l'abondance,  & 

le  fuperflu  fbat  trois  échelons  dans  l'<w>  , 
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<tre  des  biens,  qu'on  ne  fauroit  voir  que 
<lu  bas  *n  haut  dans  les  vues  de  la  cupi-- 
dite,  qui  fongeant  toujoars  à  gravir,  n'eft 
jamais  jriche  de  ce  qu'elle  poflede,  &fait 
toujours  être  pauvre  de  ce  qu'elle  défire. 
Dans  les  vues  de  la  fbciabilité  au  contrai- 
re, comme  il  ne  s'agit  aue  de  (e  réunir, 
chacun  apporte  tranquillement  fon  «on- 
tingent  à  la  fociété;  riche  de  ce  qu'on  y 
fournit,  on  n'eft  pauvre  que  de  ce  qui 
manque  à  fon  confrère.   Or  comme  mal- 

eé  toute  habitude  de  confraternité ,  nos 
foins  fitués  en  la  perfbnne  d'autrui  fe- 
ront toujours  très-bornés, il  ne  faut,  pour 
nous  fatisfake  fur  cet  article,  que  la  vie 
&le  vêtement. 

Voulez- vous  enrichir  un  peuple"?  tour- 
nez-le vers  la  fociabilité.  De  tous«les  peu- 
ples dans  tous  les  temps,  nuls  n'ont  vécu 
{>lus  durement,  n'ont  été  plus  attachés  à 
eur  façon  d'être,  &  ne  fe  font  en  con- 
féquence  eftimés  plus  riches,  que  ceux 
qui  ont  vécu  le  plus  en  commun. 

Pour  trouver  d'après  les  notions  même 
les  plus  triviales  les  principes  de  la  vraie 
richeflfe*  il  faut  dire  qu'elle  confifte  en  la 
nourriture,  les  commodités  &  les  dou- 
ceurs de  la  vie  :  la  terre  produit  tout  ce- 
la; le  travail  de  l'homme  multiplie  ce 
produit ,  &  lui  donne  la  forme.  Le  vrai 
principe  de  toute  richeflè  eft  donc  la  mul-  * 
implication  de  l'efpece  humaine  appellée. 
ftpuUtiwy  c'eft  l'objet  de  ce  Traité.    Le 

Premier 
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preticutT  des  travaux  aufquels  il  faut  em- 
ployer l'homme ,  eft  la  multiplication  du 
produit  de  la  terre,  art  nommé  agricul- 
ture, dont  la  liaifbn  indifpenfable  avec  la 
population  fera  démontrée  dans  les  Cha- 
pitres fuivans. 

On  refume  de  celui-ci ,  que  la  premiè- 
re des  loix  poiitives  de  la  lbciété,  eft  & 
dut  être  une  condefeendance  de  la  fbeia- 
bilité  en  faveur  de  la  cupidité  qui  établit 
le  partage  des  biens  &  avantages  de  la 
fbciété  ;  &  qu'en  revanche  la  bafe  &  l'ob- 
jet du  régime  des  loix  (péculatives  doit 
être  de  repouflèr  fans  ceflè  l'inquiétude 
&  l'avidité  humaine  vers  la  ibciabiiité* 
&  de  la  détourner  de  la  cupidité, 

Chapxtri   IL 

JL*A  gppulation  une  fois  reconnue  pour 
le  premier  des  biens  de  la  fociété,  il  eft 
queftion  de  favoir  d'où  on  la  tire. 

Dieu  créa  tn  même  temps  tous  les  ger- 
mes, &  leur  donna  l'inaltérable  faculté 
de  fè  reproduire  &  de  iè  multiplier  j  mais 
il  les  rendit  tous  dépendans  des  moyens 
de  fubfiftance.  x 

Ce  n'eft  ni  le  célibat  d'un  certain  nom- 
bre d'individus,  ni  la  guerre,  ni  la  navi- 
gation, ni  les  tranfmijgrations  dans  le  nou- 
veau moude  qui  caulent  la  dépopulation 
a&uelle  ;  au  contraire ,  la  plupart  de  ces 
chofes  pourroient  tendre  à  accroître  h 
Jim.  IL  T   . 
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popukrion.  Ceft  la  décadence  de  Vagtî- 
culture  d'une  part  ^  de  l'autre  le  luxe  ou 
le  trop  de  conlommation  d'un  petit  nom- 
bre d'habitans,  qui  feche  dans  fa  racine 
Je  germe  de  nouveaux  citoyens. 

Si  la  multiplication  d'une  efpeee  dé- 
4>endok  de  fa  fécondité  ,  certainement  3 

3r  auroit  dans  le  monde  cent  (bis  plus  de 
pups ,  que  de  moutons. 

Rien  ne  gêne  la  multiplication  des  fait* 
vages  de  l'Amérique  Septentrionale;  mais 
ils  ne  vivent  que  de  chaflè,  &  font  ré- 
duits .à  la  condition  Jk  prefque  à  la  po- 
pulation des  loups» 

Un  ancien  Romain  vivoit  #  lui  &  fit 
famille  # .  du  produit  d'un  arpent  de  ter- 
re ;  un  fauvage  confbmme  feul  le  gibier 
que  ^o  arpens  de  terre  4nculte  peuvent 
nourrir.  Tullus  Hoftilius  avec  mille  a*- 
rçero  TKmvoit  avoir  cinq  mille  fujtets ,  ua 
jehef  des  fauvages  ci-demis  borné  à  un  jtd 
territoire  auroit  à  peine  *o  hommes» 

En  proportion  de  ce  ^jttYm  cultive  les 
«erres,  &  qu'on  les  emploie  à  produire 
xe  àui  eft  de  la  nourriture  oflèntielle  de 
Jftooam*.,  l'cfpece  s'accroît  ^n  nombre  f 
<en  proportion  de  ce  qu'on  les  iaifle  en 
iricherou  qu'on  les  emploie  en  inutilités, 
jTefpeee  diminue:  d'e*  s'enfuit  que  les 
^nfommations  en  fuperfluités  font  un 
torime  contre  là  fociété,  qui  tient  au  meur- 
4tre  &  à  ^homicide. 
-   JUshonweçjnultipi^ 
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dans  une  grange ,  s'ils  ont  les  moyens  de 
fiibfiûer.  En  ce  fens ,  le  mot  de  M.  le  Prin- 

*  ce  à  Senef ,  une  nuit  de  Paris  remplacera 
cela,  pouvoit  être  un  axiome  politique 
bien  raifonné.  En  effet,  à  moins  qu'il  ne 
furyienne  quelque,  nouvelle  augmentation 
de  iubfiftance  dans  l'Etat,  il  ne  faurpit 

*  s'élever  une  plante  de  plus  qu'une  autre 
„  ne  Ici  folïe  jplace. 

Principe  teul  &  unique,  la  œfure  fe 

Ja  fubfiftance  eft  celte  de  la  population  ; 

.  les  célibataires  l'accroiflent  dans  un  Eut  » 

m  loin  de  lui  nuire ,  fi  à  la  contrainte  du 

.  célibat  eft  jointe  quelqu'aqtre  forte  d'in- 

^ftitution  qui  les  oblige  à  vivre  depeu,&: 

^à  ne  point  faire  de  confommaûon  inutile. 

Augmentation  de  fubfiftance,  .accroif- 

;  fement  de  population.    Nous  allons  voir 

dans  les  Chapitres  fuivans  comment  ao- 

croiffement  de  population  doit  faire  aug* 

mentationdc  fuDuftapcG,  \ 

Chapitre  IIL 

*  L* Afiriculture  qui  peut  ,/eule  mukipliet 
Jcs  fubfiftances,  eft  par  cela  même  le  pre- 
mier des  arts:  elle  reîût  par  la  beauté  de 
fon  invention  ?  puifqu* elle  découvre,  fur* 
prend,  &  iimte  le  pppoetj^  la  nature»  fe- 
crée  de  la  Providence   elle-même,  &  le 

.plus  admirable.  &: le  plus  furprenant^des 
.effets  par,  lefquels  clic  daigne  fe manifçfc 

Digitized  by  CjOOQLC 


^4j  6  Refoné  général. 

Plps  vous  Eûtes  rapportera  la  jterr^  8t 
«plus  vous  la  peuplez. 

L'agriculture  cependant,  cet  art  par 
excellence,  qui  peut  fe  paflèr  de  tous  lçs 
autres ,  tandis  qtf  aucun  d'eux  ne  faurok 
vcxifter  fans  lui,  l'agriculture,  dis- je,  eft 
encore  dans  fôn  enfance;  &  fi  parmi  nous 
autorité  xournoit  fa  prote&ion  fur  cette 
.aprtie  intéreflànte ,  elle  trouvçrok  la  car- 
•riere  encore  neuve. 

De  tous  les  *rts  ^agriculture  eft  non- 
.  feulement  le  pkiS  admirable  &  le  plus  nç- 
ceflTaire  dans  l'état  prkhitif  de  la  fociété, 
il  eft  encore,  dans  la  forme  la  plus  com- 
pliquée-que  cette  même  fociété  puiflè  re- 
cevoir, 4e  plus  ptpfitabk,  &  le  plus  rap* 
portant.* 

U  eft  de  *ou*le  plus  fotiable,  &  le  plus 
innocent. 

V  II  étoit -^eu  nécèffaire  \de  s'étendre  fur 
ces  démoriftrarien$>  *ï  le  fera  davantage 
âde  niontrer  ce  qui  en  arrête  chez  nous  les 

Inrogrès,  &  quds?rfet>ifcnt  les  moyens  de 
'encourager^  mais  avant  d'çn  venjr  là, 
,  hi\  eft  utile  dfc  mettre  fbtfc  lefc  yeux  un  pr£ 
.cis  des  avantages^  .dont  jouit  cti  ye  gerça 
are  notre  héureufe  patrie. 


'tu 
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f  Autenr  de .  la  nature  a  donné  àl'hom* 
*  me  'la'facûlté  de  foire  aliment  prëfque  de 
fout;  û  f  donné  d'autre  yart  à  ;U  *&t$ 
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de  nourrir  &  de  vivifier  dans  fbn  feia  * 
prefque  tous  germes  de  plantes  &  de  fruits  ;, 
mais  il  faut  encore  que  ce  fein  maternel 
fbit  attendri,  réchauffé»  hume&é  par  le 
concours  des  autres  élémens;- 

Ce  concours"  lui  efï  favoraÊJe  pifefque: 
p^r-tout ,,  &  l'induftrie  humaine  en  ac-^  > 
croît  &  dirige  les  influences  >  6c,  aide-  de- , 
la  forte  à  la  nature. 

,  .La  température  de  l'air  &  des  faifbns,, 
&  ce  qu'on  appelle  climat,,  décide  du^: 
plus  ou  du  moins  de  fruit  de  nos  travaux* 
l<es  excès  dans,  le  climat  nuifent  aux  pro-:  ] 
durions  de. la  nature;  mais  la Providen* / 
ce  les  a  variés  félon,  les  lieux  j  &  la  bien*- 
fàifatice  de  la  nature  échappa  ajnfj  au*  " 
cxc&  de  la  température  de  yak,  Cepen-  t 
daiit,  s'il  eft  un  pays    qui   puifïe  jouir' 
également  de  toutes  ces.  produânons-,  ce-- 
lui-là  fans  doute  eft  le  favori  de  lkna<  ( 
cure*  ;  .■'  v  'l 

Ce  pays  efUa  Fraise,  £U  dire  des  ma&v 
tfes  du  monde  entier  autrefois.,  La  tem- 
pérature du  climat  y,  erf  telle,  que  dans,  r 
toutes  les  Provinjces  du  Royaume  on  peut 
cultiver  les  produirons  utiles  où  agréa-: 
blés  des  quatre  parties' du  monde,  de 
façon  qu'elles  y  viennent  comme  dan$ 
leur  patrie  naturelle. 

Lés  eaux  y  coulent  de  toutes  parts  en, 
rùifleaiix  >  nvieres*   &  fleuves,    les  uns 
propres  d'eux-mêmes  à  la  navigation,  les* 
autres  prêts  V  |c  devenir  par  uni  trayait 

Tiij  : 
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ailé;  toutes  eaux  (ambres  enfin  te  faciles * 
à  répandre  fur  les  campagnes  pour  y  por- 
ter la  fertilité. 

La  nature  des  terres  d'autre  partefctél- 
te»  qu'à  la  refervë  de  quelques  dunes  au  ' 
bord  de  lame*,  de  de  quelques  roches 
cfèarpées  en  petit  nombre,  il  n'y  a  peut- 
être  pas  un  pouce  de  terrein  qui  ne  pût 
êtrejnis  en  valeur.  t . 

Aux  avantages  du  climat  &  du  ùAfcn, 

B'gnent  d'autres  pris  dans  lé  naturel  des 
bitans,  qui  fans  doute  tiennent  beau- 
coup à  ces  premiers}  lafécoitdité  des  fem- 
mes %  l'aâïvité  naturelle  à  ce  peuple,  Se 
for  -  tout  fon  hiduftrîe. 

Pour  avoir  autrefois  taxé  cette  derme- 
te,  on  fit  d'an  beau  Royaume  l'filc  Ge- 
lée. ' 

H  n'eft  befoin  que  d'éclau*er  Fïhduftrie; 
car  quant  à  ce  qui  eft  de  l'exciter,  larné- 
ceflitéfuffit.  ..         , .    ,    r    t  r  \    ' 

"Ne  confondons  point.  Il  efl?  deux  for- 
te* de  nécefïïtés  \  hmë  de  p^nurïè",  l'au*: 
trè  d'abondance;  (Vùt*fe  fait  des  mendiant, 
l'autre  a  fait  les  ddttuifteuf  s  de  l'Empire 
Romain  \  l'uhe  eft  fans  reflburcés,  l'autre 
les  a  toutes.  La  dépopulation  fait  la  pre- 
mière, l'extrêthé  popul&j<fofeït  fcPfèfcon- 
dej  mais  l'extrême  jrôputatïbn  ne  £eot 
venir  qqe  de  Péxtrêplfe  dgtitàilà&e. 

En  total,  la  France  pouvant,  être  le 
tlijéatré  de  l'agriculture*  peut  l'êfredeîa' 
population.  Examinons  les-caufès^  nous* 
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ettfpëchene  de  profiter  de  nos  avantage» 
en  ce  genre  autant  que  nous  le  pourrions* 

Chapitre  V* 

JL/homme  ne  fait  ici-bâs  ce  qu'il  defire* 
Il  ferok  aifé  de  démontrer  au  phyfiquey 
ainfi  qu'au  moral ,  que  l'àdverfîte^ft  le  ter-» 
me  indifpen&bledela  voiede  la.profoérité. 

Lajprolpérité  eft  au&Btatsce  qu'efl:  la  ma-r 
turi  té  aux  fruits  de  la  terre-,  elle  en  annon- 
ce, eUe^n  nécefl&e  preiqufc  la  putréfaction* 

Plus  une  fociéte  s'étend  s  plus  elle  efc 
tranquille  au  -  dedans  5  plus  elle  eft  vivi- 
fiéepar  plufieurs  genres  dindûftrie,  plus 
aufft  le  jeu  de  la  iomjne  y  a  de  libertés 
Dès-lors  les  grandes  fortunes  deviennent 
des  coloflês,  &  lés  gros  héritages  abfor-r 
bent  lc$  petits.  Enorme  différence  entre  la 
fertilité  d'un  petit  champ  qui  nourrie  le 
maître  qui  le  cultive,  &  celle  d'un  vafte 
domaine  livré  aux  agens  d'un  grand  pro- 
priétaire. 

L'accroiflement  des  befbins  du  fiic  dkr 
encore  une  des  fuites  de   la  profpérité. 
Ces  charges  fubdïyifêes   fur  un  nombre 
de  petits  propriétaires  accoutumés  à  vivre 
de  peu ,  quoique  plus  onéreufès  au  peu-  . 

£le ,  le  font  moins  à  la  glèbe  :  réunies  fur 
t  tête  d'un  grand  propriétaire  déjà  dé- 
voré par  tous  tes  fous-ordres  du  luxe  & 
de  la  pareflè,  elles  enlèvent  tout  ce  qui- 
lui  refte du  produit,  &  dès-lors % il  eneft: 

Tiiij 
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plus  potté  à  négliger  un  bien  quî  nc^ 

donne  que  de  la  çeme. 

La  fauflè  urbanité ,  &  le  goût  des  arts 
fpécieux,  fruits  &  abus  de  Ta  profpérité, 
font  dédaigner  la  campagne  &  les  cam- 
pagnards. 

D'autre  part,  l'adminiftration  d'un 
grand  Etat  incline  naturellement  vers  des 
vice*  de  çonftitution  qui  défolent  le  la- 
boureur: de  ce  genre  ieroient  par  exem- 
ple ,  des  impofitions  arbitraires  dans  leur 
répartition,  la  contrainte  dans  le  débit 
de  Ces  denrées. 

-  La  profpérité  d'un  Etat  y  rendant  abon- 
dant, &  faifant  circuler  aifément  le  fîgne 
des  néceflîtés  de  la  vie,  facilite  le  dépla- 
cement des  propriétaires,  &  attire  les  plus 
confidérables  à  la  Capitale  déjà  trop  fur- 
chargée*  de  l'abandon  des  Provinces  naît 
leur  oppreflîon. 

La  profpérité  d'un  Etat  établit  dans 
Cm  fèin  une  infinité  de  rameaux  d'induf- 
trie  &  de  natures  de  biens ,  qui  tous  pa- 
ioiflènt  au  premier  coup  d'œil  plus  com- 
modes &  plus  difponibles  que  ne  l'eft  la 
poflèffion  des  terres.  Il  eft  ert  effet  géné- 
ralement reçu  qu'un  homme  eft  pauvre, 
quelque  riche  qu'il  foit  en  fonds  de  terre, 
•s'il  n'a  que  de  cette  nature  de  biens. 

Les  terres  cependant  font  d'une  part 
les  feuls  biens  folides;  leur  poflèffion  don- 
ne une  forte  de  jurifdi&ion  fur  les  culti- 
vateurs.  Leur  produit  ou  revenu  hautiè 
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«n  proportion  ou  à  peu-près,  dç  ce  que 
les  matières  de  confommation  enchérît 
fient  par  l'abondance  des  efpeces  dans  un 
Etat,  au4ieu  que  les  revenus  fictifs  (iijeta, 
à  bien  des  révolutions  ne  peuvent,  jamais. 
çroîtret  L'induftrie  Se  le  travail  du-  maî- 
tre trouvent  toujours  un  vafte  champ  d'eC 
pérànce  &  de  profit.,  Les,  terres  ont  des, 
çafuels;  cependant  elles  fê  diferéditent^ 
tandis  que  le  feu  eft  aux  effets  fictifs.  Pour- 
quoi cela?  C'èft  d'abord  l'habitation  de> 
ta  Capitale,  dont  les  délices.  &  les  préju-- 

ijés  tendent,  tous  à  établir  la  molleflè  fi$. 
e  dégoût  du  travail.,  On  dédaigne,  l'ha- 
bitation de  fts  pères  ,coù  les  recherches  du 
îuxe  n!ônt  point  ^pénétré..  On   livre  les 
terres  éloignées  à  des.agçns    fîîpons  8d 
coneuffionnaires..  On  dé  vafte.  les  fértilq^ 
Homaines  de  celles  qui  font,  au  voifina- 
gp  par  dea  arrangemens.de.  pureidécora*. 
tion:  on  confomme  le  refte  de  leur  pro-  - 
dpk  en.  entretien  d'inutilités,.  Le?   pay-- 
fënst ne  connoilïèht.  plus  leur  Seigneur, , 
ils  jplaidénr  contre  lé  nouveau,  qui   îou* 
yent   les  a,  foulages,  dé.  droits    onéreux  : 
qu'ils  pçyoiéntffans  murmure  à'  leurs  an- .. 
tiens  Seigneurs..  Tout  cela  dégoûte  d'une; 
jrcfleffion  pénible,  Lp  haut  prix  de  l'inté— 
rei.de  l'argent  eff  encore  une  desxai&ns; 
du  diferédir  des  terres. , 
*   L^, prospérité,  d'un  Etat:  nuit  encore  à), 
i^gricufoire,   en  étatjLiflànt  un  ordre, de* 
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de  décoration  qui  la  repôufle  au  loîft;  St 

f  exile,  pour  ainfi  dire. 

Autant  de  terrein  inculte,  autant  de 
fujets  enlevés  (ans  tellburce  à  FEtat.  Le 
goût  des  jardins  de  pure  décoration  y  des 
éerraflès,  &  des  parcs,  des  avenues,;  &c. 
qui  depuis  le  dernier  règne  sfeft  fi  fore 
teultiplié,  dévafte  en  ce  genre  une  partie 
des  environs  de  la  Capitale  &  de  ceux 
des  Villes  principales. 

L'énorme  largeur  des  chemins  multî- 

Î"  liés,  dont  tous  les  Adminiftrateurs  des 
jrovinces  font  aujourd'hui  leur  objet  ca- 
pital fans  confidérèr  les  proportions'  rela-* 
tives  à  la  fréquence  6c  importance  des 
communications  •  enlevé  encore  une  par- 
tie du  territoire  de  l'Etat ,  &  les  aligne-* 
Hiens  dévaftent  fouvent  les.  terreins  les. 

flus  fertiles ,  laiflant  à  côté  des  friches, 
ien  pius^propres  à  afluxer  la  voie  publi* 
que.  / 

De  toutes  ces  chofès,,  &  de  toile  até* 
très  qui  fe  trouvent  éparfes  dans  cet  Ou* 
vrage,  naît  le  diferédit  des  terres,  &  la 
décadence  abfolue  de  l'agriculture,  flafc 
fons  aux  moyens  de  l'fencoorageiv 

,  Chàpjtrb   Vie 

X  Out  l'Ouvrage  en  général  n*à  d'ofejfet 
que  lanéceflîté,  &  les  moyens  d'encou- 
ïager  l'agriculture.  Cependant  comme  cq 
tfsft  çoiû*  U  fes&g  *%  wctw  EStë* 

Le- 
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tiens  qu'on  confidere*  mais  la  focîété  mo  , 
derne  qui  eft  tellement  compliquée  d'ac- 
ceflbires,  que  le  principal  y  eft  prefqu'en- 
tiçrement  oublié,  il  eft  néceflaire  de  trai- 
ter de  toutes  les  branches  de  la  ramifica- 
tion politique  >  qui  toutes  ont  la  popu- 
lation, Se  conféquemment  l'agriculture 
pour  racine,  tant  pour  faire  voir  l'unioa 
intime  de  toutes  les  parties  de  la  chofe 
publique    entre  elles*  que  pour  ne  pas; 

ijréfenter  à  un  fiécle  délicat  &  recherché* 
'Apôtre  dé  l'agriculture,  comme  un  la- 
boureur ftupide  qui  ne  voit  que  fon  champ* 
On  parcourra  donc  une  carrière  immen- 
fe ,  mais  on  trouvera  ïbuvent  fous  fes  pas 
des  objets  relatifs  au  Chapitre  a&uel.  On 
ne  les  rejettera  pas  alors  1  maintenant  on 
prefente  feulement  en  gros  les  premières; 
idées  qui  suffirent  fur  cet  article.. 

On  a  dit  que  la  profpérité  d'Un  Etat 
jÊtabliflbit  les  grandes  fortuhes ,  qui  bien- 
tôt envahiflbient  tout  le  ttWoire..  Quel, 
remède  à  cek>  Aimt c  les  Grands*  Appuyez* 
les  Médiocres y.  honorez»  tes<  Petits.. 
.  Aimez  les  Grands»  vous  leur  appren*- 
«Irez  à  aimer  leurs  inférieurs,,  vous  vous 
intéreflerez.  à.  la  multiplication  de  leulr 
ÊimiUe  ,  vous  les  appauvrirez  de  biens 
inutiles  par  la  voie  la  "plus,  douce  &  la: 
plus,  fatisfaifànte  pour  la  nature,.  &  les 
enrichirez  de  fujets  utiles  au  maintien 
&  à  l'illuftration  de.  leur  Maifoii,,  ainfii 
qu'à  la  gatrîe».    '  . 
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Appuyez  les  Médiocres,  c'eft  la  pépi- 
nière de  l'Etat ,  &  fa  richeffe  la  plus  pré- 
cieufe  &  la  moins  embarraflante. 

Honorez  les  Petits  >  facerrima  tes  homo 
f ni  fer.  Mais  indépendamment  de  cet  axio- 
me de  morale  qui  parle  fi  bien  au  cœur* 
çft-ce  donc  un  paradoxe  de  vouloir  qu'on 
honore  les  plus  néceflaires  de  tous  les 
hommes  ?  Dans  le  fait  nous  nous  devons 
tous  une  eftime  réciproque ,  &  relative  à 
fritilité  refpe&ive.  Je  dis  plus.  Quoi  en- 
core? Le  refpeâ:, 

Mais  ce  au'il  faut  fur-tout  honorerv 
^c'èft  l'agriculture  &  ceux  qui  l'exercent 
Se  l'encouragent.  Le  plus  habile  agricul- 
teur &  le  protefteur  le  plus  éclairé  de  l'agri- 
culture, font,  toutes  autres  chofes  étant'éga- 
les,  les  deux  premiers  hommesdelafbdétéi 
.,  Une  fource,  qui  fort  dans  un  terrein 
élevé,  arrofo  &  féconde  fe  environs,  au- 
tant  que  là  quantité'  de  fea  eaux  peut  s'é* 
tendre.  Celle  au  contraire,  qui  naît  dans 
un  bas  -  fond*  ne  fait  qu'un  marais. 

Je  compare  à  cette  lburce  le  proprié- 
taire des  terres.  S'il  eft  à  là  tête  de  la 
production  y  dont  naturellement  il  doit 
être  l'ame,  &  à  laquelle  perfonae  n*$ 
Çlus  d'intérêt  que  lui,  il  anime  &  vivifié 
tout  Je  canton  :  fi  au  contraire  il  habite 
au  centre  de  la  confommation ,  il  devient 
la  fource  balle  &  marécageufè,  Se  contrit 
tme  à'  noyer  un  terrein  déjà  de  lui-mêmQ. 
#o£  fj^ijjiem^ 
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Rappelions -nous  fans  ceflè  le  chemin 
que  voudroit  faire  le  peuple  entier  d'une 
nation  que  les  apparences  d'une  prospé- 
rité paffagére  ont  éveillée.  Nous*  paflons 
des  villages  aux  bourgs,  des  bourgs  au* 
Villes,  des  Villes  à  la  Capitale,  &  c'èft 
à  quoi  tend  toute  une  nation ,  fi  le  Gou- 
vernement n'eft  attentif  à  lui  donner  un& 
{rropenftcm  contraire. 

Cette  opération  n'eft  p^s  fi  mal-aifée 
qu'on  croit.  Les  hommes  ont  tous  un  pen* 
chant  naturel  pour  la  liberté  &  les  occu* 

gîtions  de  1&  campagne  5  que  fe9  habitans 
ient  tranquilles  &  protégés ,  qn'on  les 
excite  &  les- éveille  par  des*  divertiflèmens 
înnocens ,  dont  les  anciens  nous  ont  don*-, 
hé  l'exemple,  &  que  d*  grand»  Princes 
Ti'ont  pas  dédaigné  d'établir  parmi  eux^ 
fis  verront  bientôt  avec  frayeur  la  contrains 
te  &  l'efeiavage  des-  Villes* 

Eh!  quand k'  ptoteâion  dfc  l*agriouli- 
ture  demanderait  du*  Gouvernement  un 
ibin  continuel  âfembarrafiànt^  quel  au- 
tre objet  dans  la  fociété  entière  peut  4u{; 
paraître  plus  digne  de  fe»  attention!* 
*  Pourquoi  feroit-on  effrayé  de-  donnée 
autant  de  foin*  à>.  protéger  1  •  agriculture^ 
**  inftruire  les  agriculteurs ,  à  les;fecourir5* 
-£  entendre  leurs  libertés  Se  immunités,' 
:qu'on  en  met  à  protéger  les- arts  &  mé*. 
'«ers  qui  ont  tant  fatigué  le.  GouvemeK 
«ient,  &  chargé  la  police  de  détails,  à*b 
Cormes  &  d'ordoonançcs,  don;  Uplugasfc 
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Îjênent  &  étouffent  l'induftrie  au-lieu  de 
'appuyer? 

Quant  aux  moyens  de  proteûion ,  on 
a.  tout  prévu  en  France  à  tous  égards:  les 

{>lus  belles  &  les  plus  utiles  Ordonnances  de 
'Univers  font  (ignées  de  la  mçain  de  nos 
JgLois>  mais  malheureufement  nos  loix  font 
prefque  comme  nos  modes*. 

C'eft  l'affeékioa  feule  pour  l'agriculture 
£c  la  perfuafipn  de  fa  néccffité  de  la  part 
du  Gouvernement,  qui  peuvent  lui  don-» 
»cr  le  degré  d'attention  néceflàire  pour 
6'a(Iùrer  &  foutenir  la  vivification  dé  cet- 
te partie..    A  faut  fur-tout  rejeter  fur  la 
.compagne  .une  forte  d'abondance  relative*, 
qui  eft  la  mère  de  l'induftrie  noble  &  éle- 
vée* Cet  art  par  excellente  a  befoinplu* 
que  tout  autre ,  pour  être  pouffé  à  un  cer- 
tain degré  de  perfeâion*  des  deux  pivot* 
ïiécefTaires  à  toutxà  fayoit  étude  &  exr 
.gériençe*  théorie  Se  pratique*.   Pourquoi 
0K>$  Princes  ne  lui  fourniroient-ils  pas  cep, 
ifccours*  >4ous  avons  de  grands  Rois  en 
Sout  genre  >  fk  qufil  feroit  difficile  de  fur^ 
paflèr.  Je  ne  fius  plus,  que  le  tiare  de  Roi 
Iwleur  y  qui  paifle  illuftrer  nos  Maîtres 
fonts,, 

Ceci  n'eft  qu'une  âtauebe  d'un  Ch** 
jpicre  intétcflànt.  Les  matériaux  en  font* 
Xomme  jetai  dit 5, répandus  prefqye  dans 
4put  l'Ouvrage.  Le  chapitre  faisant,  par 
exemple,  naît  &  4&Û&  namisUcJftg&dft 

^i-9^         -..  ,,J. 
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I  jE  nombre  des  habitans  dans  un  Etat 
dépend  des  moyens  défubfiftance ,  les  mev 
Tren'sdc  fubfiftance  dépendent  de  l'emploi 
qu'on  fait  des  terres  >  &  Remploi  de  ceÛes* 
'ci  eft  décidé  par  lesmoeurs  &  ufages.. 

Si  les  mœurs  &  ufages  font  tels  au'oi* 
emploie  beaucoup  de  ehfevaux  y  la  fubfik 
tance  des  hommes»  &  conféqùemment: 
leur  nombre  déctoîtea  d'autant.  x  &  ainft 
'du  reftt. 

Autrefois  les  grands  Seigneurs  en  Fran-* 
•tè  entretenoieiit  beaucoup  de  pativre  No-^ 
t>leflfe  autour  d'eux  dans  des  etoplôis  tenus. 
J>our  honnêtes ,  &  mêmes  honorables  alors  5, 
^es  Gentilshommes  dealers coûtoient  moins, 
que  les  valets  d'à-  fréfent,  &  faifoïent  beau*», 
coup  plus  d'hdnneus  &  de  profit;  c*eft: 
un  mal  téA  quç  cet  «fagg  ait  $&œ  de 
îpode*  \       f  t 

;  On  ne  peut  nier  epe  tes  pauvres,  qaanà. 
ils  font  laborieux»  De  foieiula  plusjM&/ 
rieufe  portion,  de  l*tat.  La  Noblefle  eft 
la  partie  de  la  nation  à  la  quelle  le  ptéju*- 
-gé  de  la  YaleUi;&  de  la  fidélité  eft  le  plus, 
jiarticuiiéfeemefït  çônfifc;  les  préjugés  qui 
tèonfKtiiemVflôhnetevfolftlf  f^  i&^dkfc 
tréfor  de  l'Etat  >  &  celle  q«â  foulage  le 
|tes  les  auttes  parties.  Il  importe  donc  dç 
^onferver  &  deproyigne*  le  plus  qu'il  fcfc 
QQJSbfa  Uk  gottioM  du  ^wplç  ébez  legiidi 
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cette  monnoie  a  le  plus  de  cours  j  c'eftla 

NobleflTe. 

Avoir  beaucoup  de  Nobleflè ,  c'eft  lia* 
Voir  pauvre.  Cependant  comme  les  fenti- 
oaens  d'élévation  qui  conftituent  fon  eflèn- 
ce,  ne  font  point  inhérents  à  la  fubftan- 
ce  phyrïque  de  chaque  individu  >  mais  à.  la 

gofçffîon  de  (es  pères;  #  à,  la  nenne  ,  il 
ut  empêcher,  qu'elle  ne;  dégénère  dans  le 
fait  *  œ  qui  la  rendroit  plu»;  vile  encore 

Îue  tout  autre-état  dans»  le  droit.,  Pour  cer 
i  il  faut  lui  donneriez  moyens  de  fubfifter 
dans  un  Etat  ^dpnt  l'honneur  &  la  fidéUtp. 
lurent  teflEnce^ 

v  La  profeiïïon  militaire  G  multipliée  aur 
jourd'hui  en  comparaison  de  ce  qu'elJe 
(étoit  autrefois  ^entretient  cependant  moins 
<fe  Nobleflè ,.  onyméprifè  les  pauvres  qui 
île  peuvent  fubvenir  aux,  dépenfes  deve-? 
#ues  d'ufage.  liétoîtdonc  très-important 
4emai^teijur  cetoixlre.detmœursj  qui  en r 
gageoit  les,  riches,  à  élever  &  entretenir 
leurs  femblaWes  qui  les  etitouroit  de  gens 
AlelesL  fy  Turs»*  &  les  forçpit.  à  une  décen- 
ce de  mesura  iutérieures*  perdues,  aujoiuv 
4'hui  au  détriment  encore  de  la  fôciété. 

En  Allemagne  la  reverfion  des  fiçft  affilé 
$ée  au  cadets ,.  qyand  les  branches  aînéef 
ipmbçnt  e|i  gucwwiïle  ,,  mulrigHe  be^m* 
«ouj>:la  Npbfeflè^    nJ  - 

S;  i'on.Dropofoit  en  Fi ânee,  m$  fclfejk^ 
0»  aceableroitlepropoi^nt,  d>tté$atiop£> 
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Îieftt  nuié  au  commerce  &  prive  le  Roi 
e  Ces  droi&dé  fuzerain  aux  mutations  Exa- 
minons le  premier  point.. 

Le  commercé  eft  l'échange  des  néceflï- 
tés&  commodités  de  la  vie  ,"  &  nulle- 
ment  celui  des  proprit't/s. 

On  pourroît  prouver  que  le  revirement 
continuel  des  biens  &  fortunes  n'eft  point 
tm  avantage  pour  le  commerce  $  mais  il 
ne  s'agit  ici  que  des  fiefs  ,  forte  de  bien 
qui  git  en  jurifdi&ions  &  prééminence. 

Dira-t-on  que  tout  ce  qui  Fépare  un  or- T 
dre,  uneclafle  de  fujets,  eft  une  barrière  à 
Témulation  ?  On  fe  trompe  }  l'émulation 
n^eft  point  l'envie  „de  fbrtir  de  fbn  état  5 
<eft  aes'y  diftinguer. 

Paflbns  à  la  fteonde  difficulté.  Il  eft 
certain  que  la  vaflalité  devant  des  droits  à 
chaque  mutation ,  tout  ce  qui  interrompt 
ces  mutations  intercepte  ces  droits. 

Mais  1%  je  doute  qu'ils  foient  confidé- 
râbles ,  puisque  tant  de  charges  achetées  ; 
à  bas  prix  ,  &  donnant  d'autres  privile- . 
ces  plus  eflèntiels  en  exemptent.  2  .  Loin 
d'étendre  les  fubftitutions,  ce  plan  lesre£ 
traindroit  a  en  les  bornant  uniquement  aux 
fiefs ,  c'eft-à-dire,  aux  jurifdittions  &droit& 
Seigneuriaux}?.  Ne  pourroit^on  pas  com- 
penferces  droits  &  au  de-là ,  en  rétabliflànt 
les  loixde  l'ancienne  féodalité ,  encore  en 
vigueur  en  Allemagne  ,  en  attribuant  la 
reverfionau  fouverain  y  au  défaut  de  la  li- 
gne entière,  ra^fculine  *fauf  à  lui  à  s'afc 
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trçmdrel  ne  les  donner  qu'à  des»  cadets  • 

3ui  fondaient  nouvelle  fouche  ?  4P»  Les  . 
roks  de  rachat  ufités  dans  certains  can- 
tons à  chaque  transition  du  fiefs  en  ligne 
collatérales  ne  pourroicnt-ils  pas  être  ui»  • 
autre  dédommagement  i 

:Mats  ,  dit-on  >  l'épuifemenfdes  vieilles 
ibuches  Ce  répare^  par  de  nouveaux  No-p 
blés  confondus  htennot  parmi  les  an* 
cumsa 

Faux  principe  :  le*  vieilles  Touches  ne  » 
manquent  que  par  les  vices  ci-deflùs  éta- 
blis* Les  intrus  rœ  font  que  de  l'alliage  qui 
avilit  l'efpece. 

Les  Chapitreadliomnies  &  de  files  font 
encore  pour  la  noblelïc  d'Allemagne  une 
reflburce  tr£s-e&mée  &  peu  coûteuse» 
Quelle  honte  >  que  nous  y  ayons  fubftitué 
le  fecours  des  méfailiances  J 

De  mille  raifôns  prifes  dans  les  mœurs, 
dans  la  décence  ,  dans  les  fentimens , 
dans  l'utilité  publique  ,  &c  centre  cet 
ufage  y  on  iè  contente  d'établir  celles  qui 
démontrent  qu'il  importe  au  maintien  des 
moeurs  qui  font  le  vrai  lien  de  la  fociéré, 
que  chacun  s'allie  avec  fon  femblable  ,  & 
que  chaque  clafle  conferve  fans  mélange 
les  principes  >  s'il  fe  peut ,.  mais  du  moins 
le  coftuméàe  fon  état* 

Nous  avons  dit  <^ue  la  multiplication 
des  chevaux  reflcrroit  celle  des  nommes» 
Pourquoi  ,  s'il  fout  capiter  quelque  cho- 
ie ,  cette  opération  diÛJnbuthre  de  finance 
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He'  peut  elle  être  reverfible  for  les  che- 
naux? 

La  population  &  la  culture  de  la  cam- 
pagne font  le  feul  tableau  de  la  prospérité 
léêHe  d'un  Éiat; 

On  admire  >  àî*-ûûr>  fiés  villes ,  ScYon 
pleure  fur  nos  campagnes.  Il Veft  faut  bien 

3uenos  villes  ^quoique bâries de  tous  le*- 
ébris,  engraiflfêes  de  tottrîfe  fiic  de  nos 
campagnes,  n'en' foient  au  point  de  décov 
xaEon  &  de  fplcndeur  quelles  auroient  ,  fi 
leur  magnificence  étoit  la  fuite  de  laiprot 
t>érité  publique  y  &  fi  humour  Àt  la.  mite: 
les  âvoierit  décorées. 

Paris  même  daitt  toute  fa  pompe  nV 
rien  ,  ou  prefqué  rien ,  qui  paroifle  deftinê 
au  public,  ni  Hôtel  de  Ville  ,  ni  terreitt 

Kur  les  fêtes  publiques ,  ni  fontaines ,  ni 
les  de  fpe&acles.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
beau  tient  au  lu*e  particulier ,  &  fe  troo- 
ve  épars.  « 

D'ailleurs  cet  accroiflfementide  nosvil-t 
le^n'eft  que  fidif.  Parte',  qui  s'eft  acertt' 
de$  deux  tiers  depuis  Hetfri  IV.  ne-côn* 
tient  pas  plus   d'habitant    Ufté  maifon 
qui  contenoit  fix  famille*  du  premier  or- - 
d*e  ',  en  loge  à  peine  une  du  plus  bas  aujour- 
d'hui ;  la œnfbmmatiôna-decuplé,  &pùisf 
c'eft  tout.    Paris  s'éft  étendu  en  pierres, 
jardins,  glaces,  parquets >  riiaAws,  Sec. 
mak.  nullement  éribomrnes.  On  en  peur 
dire  atatânt  dé'la  plufak  des  autre*  villes? 
qui  fe  font  accrues* 
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Lespêys  ne  font  pas  cultivés  en  tdifon  de 
leur  fertilité,  puis  en  tdifon  de  leur  liberté. 
L'-cxemple  des  petites  Républiques  nous 
démontre  cela* 

Les  petits  Etats  n'ont  past  attende  forer 
pour  contenir  les  hommess  les  gtandsEtats. 
afTaiflènt  les  hommes  pat  le  poids  de  la 
leur.  .     .     ■•   f    ry  f  :. 

Quels  maux  (ont  le  (dus  ^  Craindre  dans5 
une  grande  Monarchie  ?  i°V  la  dKpropor^  : 
don  entre  les  néceffités  du  Gouvernement 
&  (es  reflbrrs,  2*.  L'inégalité  des  fortu- 
nes. Ces  deux  là  réunifient  tpus  les  autres.* 

Le  premier  s'opère  d'abord  par  la  re- 
cherche, il  s'achève,  par  la  parefiè  qui  en 
eft  la  fuite  indifpenfable.  La  recherche  non 
contente  de  renir  les  reflbrt?  principaux  * 
veut  encore  s'emparer  des  fils  les  plus  dé- 
liés de  i'adminiftration.  Le  Gouvernement 
accablé  de  détails  Se  d'acceflbires  amené 
coûta  loi  &  attire  en  même  temps  tous 
les  frelons  de  la  ruthe  >  qui  l'écourdiflent 
de  bourdonnemens  empreflès  5  Se  l^bbli-' 
gent  à  abandonner  presque  au  hazard  la 
queftion  pubKque^embarraflëe  déformais 
de  cas  particuliers* 

.  Le  (econd  s'opère  par  l'abondance  de 
l'or,  qjp  (è  repliant  toujours  (ur  foi-rnême  ne; 
court  fe  répandre  dansUfociétéauejKW 
revenir  à  la  mafl£,  chargé  des  dépouilles 
4e  tout  le  pays  qu'il  a  parcouru.  L'or  nous 
rainera*  comme  ilj  a  dévafté  i'E(pagne.  Il 
met  à  prix  les  charges  Se  dignités,  en  ab* 
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forbc  la  confidération  ô^  l'utilité,  &fub£ 

*  titUe  aux  vertus  du  citoyen  un  efprit  metv 
cenaire?  qui  ôtant  au  Souverain  tout  au* 
;Sre  moyen  de  gratifier  que  de  la  bourferen* 
'▼erfe  tellement  tordre  naturel  descfoofes* 

*  que  l'humeur  bienfaifame  du  Prince  de* 
•vient  un  malheur  réel  pou*  le  peuple. 

Charlemagne,  au  milieu  de  fes  conquê- 
tes immenfes ,  fit  bien  des  -grands  Sei- 

*  gneurs  d'autorité  ,  de  jurifdi&ion  .,  Sec* 
mais  il  n'en  enrichit  aucun  &  enconféquen« 
ce  il  nedépeupla  tx>int  fen  Empire.  Un  co- 
ïoflè  d'argent  établi  en  Saxe  l'eut  plus  fur*- 
mentdévaftée,  que  ne  firent  .toutes  cc# 

'  expéditions  .f 

Cette  idée  fera  développée  parties  dér 
tails  dans  la  /econde  Partie.  Terminons 
celle-ci  par  quelques  considérations  qai 
rentrent  naturellement  dans  les  queftioas 
précédentes* 

i-iEs  parti/ans  du  luxe  &  les  amateurs  du 
fuperfltf ,  en  convenant  que  la  trop  grande 
inégalité  desfortunes  eft  un  mal,  difent  que 
l'abondance  des  métaux  le  répare  en  quel- 
que forte  y  en  donnant  plus  de  fantaifies 
:  aux  ridhyes  en  proportioh  du  plus  de  fed- 
'HUitéà  les  faris&uê,  &  les  rendant  àirifi 
tributaires  des  pauvres  induftrieux,  au  lieu 
que  dans  mon  plan  je  veux  mettrefes  patt-. 
yrèsauxgagçs-des  riches  ,&  dans  la  dépens 
<Uûvçe  directe  4c  leur  générofitét 


Dans  toute  diftnhution,  l'ordte  eft  Ut 
baie  du  bon  ernploi.  Avant  donc  de  déci- 
der iî  lJorôc  fes  agens  foudoyent  chacun 
.félon  {on  mérite; &  utilité,  il  faut  établir 
,  d'abord  le  degré  d'eftimedu  à  chaque  état 
*&;  profeflion  ,.&en  convenir  ,  pour  pe 
pas  errer  dans  des   idées  vagues  fur.ee 
..point  fondamental 

A-bon  droit  Je$  m^niftre^dcla  Religion 
,<Ure&eurs  des  rnœurs  7  preneurs  de  la  cha- 
rité &  de  la  confraternité  ,  ont-ils  le  pre- 
.mier  jang  da$s  une  fociécé  bien  ordon* 
•t*éc 

«  j  Après  les  j-tâmfaes  /de  la  Religion  , 
Tiennent  de  droit  les  défeufeurs  de  Ja 
Patrie. 

Sans  là  Religion  les  aflçmblées  d'how- 

i  mes  n'enflent  jamais  pris  forme  de  focié- 

vtés  ;  fans  la  valeur  de  (es  défenfeurs^  la  fo- 

ciété  eàt&é  difcerfée  auffi-tfa  ;  qu'établie. 

Sans  les  loixelle  eût  été  détruitejpar  ies 

pafïîons,$:  le  fer ^cpt  inférieur  aufli  prom- 

ptement  que  par  les  efforts  extérieurs.  Ceux 

.qui four -pcépofeaunuinrjen  de*  lok  ont 

.donc  ,    après  les,  deux  ordres  d^dettos, 

«une  préérniiiencerfondéeen  droite  Se  en 

.  râifon,  indtfpenfeble. 

Ccc  ocdra-obfecvé  dansJe  fondement 
primordial,  de  .notre  Monarchie  en, a  fait 
\  la  fol^iité  ;&Jeg*ut  naturel  de  U<N«oon> 
yquirconfacre  dans  l'opinion .  cette  fonpe 
^^hierarebifa  malgré,  les  accident*  de  ve- 
*ttft^^4wr4Mcw:  1*  d&ruke  ?  perpétue 
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Après  ces  ordre  fondamentaux  vien* 
lient  les  ordres  décorateurs*  les  fciences.» 
les  beaux  arcs  ,  les  arcs  libéraux  >  cous  es- 
timables en  proportion  de  ce  qu'ils  fervent 
•à  élever  famé  &  le  coeur  des  Citoyens* 
«éprifables  sfils  aident  à  les  corrompre* 

*  Les  arts  méchaniques  enfin ,  qui  (ont  la 
chaux  &  le  fable  qui  lient  tout  le  corps  du 
bâtiment  politique*  maïs  qui  doivent  être 
appuyés  Se  foliés  en  proportion  de  leur 
fiéceflïté* 

Après  ectarif  raccourci  *  examinons  fi 
les  déme^hbremens  des  fortunes  occafian- 
nés  pàs4cs  fantaifies  des  riches  &  l'abon- 
dance des  métaux ,  obfervent  &  peuvent 
obferver  cette  gradation  de  diftribution. 

Sans  examiner  £  les  nations  où  la  richef- 
fe  privée  eft  le  plus  en  vogue ,  font  celles 
où  l'on  conferve  le  plus  de  refped  pour 
les  Miniftres  de  la  Religion ,  de  çonfidé- 
xation  pour  le  Militaire  ,  d'attachement 
pour  laMagiûraturc&  les  k>ix .,  fi  les  Sça- 
vans  y  font  plus  recherchés  que  les  hom- 
mes! talens  frivoles,  fi  les  travaux  des  arts 
,y  portent  l'empreinte  du  noblc&  dugrandf 
.voyons  feulement  fi  dans  les  arts  mécha- 
niques  ce  {ont  les  plus  unies  &  les  plus 
fbhdesqui  reçoivent  les  tributs,  deftinés  à 
rmipartir  la  fortune  du  coloflè  d'or  en 
«4jueftion. 

•  Les  profeflïonshonodbles  de  la  Coc&é 
Mie  font  pas  celles  qui  font  les  riches  demét- 
awx.  Le  fcftt  e&ûfetdk  à  «s  àankp 
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Parleur  état,  le  luxé  féal les débarrâiïe 
de  leur  fuperflu.  Le  loze  n'a  que  des  fan- 
taifies,  &ne  fait  répartir  qu'au  rebours  de 
l'ordre  établi  ci-deuùs. 

De  même  que  le  moyen  premier  de  iub- 
fiftancc  eft  F agriculture ,  le  moyen  fécond 
eft  le  travail $  j'entends  parce  motla  per- 
feSden  de  la  matière  première. 

Diminuer  la  confommation  »  &  aug- 
menter le  travail ,  moyen  i'Acenitr*  U 
rkbeffe. 

Nous  déclinons  par  les  deux  contraires 
4e  ces  deux  principes.  D'une  part  les 
tnoeurslaborieufes  font  tellement  déchues, 
que  la  diminution  proportionnelle  du  tra- 
vail de  chaque  individu  ;(è  trouve  être 
prefque  de  moitié  ;  de  l'autre  ?  les  mœurs 
économes  font  avilies,  ridiculifées ,  per- 
dues enfin  par  l'exemple  &  l'habitude.  La 
confommation  en  tout  genre  eft  doublée 
aufli. 

La  Reforme  &  vante  d'avoir  accru  la 

*  fomme  du  travail  dans  les  Etats  qui  l'ont 

embraie  par  la  (uppreflion  des  fêtes.  Les 

-  jours  de  repos  font  néccflaires  à  l'homme, 
&  doublent  le  travail  du  lendemain  , 
quand  l'homme  aime  le  travail.  Tout  eft 
jour  de  fête  pour  un  pareflèux. 

-  En  un  mot ,  l'agriculture  travail  premier  9 
la  manufa&ure  travail  fecotid  ,  font  les 
deux  pivots  de  la  rkheflè ,  les  métaux  ne 
font  point  richeflè)  fi  vous  leur  permettez 

«ffe  s'écahfe  tels  >  vous  errez  dans  je 

principe 
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principe ,  vous  périrez  par  Us  confôquen- 
ces.  Si  vous  regardez  l'or  au  contraire 
xx>mme  l'agent  néceflaire,  fivous  le  re- 
gardez comme  devant  être  chez  vous  en 
quantité  proportionnelle  à  celle  des  ma- 
tières dont  il  doit  accélérer  la  produftioa 
&  la  perfe&ion ,  vous  êtes  dans  le  vrai. 

Le  commerce  ,  la  banque  ,  la  finance 
même  confiftent  en  hommes ,  &  non  ett 
métaux. 

Un  Prince  qui  s'appauvriroit  pour  aider 
à  la  population,  mettroit  fon  argent  à  ua 
tien  gros  intérêt  :  mais  ce  fecret  jtrfque* 
ici  n'eft  pas  cher  ;  aimez* *  honorez,  l'agri- 
culture* Ceft-là  tout. 


A 


SECONDE    PARTIE, 

Pris  avoir  ébauché  dans  ta  premiè- 
re Partie  les  objets  qui  rcrfbrtiflent  à  la 
fubfiftance  &  au  travail ,  je  tâche  d'embraf- 
îèr  dans  la  îeconde  tous  les  moyens  de  profc 
Jrérité  intérieure  d*un  Etat.  "  ^ 
Il  éft  notoire  par  leraifbnhèment&par 
l'expérience  que  l'homme  ne  peut  Ce  pro- 
curer en  paix,  la  fubfiftance  &  les  commo- 
dités de  la  vie,  fi  fon  travail  nfeft  protégé 
par  tm;  régime  univerfel  Se  fupérieur  co\u 
tre  la  cupidité  de  fon  voifin.  Ce  régime  fu~ 
périeureftcequ-onappelle/^  Gouvernement* 
il  eft  4uffi  néceflaire  à  la  confervation.  de 
çhaqu^  individu ,  que  chaque  individu  l'eflfei 
*u  public  doht  û  fait  partie.  L'ënfembie  &  la 
Tome  II                            Y 
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réunion  de  Y  obéiflance  &  du  pouvoir,  dit 
travail  &  de  la  proteôion,  font  ce  qu'on 
appelle  le  public  \  &le  territoire,  qu'oc- 
cupe ce  public ,  eft  ce  qu'on  nomme  l'Etat  : 
nom  générique,  qui  fe  pvend  aufli  pour  ex- 
primer la  mafle  &  le  corps  de  la  chofc 
pubhque. 

La  fureté ,  le  travail ,  &  l'aifance  des 
particuliers  font  feules  la  véritable  profpé- 
rite  d'un  Etat?  feules  elles  en  font  la  force 
&  la  richeflè.  Mais  comme  dans  l'univers 
ifien  ne  reçoit ,  qui  ne  foît  obligé  de  don* 
lier,  c'eft  àl'Etat  à  procurer  aux  particulier* 
la  fureté  ,  le  travail  &  l'aifance  ,  dont  il 
reçoit  les  fruits,  tl'eft  ainfique  tout  fait  un 
cercle  ici-bas.  Cette  diftribution  patêrneUé 
eft ,  dans,  ks  décris  divins  ainfi  que  félon  la 
prudence  humaine,  le  feûl  objet  de  ce  qu'on 
appelle  Gouvernement.  Tout  ce  qui  eft 
par-delà  cet  objet  doit  s'appeller  abus. 

Ce  font  les  principales  branche*  de  cet- 
te diftribution ,  fans  laquelle  tout  tourne 
versieçahos,  que  je  traite  dans,  cette  fe-? 
conde  Partie ,  relativement  k  ce,  qui  cojv 
cerne  l'intérieur  de  l'Etat. 

Chapitre    I.  * 

JUE  premier  Chapitre  marqué  fous  le  ti- 
tré de  commerce  faifit  d'abord  cette  expref- 
(vm  en  grand,  rappelle  que  tout  eit  com- 
merce dans  l'univers ,  puifqu'il  faut  enten- 

*  *)  Et  dans  cette  Edition,  Chap.  IX  au  Tome  I» 
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^reparla  les  rapports  naturels  &indifpen- 
fables  de  toute  efpece  ,  qui  font  &  feront 
d'un  homme  à  un  autre,  d'une  famille  , 
d'une  fociété, d'une  nation  aune  autare ,  & 
qu'à  tort  veut-on  fte  regarder  comme 
commerce  qu'une  branche  de  l'échange , 
£c  faire  une  profefïïonà  part  du  foin  de 
cultiver  cette  branche  Se  d'en  faire  la  baie 
unique  de  fa  fubfiftance» 

En  effet,  accordons  aux  preneurs  du  corn-; 
merce  proprement  dit,  que  cette  profet- 
fion  doit  être  principalement  honorée ,  & 

Î>rotégée  dans  un  Etat ,,  comme  en  étant 
'ame  &  laricheflè;  permettons-leur  enfui- 
te  de  faire  un  ordre  fépairé  d*avec  les  cul* 
tivateurs ,  &  donnons  leur  à  cet  égard  uu 
privilège  univerfel  pour  ceux  qui  feront 
compris  dans  cette  claïïè,  ils^feront  eux-mê- 
cneslbien  embarrafles  d'en  faire  la  diftino- 
tion  ;  le  cercle  univerfel  >  que  forment  ici- 
fcas  les  divers  travaux  des  hommes ,  leur 
paroîtralié  de  chaînons  &  imperceptibles* 
fi-tôt  qu'ils  voudront  le  regarder  de  près* 
qu'ils  nefàuront  où  placer  le  cran*  N'ho- 
norera-t-on  du  nom  de  commerçans  que 
ceux  qui  font  le  commence  en  gros*  maig 
les  détaillans  font  au  moins  aufïî  utiles  & 
la  fociété.  D'ailleurs,  celui  qui  ne  vend 
qu'en  gros,  ne  peut  s'empêcher  d'acheter 
Un  détail»  Tel  eft  commettant  en  dix  en* 
droits,  qui  cependant  eft  ici  çommiflîon* 
tiaire*  Le  banquier  qui  n'eft  au  fond  quç 
vpitujrier  d^gent  *  devient  toutefois  pat 

Vi) 
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(on  opulence,  fes  reflources ,  (estaient 
&  fon  utilité  ,  un  commerçant  du  pre- 
mier ordre.  Ce  qu'eft  le  banquier  en 
grand  ;  l'agent  de  change  l'eft  en  petit, 
&  fur  une  foule  place.  Le  frabiquant ,  le 
plus  utile  au  fond  des  négocians,  honoré 
lbuvent  des  diftin&ions  les  plus  marquées, 
&  digne  de  l'être,  Gobelin,  Watirobès, 
les  inventeurs  des  glaces ,  &c.  céderont- 
ils  le  pas  au  commerçant  ?  Ils  le  font  eux- 
mêmes  en  gros  de  leurs  propres  marchandi- 
ses-, ils  font  ouvriers  cependant ,  &  dans 
cet  état  de  grade  en  grade  ,  ils  donnent  la 
main  au  dernier  des  artifans.  Ce  que  j'en 
drsici,  n'eft  aflurément  pas  pour  avilir  le 
commerce  5  au  contraire.  Que  fommes- 
nous  dans  nos  terres ,  que  les  commerçans 
de  leur  produit  \  Si  nous  les  livrons  à  des 
fermiers  ou  entrepreneurs  ,  ce  font  nos 
détaillans  -,  fi  nous  les  prenons  à  notre 
main  ,  nous  le  fommes  nous-mêmes.  Le 
terme  Italien  de  Bec  cm ,  qui  offenfa  fi  fort 
François  I.  quand  il  le  trouva  dans  le  Dan- 
te ,  s'attribuoit  dans  le  temps  dont  parloit 
cet  Auteur  à  toute  la  plus  haute  Nobleflè 
immédiate  d'Italie.  Ces  Chevaliers  envo- 
yés d'Allemagne  pour  pofléder  les  plus 
beaux  fiefs,  maitres  de  la  campagne,  four- 
niflbient  les  villes  de  leurs  beftiaux  ;  $c  ce 
genre  de  commerce  étoit  tellement  annexé 
au  fief  que  la  dénomination  devint  un  ti- 
tre de  la  fupériorité  territoriale  ,  au-lieu 
d'être  une  injure,  comme  le  crut  le  Roi% 
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Tout  eft  commerce  dans  la  fociété;  c'eft 
ce  qui  m^utorifè  à  ea  parcourir  tous  les 
rameaux,  à  en  toucher  tous  lesreflbrts,  pour 
détailler  fur  quels  principes  on  peut  en  di- 
riger l'entretien  &  les  mouvemens  ,  afin 
de  les  garantir  de  la  rouille  &  de  l'engour- 
cliflèment. 

Tout  mon  travail  eft  relatif  à  la  popu- 
lation; j'ai  dit  qu'elle  dépend  de  la  fub- 
liftanee.  La  fubfiftance  n'a  que  deux  ràci- 
iies,  l'agriculture  travail  premier  &  de 
produâion  ,*  Vindufirie  travail  fécond  & 
ce  perfe&ion. 

J'ai  traité  dans  la  première  Partie  de  la 
première  de  ces  racines  ;  dans  la  féconde, 
je  traite  de  la  féconde  ,  mais  en  grand , 
attendu  que  les  détails  vont  d'eux-mê- 
jnes ,  quand  h  grand  eft  bien  organifé. 

Je  finis  le  premier  Chapitre  par  une 
comparaifbn  qui  rappelle  que  le  foin  de 
faire  valoir  fon  territoire  &  d'en  étendre 
le  produit ,  doit  être  le  premier  des  foins 
d'un  Gouvernement  ;  que  tous  les  autres 
genres  de  profpérité  naifïènt  de  celui-là , 
au-lieu  que  fi  on  le  néglige  en  faveur  des 
autres  >  on  n'en  fauro't  retirer  qu'une 
iplendeur  éphémère ,  préfage  certain  d'une 
décadence  prochaine. 

Chapitre  II.  * 

J-j  E  fécond  Chapitre  traite  de  la  vivifi- 

<*)  Chap.  X.  du  Tome  k 
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cation  Intérieure  d'un  Etat.  Un  grand  Etat 
fe  fonde  parles  conquêtes&  réunions  ;  mai  9 
il  ne  peut  fe  foutenir  que  par  les  rapports 
&  liens  intérieurs*  Nulle  autorité  ne  peut 
avoir  de  fondemens  folkies  que  dans  l'a- 
vantage de  celui  qui  obéit*  La  forcie  Se  la 
juftice  font  ce  qui  établit  cesavantages;  par- 
tout où  le  Gouvernement  peut  les  procurer  * 
il  peut  aufli  fe  promettre  un  Empire  du- 
rable ;  où  fa  juftice  ne  peur  atteindre  t  fon 
Empire  s'arrête  auffu 

La  juftice  que  le  Souverain  doit  à  foii 
peuple  n'eft  autre  choie  que  preteâioa 
contre  l'étranger,  jugement  &  police  en- 
tre citoyens.  En  revanche  le  peuple  doit 
au  Prince  amour  réciproque  ,  refpecîè  & 
foumi(fionv  Tçlle  eft  toute  la  dette  refpec- 
tive.  L'acquit  de  cettte  dette  eft  U  circu* 
tatkn  dan$  le  fêns  où  je  l'entends  ,  &  les 
moyens  de  rendre  cette  circulation  rapide 
&  facile  >  eft  ce  que  j'appelle  U  vivifia 

Les  métaux,  feuls  agens  aujourd'hui  de 
ta  circulation  3  ne  font  que  fignes  de  con- 
vention ,  &  repréfèiitatift  de  la  fubvenrion 
du  peuple  >  foit  en  ferviecs ,  fbit  en  den- 
rées ;  mai*  les  deux  dettes,  dont  on  parloit 
ci-deffiis ,  doivent  être  confidérées  comme 
deux  places  de  commerce ,  entre  lefqueU 
les  le  change  doit  être  toujours  au  pair* 
Si  la  balance  penche  en  faveur  du  Prin- 
ce >  le  Gouvernement  devient  tyrannie  :  fi 
le  peuple  l'emporte  *  il  devient,  anarchie* 
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Une  Province  pourroit  ne  payer  rîcn  du 
tout ,  &  être  très-miférable  :  une  autre 
Province  être  chargée  au  double  >&  por- 
ter infinement  moins.  Exemples  du  corn* 
ment*  par  lefquels  on  établit  en  pafïànt 
la  vraie  métftode  Se  les  moyens  de  vivifi- 
cation. 

Quand  il  faut  forcer  le  peuple  au  paye- 
ment de  la  dette ,  c*e(tun  ugÀe  certain  que 
petite  date  eft  trop  forte,  ou  que  la  recette  en 
xft  ^Tujettie  à  un  ordre  vague  de  percep- 
lion  propre  à  donner  l'^ir  §c  le  jeu  de  rapine 
à  la  plus  légitime  de  toutes  les  levées* 
.  Toi|t  le  fcçret  enfin  de  la  vivification 
intérieure  en  fait  de  numéraire ,  eft  que  le 
Prince  porte  fa  depenfè  aux  lieux  où  la  re- 
cette languit,  ou  que  fide  plus  preflàns  ar- 
rangemens  l'engagent  de  luiyre  cette  mé- 
thode i  il  diminue  dès4drs  cette  recette 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  au  pair  de  la  mife 

âu*il  y  peut  envoyer;  car  il  n'y  a  bourfè, 
ont  on  puiilè  toujours   tirer  fans  y  re~ 
mettre. 

Un  Prince  nef^uroitfe  faire  un  tréfbr 
proportionné  à  fes  revenus  annuels ,  fans 
caufer  un  étranglement  forcé  à  la  circu- 
lation numéraire  dans  fès  Etats.  Il  ne  peut 
s'enrichir  en  contrats  ni  hypothèque  fur 
les  terres,  ufure  vaine  &  puérile  dans  ce- 
lui qui  eft  le  maître  de  tout  :  il  n*a  donc 
ju'une  façon  d'amaflèr  qui  eft  d'enrichir 
es  peuples  :  d'où  s'enfuit  que;  le  mot  de 
Cyrus ,  mes  Mets  me  gardent  me*  rivbejjfèsi 

Viiij 
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p'eft  pas  auffi  romanelque  que  pourrait  le 

penfèr  un.  confiai  de   finance. 

On  a  apprîs  à  repouffèr  la  finance  pour 
pouvoir  l'attirer  j.  il  faut  apprendre  àrea- 
.vo^er  juftice  &  police  pour  pouvoir  retirer 
tous  lés  fmts  du  bon  ordre.  Ceft  le  fu- 
jet  du  troifîeme  Chapitre. 

Chapitre  IIL  * 

J^  Ous  avons  dit  que  les  liens  d*un  EnfrJ 
p.re  éto:ent  laforce  &  la  juftice.  Nous  ve- 
nons d'établir  li  ftwce,étaWiflibns  mainte- 
tenant  l'a  juftke.  '      •  i         - 

Cette  partie  eft  fu jette  aux  mêmes  rap* 
ports  établis  pour  la  précédente.  H  faut 
-que  le  SouvefcâiA  envoie  l'ôrdjre  &  la 
•juftice  furies  lieux -j  s'il  veut  en  retirer 
iW.ffance,',    "  \ 

vjÊvocatiéhs,  droits  de  committïmus,  &c 
Mmhanai'  &JtrX*gkrie  dans  l'Etat. 
<  Officiers  Royaux  ,  Députés  de  la  Cour 
pour  intercepter  tous  les  petits  rameaux 
dç circulation  de  la  juftice  &  police,  ctrpi 
'étranger  &  loupe  tmnftrueufe  fur  le  corps 
politique. 

De  même  que  ^agriculture  eft  au  phy- 
sique le  chef-d'œuvre  de  l'induftrie  hu- 
maine \  U  droit,  propremenc<lit,l'cft  au 
•moral. 

L'Etat  de  la  magiftrature  eft  celui  ovli 
l'antique    défintéreflement   des  Françoi* 

j[*}  Chapitre  XI.  du  Tobet 
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srçft  le  mieux  confervé.    Nul  ne  fait  plus 
pour  l'Etat  &  ne  lui  coûte  moins. 

Quant  aux  Juges  ordinaires ,  fuflènt-ils 
vicieux  &  dépravés ,  vainement  efperera- 
t-on  de  les  voir  redrefles  par  les  Juges  d'a*> 
tribution  &   de  Cour. 

En  général,  mieux  vaut  injuftice  auprès* 
que  juftice  au  loin. 

Mais  le  reffibrt  principal  le  plus  impor- 
tant comme  aufli  le  plus  délicat  de  la. 
juftice  &  police ,  ce  font  les  mœurs* 

Tout  le  fecret  du  Gouvernement  des 
mœurs  confifteà  détourner  la  cupidité  hu- 
maine ,„dont  la  fource  eft  intariflable  &  in- 
dépendante de  l'autorité  ,  de  détourner ,. 
dis- je  ,1a  cupidité  infatiable  de  fa  nature  dit 
defîr  des  biens  phyfiques  qui  font  bornés  fid 
de  la  diriger  vers  les  biens  moraux  qui  font 
immenfes. 

Les  biens  moraux  font  plus,  au  pouvoir: 
du  Gouvernement  ,  que  les  biens  phy- 
fiques. 

La  vertu  eft  aflujettie  àdesregles  de  cir- 
culation ,  ainfï  que  tous  les  autres  reflbrts 
politiques.  La  vertu  du  plus  (impie  parti- 
culier dans  fafpherç  a  trait  à.  l'avantage; 
4e  (on  canton  >  &  par  contre-coup  &  ce- 
lui de  l'Etat.  Par  ce  rapport  le  Souverahr 
repompe  toutes  les  vertus  de  la  fociéte» 
il  doit  aufli  les  rendre  &  les  repouflçjc 
îufqjUes.dans  les  plus  bas  étages* 

Remettre  l'honneur  d'u  1e  parr*  &  l'or 
de  l'autre  x  cb^cua  à  fa,  place ,  cJeft-là  usutt 
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le  myftere  j  8c  pour  cela *  l'exemple  &  Ici 

diftin&ions. 

Les  Ecrits  peignent  les  mœurs  5.  qui 
pluseft,  ils  les  font  j  raifon  de  veiller  avec 
tmeinfpe&ion  particulière  fur  les  Ecri- 
vains.. 

.  Mais  l'article  des  mœurs  eft  trop  imper- 
tant  pour  n'être  pas  traité  à  fond  >  c'eft 
ce  qu'on  fera  dans  les  deux  Chapitres  fui- 
vans. 

Réfumons  celui-ci  en  difant  que  la  juG 
tice  Ôc  police .  font  la  plus  intérefïantc? 
partie  de  la  circulation..  Les  canaux  de 
cette  partie  font  établis  en  France  y  il  ne 
s'agit  que  d'en  réparer  les  conduits,  lèsent 
ttetenir  y  &  en  taire  ufage.. 

Cha^irî  IV;  * 

l-i  Es  mœurs  font  non4£ttJement  te  ta* 
blcau  vivant  de  l'Etat  de  la  fociété  >  elle* 
en  font  encore  le  reflbrt  principal..  Cela» 
fè  vit  en  tout  temps. 

Les  mœurs  échappent  à  la  contrainte* 
Lts  cauftiques  ne  font  propres  qu'à  dévo- 
ter  les:  chaire  mortes^  &  n'ont  nulle  pro-* 
Jriété  pour  prévenir  la  corruption  >  moins, 
encore  ]>our  réparer  fès  ravages* 

les crifes  violentes  dans  un  Etat  *  (bit 
en  bien  >  foir  en  mal ,  caufcnt  toujours  une 
altération  fubitc  dans,  les  moeurs  >  mais  C$fc 

e>CluçitreXILàiTi»tt 
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général,  elles  déclinent  d'elles  mimes  & 
par  des  dégrés  moins  marqués. 

Toutes  les  vertus  ïî  célèbres  des  anciens; 
Romains  fe rapportoient  à  trois  principes: 
La  foi  du  ferment ,  l'amour  de  ïapatrie9  le 
tefpect  des  foyers  domeftiques*  Quelque  dif- 
férence qu'il  y  ait  entre  notre  conftitution,, 
entre  nos  préjugés,  &les  leurs  ,  ces  trois. 
points  renferment  également  toutes  les 
vertus  dont  pous  femmes  fufceptibies  i 
la  Religion  ,  lé  patriotifrae  >  leivettus 
civiles.* 

La  Religion  fut  toujours  y  elle  eft  au- 
jourd'hui parmi  nous  plus  que  jamais  le 
fceflbtt  principal  des  rtiœvrs» 

-  La  tolérance  nécèlïanfe  ei>  confcîençe  9 
ainiî  qu'en  politique ,  confifte  à  n'appor* 
ter  dans  tout  Ce  qito  concerne  la  Religion  „ 
que  l*efprit  qui-  conffitfee  fe  •  pfropre  eflèn* 
ce >  Vefprifc  de  ddUGeur  &  dé  éhanté-  $  mé& 
I»  tolérance  fè*oit  le  ipiréj  dés  mcèMe* 
niens ,  fi  elle  alloit  jufqu'à  lIndifFérencfc 
ftfcle  fégrriïe  intétiemdcd^é%a.iiàtçttm^ 
bik  tQutHptÀf&ht  de  Mromahisé.,  -  ! 

-  l&ws  avèfts  décfcfié  ei*  ce  ginéé  ;  nôà 
Beriti  en  font  platôt  la  preuve  qulk  n*ett, 
fine  la  caUfe*  -        ■  > . 

Les*  Princes  doivent  être  ft  forïteîi  effet 
infiniment  plus  odieux  à  l'è/prk  éftpèéi 
feodance  y  qwe  la.Relîgiô»;  qu'ils  main* 
W«wentceilc-ôi>  elle  leur  fera  un  plafêrtftii 
afliiré  conore  k&  aaienftaiîs  de  fcmdégôa^ 
éau^ç*   .  '  -  .     •   * 
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De  même  que  kfoi  du.  feraient  n'étoîr 
autre  choie  que  le  refpeâ:  pour  la.  Reli- 
gion, l'amour  de  la  patrie  n'etoit  auffi 
qu'un  mélange  fuperftitieux  de  refpeét, 
é'eftime  &  d'attachement  pour  les  diffé- 
jrens  ordres  delà  République,  de  tendrefli 
pour  fes  proches  &  fes  concitoyens  ,  & 
d'orgueil  confondu  dans  la  gloire  de  la 
Patrie  j  nous  fomme^  fufcepûbles  de  tous 
cçs  mêmes  fèntimens* 

A  tort,  a-t-on  dit  que  l'amour  de  ia 
Patrie  n'a  point  lieu  dans  les  Monar- 
chies. 

Pour  preuve ,  on  démontre  aue  toutes  les 
Vertus  qui  refirent  de  celle-là  ont  exifto 
parmi  nous ,  &  qu'elles  y  fbntmêmc  enco* 
je  toutes  vivantes 

On  dit  enfuite  par  quelle  forte  de  reUU 
chement  on  en  peut  éteindre  le  princi- 

ri  >  &  fupprimer  la  trace;  détail  qui  met' 
découvert?  les  moyens  d'en  établir,  6i 
perpétuer  le  règne. 

.  ,  Après  k  Rcligjon8depamoêfme  viett* 
lïent  les  vertus  civiles*  Celle-ci  paroif* 
iem  a»  premier  coup  d'ceil  moins  in** 
portantes  que. les,  autres*  Il  s'en  fautbietx 
qu'on  en  doive  juger  ainfî.  La  totalité*,  le 
corps  des  moeurs  fe  corîrompt  par  les  dé* 
lails.  L'enfèinble  des  mœurs  forme  l'opi-. 
nîon  publique.  Les  vertus  civile*  (pntïécom 
Je  des  Héros;  Lesliommes  célèbres  en  tout 
ftmjpsx  $c  eu  cous  liçux^  çç  £uref*t  ja<» 
mais  que  daihpaypacs  qui  moattçreafc*  est 
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mi  degré  plus  éminent  que  les  autres,  les 
qualités  en  vogue  dans  la  fociété  parmi 
laquelle  ils  fe  firent  diftinguer. 

L'amour  de  nos  proches  eft ,  par  tous 
les  rapports ,  un  des  plus  forts  &  des  plus 
indiflolubles  liens  de  la  fociété. 

Deuils  abrégés  par  je  ne  fais  quelles, 
illufbires  taifona  de  commerce,  plaie  fai- 
te aux  mœurs* 

Pourquoi  ne  pas  honorer  par  quelque 
xliftin&ion  ou  avantage  %  les  femmes  qui 
ont  allaité  leurs  enfans  > 

De  l'amour  des  proches  dérive  l'ami- 
tié &  confraternité  entre  citoyens  ;  autre  - 
lien  dont  on  fènt  l'importance ,  fans  la 
eonnoître. 

Que  faire  dans  un  Etat  d'un  homme 
impaflîbie  par  indifférence  ?  L'apathie  at* 
taque  en  même  temps  tous  les  fiens  de  la 
fociété. 

Après  cette  énumération  de  celles  desi 
yertus  civil.çs  qui  tiennent  au  cœur ,  on 
rejuferme  pour  abré&er,  toutes  celles  qui 
%enttfent  dans  les  mcçûrs  extérieures»  fous; 
1$  titre  ât  décence  èes  mœurs. 
:  Ce  qu'eft  l'étiquette  aujf  Soùveramsi 
là  décence  l'èft  *  à  «]>us.  lès  auftres  ordres 
Vie  fEtat*  même  au  moindre,  particulier» 
"qiii  doit ,  comme  homme*  quelque  cho^. 
le  au  refpe<&  de  foi^métoé  &'de  fes  fem- 
t?lables%>  :      *      'J   '*>   *  \  ji  l   ■ 

Il  ne  faut  point  cdnfëfielre1  ta  ïîfitolibt* 
té  avec  la  fàmU&tritél  1*  fta^içitéie  £ii* 
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«efpefter,  la  familiarité  fe  rend  mépri- 
fable. 

Rien  n*eft  petit,  en  fait  de  mœurs*  aux 
yeux  du  Légiflateur* 

*  Le  fefte,  la  magnificence  >  &  la  dignî- 
té  dans  les  mœurs  y  loin  d'être  un  incon- 
vénient dans  une  Monarchie,  puifl&nte* 
-font  une  preuve  que  tout  y  eft  à  fa  place- 

Puifqu'il  faut  dans  une  fbeiété  complet- 
te  des  gens  qui  repréfentent ,  tandis  que 
le  plus  grana  nomère  fè  pique  d'une  éa>* 
nome  frugalité ,  c*eft  tout  perdre  que  de 
confondre  les  êtres  à  cet  égard  y  de  met- 
tre les  ombres  fur  les  groupes  princi- 
paux ,  Se  de  répandre  les  lumières  fur  le» 
fonds» 

:  Ceft  néanmoins  ce  que  fait  le  luxe 
dont  nous  allons  traiter  dans  le  Chapitre 
Suivant* 

Chapitre  V*  * 

jLjE  luxe  eft  l'abus  desrifbtps* 
;  Le  luxe  n'eut  jamais  de  pan^gyriftpë 
de  bonne-foi»  &  dont  le  fuffrage  mérire 
d'être  compté  pour  Quelque  chok,  patee 
ûu*ils  ont  eiaré  dans  le  principe  *  en  çon^ 
fondant  le  faite  &  le  luxe.  Le  fafte  cfcW 
jlépenfe  hiérarchique  >  fi  l'on  peut  s'expri* 
jner  ainfi» c'eft-à-^iire  >  celle  qui  obfçrye 
î*ordre  des  rangs  entre  les  citoyens*  iè 
Jnxe  toof  fu  retymrs* 
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Le  laxe  amollit  une  Nation  eft  affèr- 
vifïànt  l'efprit,  en  abbaiflant  l'ame,  en 
aviliflant  le  cœur*  &  en  énervant  le  corps. 

Il  avilit  l*efprit  en  occafionnant  les  dé- 
penfès  folles  ,  le  dérangement ,  la  ruine 
&  la  cupidité  %  tousaccidens  qui  livrent 
l'efprit  aux  agitations  de  la  crainte  &  de 
l'efpérance* 

fl  affaiffè  l'ame  y  en  courbant  ion  am- 
bition vers  des  objets  bas,  &  portant 
toute  émulation  vers  la  richeflè,.  donc 
l'appétit  n'eft  autre  chofe  que  la  cupi* 
dite. 

Il  avilit  &  endurcit  le  cœur  en  con-^ 
fondant  tous  nos  vœux  dans  la  foif  de 
l*or,  qui  eft  de  tous  nos  défirs  le  moins 
fociable,  &  celui  quife  mêle  le  moins  au 
bonheur  d'autruL 

Il  énerve  le  corps  enfin,  en  nous  for-* 
çant  à  un  genre  de  mœurs  étr'mquùs,  par 
lesquelles  l'amour  propre  accablé  par  la 
rieneflè  de  fon  voifin ,  cherche  à  (e  rele^ 
tpr  de  fbn  abbaiffèment  r  &  oppofe  à  1* 
diftin&ion  de  l'or  un  autrepbantome  ma& 
que  du  nom  cle  délicatefie  Se  de  goût* 
qui  épargnant  fut  l'cfpece  &  la  quali- 
té fe  dédommage  par  une  prétendue  élé* 
ganec 

Par  ce  circuit,  le  luxe  amené  nécelïàt* 
rement  le  goût  de  la  recherche  &  du  co^ 
Mfichet.  Sous  peine  d'èocourk  Panathême 
du  ridicule ,  chacun  <&  tenu  d*affôrtir  fe$ 
inœurs  à  fa  dépeafe  :  de4à  la  préésainea* 
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ce  de  la  jeunefïe  dans  la  fociété,  puifc 
qu'elle  eft  des  trois-  âges  de  la  vie  celui 
auquel  l'ordre  des  mœurs  néceffité  p^r 
le  luxe  eft  le  plus  analogue  :  de-là  l'indé- 
cence, le  déplacement  &  le  défbrdre  dans 
les  mœurs  publiques,  d'où  s'enfuit  une 
éternelle  enfance  pour  les  corps  ,  ainfî  que 
pour  les  efprits. 

Le  luxe  eft  l'ennemi  du  travail  utile 
&  durable. 

Le  luxe  fait  de  fes  favoris  &  de  fès  fà- 
crificateurs  fes  propres  vi&imes.. 

Il  ne  faut  point  s'écarter  de  la  véritable 
définition  du  luxé,  c'eft  te  déplacement  de  U 
dépenfe,  &  l'impudence  dans  les  moeurs.  Une 
fois  connu ,  il  eft  aifé  au  Gouvernement 
de  l'arrêter,  de  l'éteindre  même,  fans 
nuire  aux  arts  &  à  l'induftrie.  Indépen- 
damment des  moyens  d'attention  &  de 
détail,  il  en  eft  un  général  &  efficace; 
e*eft  d'eftimei?  les  vertus  &  les  talens  dé- 
nués de  la  richefïè. 

.  La  politeflè,  l'induftrie,  &  les  arts  ne 
font  point  le  luxe;  à  tort  des  Auteurs  ce* 
Jebrejs  les  ont-ils  confondus. 
*  La  politeflè  d'un,  fîecle  n'a  pas.  de  mL- 
roir  plus  fidèle  que  celle  qui  règne  dans 
les  Ecrits.  Qu'on  voie  fi  les  temps  de 
luxe  parnii  les  Nations  ont  été:  illuftrés. 
par  la  politeflè  de.  leurs.  Ecrivains.. 

Quant  à  Hnduftrie,  il  en*  eft  de  trois 
fèrtes.  Celle  qui  pourvoit  à  la  néceffité  » 
eft:  la.  première i  çelie  qui  fax.  à  lJaifeftç$ 
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£f  à  la  décoration,   la  féconde}  celle  en- 
fin qui  fatisfait  la  recherche  &  la  curiofi- 
té,*  eft  la  dernière.  Le  luxe  nous  rend  in- 
capables de  la  première ,  fait  entièrement , 
dégénérer*  la  féconde*   Il  parpît  d'abord, 
avoir  quelqu'influence  en  faveur   de    la 
troisième.  On  verra  ci-dcfîôus  que  cette, 
effervefeenc  j  ,  éphémère   même,  eft  dck 
tçudive  en  foi.  f  * 

Non-feulement  ~  le  luxe  n'eft  joint  la 
politeflè,  l'induftrie,  &  les  arts,  mais  il 
eft  leur  pire  ennemi.  Voici  comment. 

La  p<*litefle  eft  l'ordre  &c  l'arrange- 
ment dans  la  focieté  civile.  Le  luxe  qui 
reproche  tout  pour  tout  confondre ,  ri'or- 
donne  que  la  politeflè  des  Saturnales. 

Quant  à  l'induftrie  y  elle  eft  fille  de  la 
néceffité,  de  fœur  du  travail.  Les  grands 
efforts  de  l'induftrie  naiflent  des  grandes 
néceflkés:  les  néceffités  les  plus  urgentes 
d'un  pare(ïèux ,  la  faim  &  la  foify  ne  le 
portent  qu'à  tendre  la  main.  L'induftric 
que  le  luxe  anime ,  eft  dans  l'ordre  des 
cnofès  à-peu-près  auffi  digne  de  confidév 
ration,  que  le  fut  l*art  de  celui  qui  trou- 
va le  moyen  de  renfermer  l'Eneïde  entière 
dans  une  coquille  de  noix*  Il  jette  par-là 
toiis  les  artifans  dans  un  genre  de  travail 
fi  peu  nécéftaire,  que  le  moindre  accident 
arrivé  dans  la  circulation  chaflè  plus  d'ou- 
vriers faute  de  travail,  hors  de  la  claf- 
£e  de  l'induftrie,  que  n'euflent  fait  vingt 
ans  de  guerre  »  fi  le  travail  a  voit  été  tour- 
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né  ai  l'utilité,  &  fur  un  pied  fixe  &  r&» 

g& 

A  Wgard  des  beaux  arts ,  il  eft  impoflî- 
We  qu'ils  ne  dégénèrent,  dès  que  le  goût 
de  la  recherche  a  pris  le  deffiis. 

Tels  font  les  ravages  du  luxe  fur  l'in~ 
duftric  &  les  arts;  tels  (ont  fes  effets  fur 
l'humanité  en  général  ,  &  ce  n*eft  que  la 
plus  fçible  partie  des  reproches  qu'on  auV 
iok  à  lui  faire. 

Chapitre  VL  % 

A-Sfèrvi  dans  le  Chapitre  du  luxe  I  r& 
(uter  les  allégations  faites  en  fa  faveur  par 
deux  Auteurs  célèbres,  on  n'a  point  con- 
fidéré  Ces  déprédations  relativement  à  hu 
conforamation ,  &  çn  xxœféqafenCe  à  la- 

rpulation  \  mais  à  cet  égard  il  (uffit  de 
fouvenir  des  principes,  &  les  confé- 
Î[uences  s'en  prouvent  répandues  dans  tout 
'Ouvrage,     .r 

Dans  la  crainte  d'ailleurs  d'avoir  paru 
le  Critique,  de  fbn  fiec!e,pour  éviter  cet- 
te imputation,  &  pour  6xer  les  idées  /or 
les  points  poffibles  &  utiles  de  régénérai 
tion,  if  eft  néceflaire  de  fixer  ion  pland'i- 
dée<  fur  l'âge  du  corps  polijque. 

Peu  de  gens ,  même  de  ceux  qui  y  fè- 
roient  le  plus  obligés  par  devoir,  fe  li- 
vrent à  ce  genre  de  fpéculation.  Il  eft 
pourtant  vrai,  que  rien  ne  £è  £ait  qu'il 
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n'ait  été  préparé.  Le  fyftême  d'Epicure 
cft  auffi  dangereux  en  politique  ,  qu'il  eft 
fautif  en  phyfîque. 

L*enfance  de  la  Nation  Françoife  a  du^ 
té  jufqu'à  Cbarles  V.  fe  jeunette  jufques 
à  nous,  nous  entrons  dans  l'âge  mûr. 

Les  maladies  éphémères  donnent  fbfc- 
Vent  un  air  d*abbattement  à  un  Etat,  & 
*n  ce  genre  la  convalefcence  pourroit  être, 
prife  pour  la  vetufté. 

Quels  font  les  fignes  de  caducité  pour 
imEtat?  C*eft  fans  doute  ^altération  ab- 
fclue  des  principes  fondamentaux  ,  &  la 
diflblutïon  de  fes  re0brts* 

Les  principes  fondamentaux  chez  nous 
font:  i°r  là  perpétuité  de  la  Maifon  ré- 
gnante^ &  {on  droit  inconteftable  de  pri- 
mogéniture  ;  celui-ci  eft  plus  que  jamais 
dans  toute  fa  force* 

i°.  L*amour  des  peuples  pour  le  Sou* 
verain  ;  on  en  peut  dire  autant  à  cet  égard» 

jQ.  Le  goût  exclufifde  la  Nobleflè  pour 
la  profeflîon  militaire.  Nous  Rimes  peut- 
être  autrefois  plus  guerriers ,  mais  nous 
fbmmes  aujourd'hui  plus  militaires. 

4*.  Cette  efpece  de  vanité  8c  d'émula- 
lion  Françoife  >  qui  s*approprie  les  avan- 
tages brilians  de  l'Etat,  &  qui  en  rend 
l'éclat  (blidaire ,  pour  ainfi  dire,  à  cha* 

3ue  individu,,  Suppofô  que  nous  ayons  per* 
u  quelque chofe  dé  ce  côté  là,  nous  n'en 
femmes  que  plus  aunablespour  leaEtratt* 
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5P.  Un  certain  ordre  d'élévation»  quî 
produit  la  générofité  &  la  nobleflè  de 
mœurs.  Nous  avons  décliné  de  ce  côté- 
là  j  mais  en  perdant  de  cette  nobleflè  de 
mœurs ,  qni  tenoit  de  l'antique  indépen- 
dance de  nos  pères ,  nous  fommes  deve- 
nus plus  aifés  a  gouverner,  &  plus  pro- 
pres à  lier  la  fbciété. 

Après  cet  examen  des  principes  paflbns 
à  celui  des  reflbrts.  Je  les  ramené  à  trois* 
gaieté,  a&ivité  ,  &  induftrie» 

Notre  gaieté:  qualité  d'une  grande  rcC* 
fource  dans  des  mains  vraiment  politiques» 
il  nous  refte  celle  de  l'âge  mûr,  &  il  fè- 
roit  aifé  de  nous  rendre,  parla  régénéra- 
tion des  mœurs,  celle  de  la  première  jeu- 
nefle,  avec  moins  de  fougue  que  nous 
n'en  avions  autrefois. 

Activité:  prodigieufê  dans  notre  na- 
ture ,  &  toute  vivante  encore  dans  nos 
mœurs. 

L'induftrie  a  pareillement  un  germe  in- 
extinguible ;  il  ne  s'agit  que  d'aider  l*in- 
duftrie  honnête  parmi  nous,  &  contenir 
celle  qui ,  pour  être  trop  avide ,  pourrait 
devenir  nuifible  par  le  choix  des  mo- 
yens. 

Enfin  nous  pouvons  pouflèr  doutant 
plus  loin  le  point  floriflànt  de  l'Etat,  qu*il 
a  déformais  échappé  aux  fecouflèsdu  pre- 
mier &  du  fécond  âge,  plus  fu  jet  aux  ma»- 
ladies  aiguës  que  celui  où  le  tempéra- 
ment efif  formé* 


dby  Google 


Tcme  II.  Chapitré  IL         47? 

Chapitre.  VIL  * 

JL/Es  deux  Chapitres  précéderas  ont  dé- 
signé les  maux  internes  dont  nous  pou- 
vions être  attaqués.  Celui-ci  établit  en 
bref  l'âge  de  l'Etat,  &  défigne  en  confé- 
quence  le  régime  qui  lui  eft  propre.  Trai- 
tons 4e  quelques,  remèdes  de.  détail. 

Toutes  les  campagnes  &  villes  d'un 
Etat  doivent  un  tribut  confiant  &knmenfe 
à  la  Capitale. 

Une  Ville  n'eft  vraiment  la  Capitale 
d'un  Etat,  que  quand  elle  peut  tout  en 
retirer,  &  y  repouflèr  tout. 

Parigiy  Parigi  ru  fei  capo  àel  règne, 
ma  cape  troppo  groffo  .    .    . 

Quand  on  renverroit  dans  les  Provin- 
ces tous  les  Officiers  Royaux  qui  en  tirent 
de  gros  appointemens,  qu'on  exciteroit 
les  grands  propriétaires  à  s'y  retirer,  qu'on 
y  repouflèroit  les  plaideurs  &  intriguans, 
en  y  renvoyanc  les  affaires  ;  quand  les  re- 
cherches de  linduftrie  feroient  avec  foin 
provignées  dans  les  Provinces,  je  doute 
que  Paris  en  fut  fort  affoiblt.  Dix  greffes 
tirées  d'un  arbre  vont  féconder  dix  fauva- 

feons;  &  s'ils  euflènt  demeuré  fur  l'ar- 
re  nourricier,  ils  n'en  eût  pas  été  plus 
vigoureux.  , 

La  Capitale  &  les  Provinces  font  ici 
la  partie  repréfèntative  des  deux  places 
O  Chap.  Il  du  Tome  II.  -  •'><-->      Z 
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que  je  nommois;  le  Souverain  ,  &  le  peiï- 

Î>le.    La  Capitale  pompe  d'une  main,  il 
aut  qu'elle  verfè  d'une  autre.  Sans  ce  foia 
la  machine  crèvera. 

Pour  cela  le  moyen  eft  fîmple,  Se  ne 
coûte  rien  au  Tréfor*  ouvrez  &  entre- 
tenez les  mêmes  canaux  de  la  circulation; 
que  les  Provinces  à  portée  de  la  Capitale 
foient  employées  à  la  produârion  des  den- 
rées comdtiblesau  courant*  qui  ne  fait- 
roient  être  voiturées  de  loin;  que  les  Pro- 
vinces plus  éloignées,  mais  mitoyennes  * 
iburniflent  les  denrées  qui  peuvent  fouf- 
frir  le  tranfport*  que  celles  enfin  qui  font 
hors  de  portée  de  fournir  des  denrées  à 
la* Capitale,  payent  leur. contingent  en 
matières  ouvrées,  dans  le/quelles  la  for- 
me emporte  de  beaucoup  le  fond,  &  dont 
Un  envoi  de  petit  volume  tmiflè  faire  un 
gros  payement  à  la  Capitale.  Voilà  toutç 
l'opération. 

De  ces  deftbations  les  premières  s*ar». 
tangent  d'elles-mêmes:  la  troifieme  de- 
mande des  attentions  dont  les  détails  font 
^développés  &  traités  par  principes  Se  eJi*- 
«re  autres  la  néceffité&  la  fecilité  de  cou- 
per tout  le  Royaume  de  canaux  &  autres 
ouvrages  publics  relatifs  à  l'établiflèment 
■des  communications,  comme  auffi  l'uti- 
lité d'employer  à  ces  travaux  les  troupes 
«églées. 

^    Venons  aux  détails  du  reverfement.  Le» 
jrofles  caiflès  ^x&erotenc  le  commerce 


dby  Google 


Tome  IK  Cbdpitrt  IL  47% 
lur  les  lieux,  au-lieu  qu'elles  augmentent 
l'engorgement  de  la  Capitale. 

Le  tranfport  des  fumiers  {croit  encore 
un  objet  confidérable.  J'entends  par-là  le* 
nfàifons  publiques ,  hôpitaux,  maifbns  de 
force,  &c.  fur  tout  les  Maifons  d'Enfans- 
Trouvés,  établiflèment  de  la  plus  grande 
utilité,  &  qu'il  faudroit  multiplier  prêt' 
que  à  l'infini ,  prenant  foin  de  renvoyé* 
les  élevés  à  la  terre.  Les  moyens  de  cela. 

En  traitant  ces  différens  détails ,  on  rÇz, 
_bàs  prétendu  aflùjettir  i^  Gouvernement 
a  tant  de  menues  lpéculadqns.;  mais  c'eft 
à  lui  à  donner  le  branle  principal ,  &  cet- 
te impulfion  n'abefoin  d'autre  principe  * 
que  le  foin  de  renvoyer  fans  cefle  à  \% 
;terre ,  puifqu'il  faut  fans  cefïè  en  urcrr 

•      Chapiti^b  VIII.  * 

X  Our  éviter  de  s'étendre  à  l'infini ,  oft 
a  omis  un  grand  nombre  de  principes 
qui  offraient  la  plus  vafte  carrière.  Oa 
eût  du  démontrer,  par  exemple ,  par  quel- 
le opération  fîmple  l'abondance  d'arge$C 
diminue  naturellement  la  population,  ep 
augmentant  la  confommatiorf*  de  chaquç 
individu  en  particulier  j  comment  cette 
abondance  portée  trop  loin  bannit  l'in- 
duftrie  &  les  arts:  réfumer  enfuite  conf- 
inent un  Miniftre  habile  peut  régénérer 
un  Etat  en  ce  genre  ;  mais  il  faut  le.bQfc- 

C)  Ckap.  III.  duTowH  ..  - 
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**er,  &  l'on  termine  cette  Partie  par  làe- 
xamen  d'un  principe  politique,  qui  pà- 
roît  au  premier  coup  d'œil  peu  fait  pour 
être  mis  en  queftron ,  à  favoir ,  s'il  eji 
utile  ou  non  que  l'argent  foit  marchandife 
dans  un  Etat.  Cet  examen  entraînera  la 
difeuflion  de  pltrfîeurs  noints  iraportans. 

On  ne  traite  point  de  l'intérêt  de  l'ar- 
gent relativement  à  la  confeience,  mais 
feulement  en  ce  qui  compete  la  fociérè. 

Il  y  a  trois  fortes  de  biens,  à  favoir  9 
les  biens  non.  tranïponables ,  tels  que  les 
fonds,  les  maifons,  &ç.  les  "effets  com- 
merçables,  tels  que  denrées,  marchandi- 
ses, effets  mobiliers,  vaiflèaux,&c  les  ren- 
tes enfin,  qui  ne  font  que  des  tributs  im- 
Sofës  fur, 'telle  ou  telle  autre  pairtie  des 
eux  autres  portions  de  biens. 
Un  Etat  s'enrichit  à  mefure  qu'il  ac^- 

Siiert  plus  de  biens  des  deux  premières 
aflès.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  troi- 
sième ,  à  moins  que  les  rentes  ne  (oient  éta- 
blie s  'fur  les  fonds  dç  l'étranger. 
'  Un  Etat  devient  tributaire  de  l'Etran- 
ger en  proportion  de  ce  qu'il  en  emprun- 
te. Exemple  des  Anglois  difeuté.  Ce  n'eft 
joint  à  eux  qu'il  faut  attribuer ïa  décaden- 
ce de.  nôtre  Marine* 

Les  dettes  nationales  font  un  tribut 
ruineux  *  quand  elles  font  contractées  avec 
l'Etranger.  Les  dettes  nationales  ou  par-, 
'riciilieres  opèrent  la  ruine  &  le  renverr- 
aient de  la  fociété,  quand  mêtae  elles 

font 
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{ont  refpeftives  d'un  fujet  de  l'Etat  à  l'au- 
tre. Difcuflion  de  ce  principe. 

BaiffeK,  le  taux  des  tentes,  &  éteignez.- 
en  autant  que  les  circonfiances  pourront  le 
permettre. 

De  ces  deux  principes  le  premier  n'tft 
pas  même  à  notre  choix  j  nous  ruinons 
notre  commerce,  fi  nous  n'ordonnons 
toujours  chez  nous  l'intérêt  à  un  tdJK 
auffi  bas  qu'il  le  fera  à  Londres  &  à  Ams- 
terdam ;  nous  avons  même  de  plus  gran- 
des facilités  pour  cela  que  les  Anglois  & 
les  Hollandois. 

Bâillement  du  taux  des  intérêts,  accroif- 
fetnent  du  commerce ,  multiplication  des  en- 
treprises ,  hautement  des  fermes  des  terres. 
augmentation  de  manufactures ,  vivifie at ion 
de  l'agriculture.  Le  grand  Sully  l'a  dit  il 
y  a  long-temps.  < 

Liquidation  des  dettes  des  Particuliers* 
fuite  de  celle  des  dettes  de  l'Etat  -y  facili- 
té de  libérer  l'Etat. 

Suites  utiles  &  brillantes  de  la  richeflè 
publique  opérée  par  ce  moyen  :  rivières 
rendues  navigables  ,  canaux  ,  ports ,  che~ 
tnins  ,  pépinières -,  manufaftures,  hôpitaux 
4' Incurables  &  d'Enfans  ,  monumens  d'uti- 
lité &  de  décoration. 

Ce  que  les  Provinces  feraient  pour  le 
'public,  les  Seigneurs  &  Particuliers  le  fe- 
raient fur  leur  patrimoine.  Ne  pouvant  aug- 
-menter  fit  fortune  qu'en  bonifiant  le  fonds, 
on  y  mettrait  mille  pour  recueillir  un,  Se 
'Jom,  II.  X 
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l'on  en  tirerok  des   reffources  incroya- 

Toutes  entreprifes  trouveroient  doubles 
&  triples  fonds  au  premier  lignai.  ^ 

En  cet  état,  quelle  pourroitêtre  la  ne- 
ceflité  d'emprunter?  D'où  s'enfuit  qu'il 
s'en  faut  bien  que  les  principes  desThéo- 
logiens  les  plus  féverës  fur  cet  article 
fbient  incompatibles  avec  le  commerce 
&  la  profpérité  d'un  Etat. 

Réfumons  en  peu  de  principes  tout  ce 
eui  concerne  la  profpérité  intérieure. 

i*.  Aimez  &  honorez  l'agriculture. 

2°.  Repouflèz  du  centre  aux  extrémi- 
tés tout  ce  que  vous  attirez  des  extrémi- 
tés au  centre. 

3°.  Méprifez  le  luxe   &  l'indécence 
dans  la  dépenfe. 

4°.  Honorez  les  vertus  &  les  talens, 
Se  ne  les  payez  point. 

j°.  Baillez  létaux  de  l'intérêt 5  éteignez 
les  rentes. 


TROISIEME  PARTIE. 


L 


/Intérêt  eft  le  but  &  l'objet  de  tout 
cet  Ouvrage ,  mais  on  a  cherché  l'intérêt 
bien  entendu.  On  a  traité  dans  la  pre- 
mière Partie  de  ce  que  c'eft  que  la  vraie 
richeflè  &  la  vraie  profpérité,  comme 
auflî  des  moyens  de  les  trouver.  Dans 
la  féconde,  des  moyens  de  les  accroître , 
fiç  d'ea  réprimer  1$$  abus.  On  ya  dans  k 
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troifîeme  ,  traiter  des  moyens  de  s'appro- 
prier l'une  &  l'autre  chez  autrui. 

Chapitre  I.     * 

JL  Erfuadés  de  la  vérité  des  principes  éta- 
blis dans  la  féconde  Partie  fur  les  bornes 
néceflàires  d'un  Empire ,  nous  nous  fbm- 
mes  renfermés  dans  nos  frontières ,  &  nous 
avons  vivifié  l'intérieur,  en  établiflant  une 
circulation  réglée  du  centre  de  l'Eut  à 
fcs  extrémités. 

La  Capitale  eft  devenue  le  cœur  de 
l'Etat ,  principe  de  la  vie  &  du  mouve- 
ment répandu  dans  tous  les  membres; 
étendons  cette  fpéculation,  &  considé- 
rant l'Etat  entier  comme  le  centre  du  mon- 
de qui  l'environne,  dirigeons,  fur  les  thè- 
mes principes  les  reflbrts  de  l'Empire  urii- 
verfel  que  nous  voulons  nous  attribuer. 

Il  s'enfuit  de-là,  que  l'entière  profpérité 
de  nos  voifins  doit  être  le  but  &  l'objet  de 
nos  vues  6c  de  nos  foins  intéreflés.  DémonC- 
tration  de  ce  paradoxe  par  des  exemples* 

Notre  intérêt  eft  que  dans  l'état  uni- 
verfel ,  comme  dans  l'état  particulier ,  les 
communications  foient  libres  &  aifées  d'u- 
ne extrémité  à  l'autre  de  ce  vafte  Empire; 
qu'elles  foient  aflùrées  par  la  juftice;  & 
d'exclure  fur-tout  à  jamais  de  notre  po- 
litique les  fbphifmes  cruels  &  ruineux  de 
l'intérêt  exclufif. 


0>Chap.lV.4uTomell 
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.    Chapitre  IL  * 

V^U'on  lie  s'y  trompe  pas,  je  fuis  aufTî 
intérefle  qu'un  autre  j  au  contraire  je  rap- 

Îjorte  tout  à  moi ,  &  je  voudrois  mettre 
'induftrie  &:  l'a&ion  univerfelle  à  mon 
propre  ufage  :  mais  inftruit  par  l'expérien- 
ce de  tous  les  hommes  &  de  tous  les  temps, 
qu'il  n'eft  efclavage  ici-bas  qui  ne  foit  ref- 
peéfcif ,  fervices  qui  ne  foient  réciproques, 
je  n'ai  abdiqué  la  tyrannie,  que  parce 
que  j'ai  reconnu  l'infuffifance  de  fes  mo- 
yens. Je  n'ai  rendu  heureux  les  regnico- 
les,  que  parce  qu'ils  ne  me  vaudroient 
rien  fi  je  les  opprimois;  &  qu'au  contrai- 
.  re  en  les  rendant  riches  &  induftrieux, 
leur  richefïè  &  leur  induftrie  reviennent 
à  mon  profit.  Les  Etrangers  ne  doivent 
pas  s'attendre  à  plus  de  magnanimité  & 
de  défintéreflèment  de  ma  part,  ce  fèroit 
une  duperie  en  politique.  Ce  font  des  fub- 
fides  que  je  leur  demande,  voyons  de 
quelle  efpece ,  &  comment  je  les  force- 
rai à  me  les  payer. 

Je  veux  fans  doute  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur; J'ai  connu  que  l'unique  richeffe,  qui 
jrenfermoit  toutes  les  autres,  étoitla  popu- 
lation j  que  celle-ci  s'étendoit  d'elle-mê- 
me en  proportion  desfubfiftances;  en  con^ 
{equence,  j'ai  multiplie  chez  moi  les  /ubfiC 
tances  autant  qu'il  a  été  poffible  ;  fi  je  vienj 

C)  Chap.V.duTomcI|% 
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à.  bout  d'en  tira*  de  l'Etranger  ,  j'étends  ma 
population  en  proportion,  &  conféquem- 
nient  je  m'enrichis  à  Tes  dépens. 

-Le  marché  ne  fauroit  être  forcé ,  il  ne 
peut  être  que  de  convention;  &  le  mo- 
yen de  cette  convention  n'eft  autre  que 
cette  partie  de  l'échange  qu'on  appelle 
commerce  étranger. 

Qui  dit  échange ,  dit  troc  ;  de  quelle 
nature  feront  les  effets  qui  ferviront  à  cet 
échange  de  notre  part?  Nous  retenons  pour 
nous  les  denrées,  &  autres  matières  de  con- 
fommation;  notre  fubvenrion  donc  ne 
peut  être  qu'en  métaux  ou  matières  ouvrées.' 

L'excefïîve  population  qui  force  l'indus- 
trie, nous  met  en  état  de  fournir  ces  der- 
nières à  meilleur  prix  que  les  autres  ;  mais 
quant  à  l'or ,  dire  qu'un  commerce  foldé 
eh  métaux,  eft  plus  avantageux,  c'eft  dé- 
mentir le  préjugé  général  &  l'opinion  de 
tous  les  hommes  verfés  en  cette  matière. 
-.  Laiflbns  crier  les  aveugles,  laiffbns  ré- 
péter leurs  cris  aux  encans  par  écho;  con- 
îîdérons  quelle  eft  la  population  &  l'in- 
duftrie  dans,  les  pays  d'où  l'on  tire  l'or; 
dans  ceux  qui  le  reçoivent  de  la  premiè- 
re main  ;  dans  ceux  ou  il  va  fè  perdre  & 
s'engouf&er  en  dernier  lieu,  après  avoir, 
dévaôé  fur  fbnpaflage  tous  les  lieux  ou 
il  a  pu  former  quelque  engorgement,  6c 
jugeons  par  les  faits,  fi  les  Etats  qui  veu- 
lent retenir  l'or  chez -eux,  font  gouver- 
nés par  des  hommes  ou  par  des  taupes. 
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Inutilité  des  Ordonnances  pour  empê- 
cher la  plantation  des  vignes  ,  tant  qu'on 
obligera  les  peuples  à  chercher  par  le  dé- 
bit de  leurs  denrées  chez  l'Etranger  de 
quoi  fblder  leur  contingent  aux  revenus 
du    ftfc. 

Il  eft  indifpenfahle  ,  pour  attirer  les 
grains  de  l'Etranger ,  ainfi  que  pour  les 
multiplier  chez  nous,  de  leur  laiiïèr  une 
pleine  &  entière  liberté  pour  l'exporta- 
tion &  importation ,  de  regarder  en  un 
mot  cette  denrée  corarrçe  une  matière  fa- 
crée ,  &  dont  le  régime  &  gouvernement 
quelconque  doit  être  à  jamais  proferit. 
Réfutation  du  fyftême  contraire  dans 
toutes  (es  allégations. 

Après  les  grains,  toutes  autres  denrées 
comeftibles  &  de  confbmmation  (ont  le  fé- 
cond objet  d'un  commerce  utile  avec  l'E- 
tranger. 

Viennent  enfuite  les  matières  étrangè- 
res, pour  fournir  au  travail  de  nos  ma- 
nufaûures*  , 

En  cet  état  regardons. autour  de  nous* 
-  Se  voyons  fi  le  .  commerce  étranger  peut 
Te  pafïèr  de  la  profpérité  étrangère.  L'a- 
bondance defire  le  fuperflu  que  notre  iti- 
duftrie  lui  préfente»  La  mifere  &  ht  pa-* 
refïè  fe  paflent  même  du  néceflàire  qui  fe 
trouve  par- tout.  L'Angleterre ,  notre  am- 
bitreufe  &  jaloufè  émule,  confommenos 
modes  &  nos  colifichets,  malgré  ^es  dé- 
fen&fc  &  les  précautions  du   Gouverne» 

Digitized  by  CjOOQLC 


Tome  II.  Chapitre  V.  487 

ment.  La  Barbarie  ne  nous  demande 
que  quelques  miférables  draps, 

Notre  intérêt  feroit  donc ,  au  lieu  du 
faire  un  fecret  de  nos  manufa&ures  à  l'é- 
tranger, &  d'empêcher  que  nos  ouvriers 
ne  le  leur  portent,  de  les  leur  envoyer 
nous-mêmes ,  de  protéger  enfin ,  &  d'en- 
courager par  tous  moyens  leur  induftrie, 
qui  fera  toujours  une  des  branches  de  la 
nôtre;  nous  réunirons  de*  la  forte  la  gloi-' 
re  du  procédé ,  &  les  avantages  de  l'in- 
térêt* 

Chapitre    III.  * 

LJ  Ne  fois  convenus  de  diftribuer  no- 
tr  induftrie  à  nos  voifins,  ouvrons-lui  les 
chemins  &  les  communications. 

t  Les  barrières  fa£bices  n'ont  jamais  prou- 
vé que  la  crainte  >  les  barrières  naturelles 
même  ont  rarement  procuré  la  fureté 
permanente. 

Loin  de  vouloir  fermer  l'entrée  de  no- 
tre pays  à  nos  voifins  ,  fbngez  à  la  leur 
faciliter  de  toutes  parts.  Ouvrez  les  gor- 
ges &  défilés,  aflùrez  les  chemins  ^  abat- 
tez les  rochers  &c.  Si  les  Chinois  euflènt 
employé  à  civilifer  les  Tartares  la  déjpen- 
fe  que  leur  coûta  la  grande  muraille,  ces 
fiers  voifins  ne  les  euflènt  jamais  fubju- 
gués. 

Civilifez  vos  voifins,  &  de  proche  en 

(*)  Chap*  VI,  du  Tome  ÏI. 
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proche,  s'il  eft  poflible,  l'univers  entier* 
Se  vous  n'en  aurez  plus  rien  à  craindre. 
Que  vous  importe  de  donner  des  loix 
ar-delà  les  lieux  où  elles  peuvent  attein- 
re?  Je  vous  ai  démontré  que  la  Souve- 
raineté n'a  qu'une  certaine  portée ,  qu'el- 
le ne  peut  régner  au  delà  que  fur  la  def- 
truftion.  Cette  portée  s'étend  en  propor- 
tion de  ce  que  vous  pouvez  étendre  vos 
bienfaits,  &:  retirer  fubvention.  Je  vous 
enfeigne  le  feul  moyen  d'établir  l'un  & 
l'autre  point  fur  les  Etrangers. 

Il  eft  une  forte  de  frontière  la  plusafïu- 
rée  de  toutes ,  &  en  même  temps  la  plus 
ouverte;  c eft  la  mer,  territoire  commun 
à  toutes  les  nations.  Vouloir  s'en  attribuer 
l'Empire,  c'eft  fe  déclarer  l'oppreflèur  uni- 
verfel. 

Le  commerce  maritime  eft  devenu  fi 
nécelfaire  à  la  vivification  &  profpérité 
d'un  pays,  qu'en  général  la  terre  vaut 
moins  en  proportion  de  fa  qualité  &  fé- 
condité, qu'en  proportion  de  ce  qu'elle 
eft  à  portée  des  débouchés  maritimes. 

Les  côtes  d'un  facile  abord  font  un  don 
de  la  nature;  mais  la  nature  peut  en  ce- 
la ,  comme  en  toute  autre  chofe ,  être  per- 
fectionnée ,  corrigée  même  par  l'induftrie 
&  le  travail. 

Projet  de  mettre  toute  la  cote  en  Ports 
de  mer ,  ridiculifé  très-mal-à-propos.  Les 
Hollandois  fe  font  bien  trouvés  d'avoir 
fuivi  le  plan  de  M-  Qraiude  la  Comédie* 
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Le  commerce  peut  être  aulE  libre  ,  &c 
plus  libre  dans  la  Monarchie  ,  que  dans 
les  Républiques. 

La  vraîe  &c  induftrieufe   néceffité  ne  " 
fauroit  avoir  de  principe  plus  alfuré,  & 
.qui  l'éloigné  plus  de  celle  qui  porte  au 
découragement,    que  l'extrême  popula- 
lion. .   .      c 

Protégez  la  navigation  &  les  naviga- 
teurs ,  de  quelque  efpece  qu'ils  puiiïcnt 
être.  Aidez,  autant  qu'il  eft  pollible,  aux 
avantages  de  la  nature  en  ce  genre,  &ç 
corrigez  les  défavantages,  pour  ouvrir  fuç 
toutes  vos  côtes  des  retraites  &c  des  nids 
à  ces  fortes  d'Alcyons.  Faites  que  les  com- 
munications en  canaux  &  en  chemins  y 
aboutiflènt  de  toutes  parts, &  enfuite  laiu 
fez  les  faire. 

Chapitre  IV.   * 

j\Près  avoir  traité  des  moyens  de  vivi- 
fication  de  l'Etat  univerfel,  il  faut  en  éta- 
blir la  juftice  &  police. 

C'eft  dans  ce  fèns  feulement  qu'on  trai- 
te de  la  Marine  militaire ,  &  non  en  tant 
que  forces,  puifqu'on  n*a  point  parlé 
des  troupes  de  terre. 

Les  troupes  de  terre  font  la  force  d'ui% 
Erat  au-dedans,  &  la  Marine  l'eft  au-de- 
hors. 

On  ne  parlera  point  des  Corfaires.  Cet 

'OChap.  VIL  ai*  Tome  IL 
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ordre  de  Marins  ne  peut  que  décliner  en 

France ,  &  pourquoi. 

Si  les  deu&  Corps,  contrepointés  ir— 
féconciliablement  dans  notre  Marine  fous 
les]  nom*  diftin&ifs  4e  Militaire  &  de 
Plume  y  font  également  néceflàires  ,  il  fe- 
roit  indifpenfable  de  les  réunir,  &  faire 
rouler  entre  eux  les  fondions,  prérogati- 
ves ,  &  récompenfes^ 

Rendre  notre  Marine  militaire  commer- 
çante ,  (croit  fapper  par  le  pied  le  prin*~ 
cipe  du  point  d'honneur  ^  ôc  de  l'efprit 
d'émulation  qui  diftingue  ce  Corps-là. 

Louis  XIV.  le  Fondateur  de  notre  Ma- 
rine ne  la  conffdéra  guère  néanmoins  que 
de  fbn  côté  brillant,  il  la  regarda  com- 
me une  dorure  de  fbn  pakis ,  néceflàire 
à  fa  gloire  mais  inutile  à  la  folidité  du 
bâtiment. 

Une  preuve  qu**'!*  n*en  fènrit  pas  les. 
avantages,  eft  tirée  de  ce  qu'iL  la  négli- 
gea dans  fa  dernière  guerre  x  la  plus  fâ- 
cheufè  de  toutes,  &  celle  dans  laquelle 
la  Marine  lui  eût  pu  être  le  plus  utile.  Ce 
Prince  cependant  avoit  rendu  ce  Corps, 
participant  des.  plus  grandes,  grâces -,  pour- 
quoi ne  lJeft-il  plus  aujourd'hui  £ 

Le  nombre  des  matelots  >  fécond  arc- 
boutant  des  forces  maritimes.  Popula^ 
tion  d'abord,  liberté  &  encouragemenc 
enftite  vous  en  donneront  à  l'infini.. 

Il  faut  auflî  borner  fes  forces  maritimes* 
de  façon  que  toujours  puiifemes  pour  prp* 
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téger  le  commerce ,  elles  ne  gênent  pas 
cependant  les  mouvemens  de  ce  demies 
par  des  arméniens  difproportionnés.  Un 
peuple  qui  déferteroit  les  terres  pour  grof- 
fir  les  armées ,  ne  pourroit  faire  qu'une 
campagne,  faute  de  vivres,  ainfi  fa.t l'E- 
tat qui  arme  en  guerre  tous  fes  matelots. 

Il  faut  avoir  une  telle  Marine  en  temps 
de  paix,  que  fans  augmentation  elle  puif- 
fe  iuflSre  en  temps  de  guerre ,  &  la  tenir 
toujours  armée  par  moitié;  la  guerre  de 
mer  ne  fauroit  alors  être  onéreufe,  ni  in- 
attendue. 

Détails  des  moyens  naturels  qui  con- 
courroient  tous  à  l'entretien  de  ces  for- 
ces. Nous  allons  y  en  joindre  d'autres  qui 
nous  font  étrangers. 

Chapitre  V.  * 

VyEft  des  Prohibitions  que  je  vais  trai- 
ter. C'eft  ici  la  plénitude  de  mon  plan, 
Se  le  lieu  fans  doute  où  l'on  trouvera  le 
plus  de  paradoxes.  Examinons. 

I/efprit  des  bonnes  loix  n*eft  autre  cho- 
fè  que  l'utilité  générale  &  l'utilité  parti- 
culière combinées  &  réunies.  Parcourons 
les  loix  primitives  de  l'humanité,  les  loix 
de  la  nature,  je  défie  qu'on  m'en  montre 
uue  feule  qui,  en  faifànt  le  bonheur  de  la 
fbciété  ,  fàcrifie  à  l'intérêt  général  davan- 
tage perfonnel  de  quelque  particulier. 

<*)  Chap.VllLduTomelL 
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Je  n'ai  point  de  droit  au  bien  d'âutruî» 
.  mais  j'ai  droit  à  tout  le  mien  :  ce  mien 
eft  l'univers  entier >  comme  il  je  fortois 
de  l'arche,  pourvu  que  je  n'emploie,  pour 
l'acquérir,  aucun  des  moyens  profcrits 
par  la  Loi  naturelle, 

Ce  peu  de  principes  établis  jetteront 
une  lumière  fûre  fur  la  nature  des  pro- 
hibitions, &  feront  difcerner  aifément 
celles  qui  font  permifes,  d'avec  celles  qui 
font  injuftes. 

Le  monde  eft  encore  à  fon  enfance  en 
fait  de  Gouvernement* 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  toutes  les  lé- 
gûations,  dont  nous  avons  connoifiance> 
foient  très-imparfaites.  Fonder  un  Empi- 
re, &  lui  donner  desloix,  font  deux  opé- 
rations tellement  diftin&es,  qu'elles  ap- 
partiennent nécefTairemcnt  à  deux  hom- 
mes diffërens. 

La  diftindion  du  jufte  &  de  Hnjufte 
ëft  la  feule  bouflble  qui  puilTè  diriger  de 
bonnes  loix. 

Il  ne  fauroit  y  avoir  d'Etat  8<  de  focié- 
té,  dont  un  grand  nombre  de  loix  de  di- 
ftribution  ne  puifïè  être  réformé  fur  ce 
principe.  Ce  n'eft  point  innover,  mais 
confolider  &  fonder. 

Si  jamais  Gouvernement  fut  libre  de 
travailler  à  cet  ouvrage  utile  avec  certitu- 
de de  la  facilité  dans  l'exécution,  c'eft  le 
nôtre  aujourd'hui. 

On  n'a  point  parlé   des  prohibitions 
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domefKques  par  des  égards  de  bienféan* 
ce ,  pour  éviter  de  choquer  l'intérêt  parti- 
culier: on  ne  traite  que  des  prohibi- 
tions étrangères. 

Tous  les  Gouvernemens  fe  fervent  des 
Çrohibitions  comme  d'ua  venin  propre  à 
Faire  fécher  l'induftrie  de  leurs  voiiins, 
plus  ou  mpins  félonie  degré  qu'ils  croient 
convenir  à  leurs  intérêts,  &  ne  penfent 
pas  que  comme  le  privilège  n'en  fauroit 
être  exclufif ,.  on  le  combat  des  mêmes. 
armes,  de  forte  qu'il  en.refulte  que  les. 

{prohibitions  uûtées  par-tout  gênent  en  tous* 
ieux  lAinduftrie,  &  établiflent  la  fraude* 
univerfelle..  Examinons  fi  une  politique 
contraire  pourroit  être  fufceptible  de  queW 
que  fuccès* 

Suppolbns  le  Roi  Pafteur  perfuadé  dç$, 
maximes  établies  ci-deffus.  iç.  Que  le 
commerce  eft  à  l'extérieur  ce  qu'eft  la 
vivificatiou  à  l'intérieur.  zQ..  Que  nous, 
avons  tous  intérêt  à  ce  que  nos  voifîns 
tirent  de  leur  territoire  &  de  leur  induk 
trie  toutes  les  reflburces  poffibles.  3°.Que 
le  commerce  eft  de  fa  nature  incompati* 
ble  avecçôute  autre  domination  que  celle 
de  l'induftrie  &  du  travaiL 

Suppofons  qu'en  conféquence  le  Roî 
Pafteur  ait  débarrafle  l'Etat  de  toute  prohw 
bition  intérieure»  Il  a  fait  plus  confidéranti 
ue  ne  pas  offrir  la  hberré  du  nanfh  dans 
;s  Etats  aux  denrées  &c  marchandifes  des 
étrangers  dont  la  dc&naûoii  eftau-do{ 
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hors  ,  c'eft  priver  fès  fujets  des  profits  de 
Voiture ,  du  nolis,  du  dépôt ,  des  commif- 
fions  Sec.  ii  levé  de  toute  part  les  barriè- 
res >  &  prefente  à  l'univers  étonné  les  droits 
de  l'hofpitalité  avec  les  avantages  d'une 
communication  toujours  aifée  &  d'une  po- 
lice admirable  dans  fes  Etats. 

Digne  alors  de  rendre  uni  verfèls  tous  fes 
avantages ,  voici  fa  marche  pour  y  parvenir. 

Il  propofè  d'abord  aux  Etats  commer- 
çans  5  qui  n'ont  prefque  d'autre  fonds  que 
leur  induftrie  ,  un  traité  de    fraternité 

Îjortant  fuppreffion  de  tous  droits  d'entrée 
îir  tout  ce  qui  fera  apporté  dans  les  ports 
de  l'une  des  Puiflànces  contractantes  par 
les  fujets  &  vaiflèaux  de  l'autret, 

Bientôt  ce  traité  aura  nombre  d'accé- 
dants ;  on  pouroit  même  mettre  à  cette 
entière  franchife  des  modifications ,  mais 
réciproques  en  faveur  des  Puiffances  en- 
core affaiffées  par  les  ufages  &  les  vues 
de  la  tyrannie,  &  aveuglées  fur  les  avan- 
tages du  commerce. 

Le  fyftême  de  l'univers  eft  changé  ,  & 
la  trace  des  décrets  de  la  providence  à  cet 
égard  eft  vifîblement  marquée  par  les  faits; 
la  barbarie  n'ufurpera  plus  l'Empire  -,  mais 
le  froidement  continuel  de  l'intérêt  exclu- 
sif,  déifié  par-tout  de  nos  jours  ,  mena- 
ce l'Europe  d'une  dévaftation  &  d'un 
^affoibliflèment  général  &abfblu. 

Le  projet  donc  de  fraternité  entre  les 
peuples  commerçans  ,  loin  d'être  imag;- 
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naire ,  eft  le  feul  qui  puifle  remettre  la=. 
cupidité  à  fe  place,  &  affurer  à  l'humani- 
té le  fruit  de  fes  travaux  &  de  fes  con- 
noiflances  modernes. 

Le  dernier  des  moyens  de  faire  accé^ 
der  l'Europe  entière  à  ce  traité ,  (croit  l'ex- 
communication civile  &  la  plus  abfolue 
de  toute  nation  quelconque  qui  refufe- 
roit  de  s'y  prêter,  ians  hoftilité  néanmoins; 
mais  en  casque  la  guerre  furvînt  par  les, 
altérations  inféparables  de  cette  façoiv 
d'être  y.  refus  éternel  alors  de  tout  traite , 
jufqa'à  ce  que  celui  de  confraternité  en  fît 
partie. 

En  cet  état  Je  demande  laquelle  des 
deux  Puifïànces  auroit  la  faveur  de  l'uni- 
vers,  ou  le  Roi  paûeur,.  ou  fon  ennemi?- 
quel  accroiflementn'ajouteroîent  point  à, 
les  forces  maritimes  celles  des  peuples; 
alliés  qui  lui  devroient  leur  liberté  ,..  leurs; 
richeflfes ,  &  leur  bonheur. 

Objection  de  la  diminution  des  rêve* 
nus  du  fife  difeutée. 

lleft.impofïïble  qu'une  nation  -y  livrée 
à  l'efprit  de  1  intérêt  exclufîf  avec  fes  voi- 
j(îns,nele  (bit  auflî  intérieurement  chez 
elle  &  que  cer  intérêt  ne  corrode  les  liens; 
internes  de  l'Etat.  Réfutation  des  objet* 
ç ontraires  à  ce  principe; 

La  même  raifbn  qui  a  établi  chez  tou-* 
tes  les  nations, policées  la  défenie  des  ma-» 
riages  entre  proches  ,  milite  contre  l'ex- 
clufion  étrangère/  Tous  les  pays  font  voi-f 
fins ,  tous  les  hommfea  fout  frères* 
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Les  prohibitions  enfin ,  ce  beau  fècret 
de  la  politique  commerçante  ,  n'eft  qu'une 
fottife  d'une  part  &  qu'une  injuftice  cîe 
l'autre,  principe  de  défordres,  &  d'une  gueç- 
tt  inteftiné ,  comme  aufïî  germe  de  divifions 
-entre  les  peuples  ,  elles  dégénerentj  tou- 
jours en  guerres  opiniâtre^  qui  ne  fini(Ièi\t 
.que  par  des  trêves,  la  paix  réelle  ne  pou- 
vant exifter  avec  les  prohibitions. 

Chapitre   VI.  * 

O I  quelque  chofe  peut  compliquer  >  dl- 
vêrfiner  les  intérêts  de  l'Europe,  &  bar- 
rer le  fyftême  de  confraternité  ?  ce  font 
les  colonies  annexées  de  certaines  Puifïàn- 
cês  ,  tandis  que  d'autres  n'y  ont  nulle 
part.  Elles  font  aujourd'hui  l'objet  prin- 
cipal du  commerce  qui  l'eft  lui-même  de 
la  politique.  En  conféquence  il  convient  de 
traiter  à  fond  cette  partie  &  d'examiner  quel 
eft  l'intérêt  réel  de  l'Europe  à  cet  égard. 

Le  monde  entier ,  lie  s'eft  peuplé  que 
j>ar  colonies. 

On  peut  divifer  les  temps  à  cet  égard 
en  trois  âges.  iQ  Les  colonies  des  temps 
hommes  dans  lliiftoire  héroïques  &  fabu- 
leux. 20  Les  colonies  anciennes  5°.  Les 
tolonles  moiernesl 

Les  premières  colonies  furent  des  fepa- 
rations  des  différentes  branches  des  pre- 
mières familles  qui  peuplèrent  l'univers^ 

*  Chap.  IX,  du  Tome  H 
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Les  befbins  de  l'homme  étoient  alors  très- 
fimples  ;  les  colonies,  emportèrent  peud'u* 
fages  de  leur  berceau  y  &  conféqûemment 
la  trace  de  leur  féparation  fut  bientôt 
perdue» 

Le  premier  Gouvernement  fut  établi 
par  la  force  ;  la  crainte  rafïèmbla  nécef- 
lairement  plufieursfbciétés  autour  de  cel- 
le-ci. 

C'eft  à  cette  époque  qu'il  faut  fixer  la 
datte  descolonies  du  fécond  âge.  Des  me- 
contens ,  des  bannis ,  des  fugitifs  devant  la. 
forcer  ou  des  ambitieux  ,  emmenant  ceux 
qu'ils  avoientpu  attacher  à.  leur  fortune, 
fondèrent  des  nouvelles  villes.. Ces  colonies 
'du  fécond  âge  emportèrent  plus  de  cho~ 
Ces  de  la  mère  ruche,  parce  qu'il  y  en  a  voit 
plus  à  emporter,  &  ce  furent  autant  de 
points  de  reconnoiffance  ^qui  perpétuèrent 
chez  ces  nouveaux  peuples  la  mémoire  de 
leur  origine. 

Cependant  ces  nouvelles  colonies,  non 

plus  que  les  premières ,  ne  conferverent  au- 

*cune  forte  de  dépendance  de  leur  Métro* 

pôle  y  au  contraire  elles  jouirent    d'une 

pleine  Se  entière  liberté. 

La  découverte  du  nouveau  monde  à 
donné  commencement  au  troifieme  âge 
des  colonies.' 

Les  premiers  peuples  de  l'Europe  qui 
paflèrent  en  Amérique  >  ne  furent  pas 
des  colons  ;  mais  au  contraire  des  con- 
quérants. Se  des  dévaftateurs.. 
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Le  nouveau  monde  eft  comme  partage 
entre  quatre  peuples.  L'Efpagnol  néglige  la 
terre,  recherche  l'or,  &  languit.  Le  Por- 
tugais cherche  la  poudre  d'or  &  les  dia- 
mants, fraude  les  prohibitions  Efpagno- 
les,  envahit  tant  qu'il  peut,  le  tout  pour 
le  compte  des  Anglois  qui  ne  lui  laiflènt 
pas  même  le  fuc  de  fès  propres  terres.  L' An- 

{{lois  voudroit  d'une  part  aflujettir  fes  co- 
onies  ,  de  l'autre  les  étendre:  deux  pro- 
jets contraires.  Heureufement  le  nerf  man- 
que pour  le  premier,  ce  qui  avance  le  fe- 
cona.  Quant  à  fon  plan  général ,  c'eft 
d'envahir  tout  le  commerce  &  de  garnir 
de  proche  en  proche  toutes  les  cotes  d'é- 
tabliflèmens  nombreux  &  conrigus.  Le 
François  enfin  habile  à  courir  ,  &  établi 
caries  courtes  ,  iè  fbutient  par  fa  légèreté , 
lbn  courage,  fon  obéiflance  ,  &  les  ref- 
lources  du  moment,  contre  la  défe&uofitc 
ou  la  nullité  de  fes  plans.  Tel  eft  le  précis 
de  l'état  a&uel. 

Nous  avons  en  fait  de  colonies  ,  enché- 
ri fur  les  anciens ,  en  ce  que  nous  avons 
imaginé  de  conferver  un  Empire  abfola 
fur  des  fujets  auffi  éloignés. 

L'exemple  en  a  été  donné  par  la  fidélité 
Efpagnole  ,  &  fuivi  par  les  autres  Nations.. 
Examinons  fi  nous  avons  bien  ou  mal  fait. 
Nous  dirons  enfuiteû  le  pian  eft  folide 
ou  caduc. 

A  la  referve  d'un  titre  venteux  les  Rois 
d'Efpagne  ont  peu  profité  par  l'acquifitiota 
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des  Indes.  Je  ne  fais  fi  leurs  armées,  leur 
pouvoir,  leur  magnificence  ,.  iè|font  ac- 
crus depuis;,  mais  des  Prineesqui  ont  dou^ 
blé  de  tout?  cela  de  nos  jours  ,  te  Czar  , 
le  Roi  de  Pruflè  &c...  n'y  pofledent  rien.  \ 
L'efprit  de  domination ,  celui  de  commer- 
ce, &  celui  de  population  ,  trois  principes 
fi  peu  faits  pour  être  combinés,  ont  tour- 
à-tour  préfidé  à  l'établiflèment  des  co- 
lonies. 

L'Efprit  de  domination  voudroit  em- 
brafler  plus  d'étendue  de  pays  qu'il  n'ea 
fauroit  enceindse  en  tranfportant  tous  fes 
fujets  a&uels  en  Amérique,  &  tend  à  gou- 
verner fes/  fujets  Américains  autant  &  plus 
defpotiquement  que  ceux  qui  font  aux 
portes  de  fa  Capitales  Cependant  l'efprit 
<Tindegendance  gagnera  nécefïàirement  les 
grands  établiflèmens  de  ces  pays-l£  Se 
ceux  -  ci  envahiront  les  nôtres  affoiblis 
pas  les  vicesd'une  adminiftration  interca- 
dente  &  fifcale. 

Lefprit  de  commerce  regarde  les  colo- 
nies comme  les  fermes  du  commerce  Se 
toutes  fes  vues  ne  tendent  qu'à  les  tyran- 
nifer.  en  tout.  Loin  d'être  capable  de  les 
peupler,  former  &  fortifier  ,  fes  arran- 
.  gemens  actuels  font  tout  propres  à  en  ar- 
rêter l'accroiflementv 

L'efprit  de  population  n'a  jamais  eu  de 
place  eutre les paffions  humaines;  c'eftun 
;derîvédacalciu&  de  la  reflexion.  On  afen- 
ti  qu'il  jfelloit  peupler  L'Amérique  &  y  ci> 
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courager  la  culture  des  [terres  fi  Pou  en 
vouloir  tirer  quelque  parti  >  mais  on  la 
peuple  de  Nègres  ,&  l'on  y  relègue  l'agri- 
culture &  les  arts  aux  mains  de  l'efclava- 
ge ,  deftrudtif  fi  l'on  appéfantit  Ces  liens  , 
dangereux  fi  on  les  relâche.  Preuves  de  ces 
trois  allégations. 

En  un  mot ,  nous  fbmmes  novices ,  dans  , 
l'art  déformer  des  colonies.  M^is ,  loin  que 
mon  plan  de  liberté  générale  du  commer- 
ce trouvât  des  obftacles  invincibles  dans  le 
nouveau  monde,  c'eft-là  précifement  où 
jl  auroit  le  plus  d'avaritages ,  &  où  même 
il  eft  le  plus  indifpen/able. 

En  effet,  l'Europe  ne  (auroit  déformais 
être  tranquille ,  il  l'on  ne  travaille  à  nous 
fraternifer  dans  le  nouveau  monde  autant 
que  dans  l'ancien.  Le  Chapitre  fuivanç 
donnera  plus  d'étçnduç  à  cette  idçe* 

.  .  Chapitra  VIL* 

JLj  A  paix  eft  un  don  du  Gel;  mais  il  en  eft 
de  ce  don  là  comme  de  tous  les  autres^ 
qui  ne  fru&ifient  que  par  nos  foins. 

Cequ'eftla  Police  aux  Provinces  inté- 
rieures ,  la  ^paix  i'eft  atjx  Provinces  étran.- 
,  gères. 

L'équilibre  entre  les  Puifïànces  de  l'Eu* 
rope  ne  fut  jamais  qu'une  idép  creufe. 

La  France  ne  prpcluifit  jamais  d'ufiir- 
pateurs;  mais  fufIions~nous  capables   de 

(  *  ).  Chapitre  X,  du  Toiae  J  U 

Digitized  by  CjOOQLC 


Tome  IL  Chapitre  X.  fo* 

Concevoir  un  vafte  projet  de  tyrannie 
univerfelle,  nous  ne  le  iommes  certaine- 
ment pas  de  lé  mener  à  bien. 

Nos  Politiques  ne  ftireht  jamais  enti- 
chés de  cette  manie.  La  tranquillité  &  le 
bonheur  de  l'Europe  doit  être  notre  objet 
unique.  Ce  tronc  a  quatre  branches  d'où 
partent  tous  les  petits  rameaux  de  la  Poli- 
tique de  détail.  i°.  La  liberté  de  l'Italie! 
2°.  Le  maintien  des  droits  &  de  la  confti- 
tution  du  corps  Germanique  30.  La  ba- 
lance du  Nord.  40.  Notre  confidération 
auprès  du  Turc  fondée  fur  l'eftime  &  la 
bienveillance. 

Je  ne  prétends  pas  que  les  plans  exté- 
rieurs foient  d'une  exécution  auflî  facile 
que  les  ai  rangemens  intérieurs  qui  dépens 
dent  uuiquementde  nous  ;  mais  je  dis  que 
telle  doit  être  la  dire£fcion  fixe ,  oftenfoire; 
&  marquée  de  notre  Politique  ,  &  que 
cela  pofé,  loin  que  toutes  les  parties  du 
régime  intérieur  .ci-defliis  duflènt  conftrafc 
ter  avec  nos  affaires  étrangères,  c'eft  le  feui 
moyen  de  Amplifier  notre  Politique ,  &  de 
la  ramener  à  l'objet  primitif  de  tout  Gou- 
vernement à  favoir  y  la  multiplication  de 
l'efpece  humaine  *  &  fon  bonheur. 

Le  fyftême  de  pacification  univerfelle, 
Politique  du  Roi  Pafteur ,  doit  cependant 
s'étendre  fur  l'Amérique. 

Le  feul  moyen  pour  cela  eft  le  plan  de 
liberté  générale  du  commerce;  dès-lors 
toutes  les  vues  des  colons  &  de  leuïs 
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<Dhefe  {^tourneront  vers  la  culture  de  leurs 
'fonds,  vers  la  population  ,  &  vers  l'ex- 
portation de  leurs  denrées. 

L'agriculture  a  befoin  de  voifins;  ce 
n'eft  que  le  brigandage  &  la  traite  exclu* 
five  qui  s'écartent*  &  qui  d'entrepôts  en 
entrepôts  voudraient  enceindre  un  monde 
de  déferts.  Chacun  apprendra  à  vivre  de 
ion  fonds  :  après  les  néceflités  de  la  vie  , 
on  en  recherchera  les  commodités. 

Dieu  veuille  donner  aux  Etats  de  l'Eu- 
fope  dans  leur  conftitution  aéfcuelle  afïèx 
de  durée -,  pour  voir  un  jour  l'Amérique 
n'avoir  plus  de  deferts  à  peupler. 


i 


JE  touche  au  terme  de  ma  carrière ,  ^&r~ 
je  fuis  plus  mécontent  encore  de  mon 
Ouvrage,  depuis  que  je  l'aï  extrait.  Quel  fu- 
jeten  effet,  que  celui  de  tous,  qui,  après 
la  Religion ,  intéreflè  lie  bïus  niumanité 
entière  !  &  quel  organe  pour  en  démon- 
trer l'impo^ance,  Se  eivéraiter  les  détails! 
Quelque  foiblès^meîrie  que  foient  mes  ta- 
lens,  je  fèns  qu'en  donnant  à  cet  Ouvrai 
ge  le  foin  Se  le  travail  qu'il  mérite,  je 
pouvois  le  rendre  moins  imparfait;  mais 

2[uoique  perïuadé  de  mon  devoir  à  cet 
gara ,  le  fort  en  eft  jeté.  D'une  part 
mes  affaires  &  ma  pohtion  me  rendent 
impoflîble  un  travail  fuivi  &  recherché  5 
<le  l'autre  une  révifion  exaâe  de  ce  Trai- 
té, &  les  correéHons  que  j'y  pourrais  fai- 
*e,  ferviroient  plus  à  ma  gloire  qu'àl'ad* 
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imîfïîon  &  illuftration  de  mes  principes» 
J'abandonne  le  premier  point,  &  je  fens 
en  ce  moment  même  une  fatisfa&ioti 
ii^érieure  de  rendre  plus  pur  par  ce  fa- 
cnfice ,  l'hommage  que  je  fais  à  la  véri- 
té &  à  l'humanité  de  mon  peu  de  con- 
noiflànces  &  de  talens.  Quant'  au  fécond 
point,  je  ne  crois  pas  me  flatter:  plus 
d'art  &  de  fuite  feroient  inutiles  à  cet 
objet.  J'ai  fi  bien  fenti  la  vérité  en  l'é- 
crivant, que  je  fuis  fur  de  tavoir-mon- 
trée  fans  nuage  aux  âmes  nettes,  aux 
cœurs  droits;  &  quant  aux  autres,  la 
trompette  même  du  Jugement  en  les  ef- 
frayant ,  ne  les  perfuadera  pas. 

Grands  8c  petits,  interrogez-vous  vous- 
mêmes.  Vous  voulez  être  aimés  ;  ce  fcn^ 
riment,  qui  tient  en  vous  de  l'eflènce  di- 
vine ,  eft  le  feul  par  lequel  vous  foyez  fu£ 
ceptibles  d'une  véritable  joie.  Aimez,  fi 
vous  voulez  l'être  ;  aimez  vos  femblables*. 
c'eft  l'unique  recette  contre  le  vuide,  l'in- 
quiétude &  l'ennui  ;  c'eft  l'antidote  des 
paflîons  dévorantes  &  le  feul  remède  con- 
tre le  défèfpoir  de  fe  fèntir  dépérir  foi- 
même  fous  les  coups  du  temps.  Aimez 
vos  femblables,  &  ne  craignez  pas  de 
multiplier  les  craintes  &  les  affli&ions  de 
la  vie  y  l'amour  propre  feul  eft  le  princi- 
pe de  tout  excès ,  &  change  en  douleurs 
les  fèmences  de  bonheur  que  nous  tenons 
de  l'Etre  fuprême.  Si  ce  n'eft  pas  vous 
que  vous  aimez  exclusivement  dans  le& 
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objets  de  votre  attachement,  ceux  qtu 
vous  reftent  adouciront  la  perte  de  ceux 
qui  vous  font  enlevés*  L'amour-propre 
au  contraire  vous  fait  vivre  eu  emjemi  au 
milieu  de  .vos  frères,  vous  arrache  *les 
biens  préfèns  par  i'appas  de  plus  grands 
biens ,  rend  plus-  perçant  l'aiguillon  dçs 
maladies,  plus  lourd  le  fardeau  de  la 
vieilleflè,  plus  effrayant  l'inévitable  &  toiu- 
jours  préient  abîme  de  la  mort.  Aimez  vqs 
iembiables*  cet  amour  ne  connoît  point 
«d'excès,  n'a  que  de  tendres  inquiétudes», 
des  defirs  bornés,  des  plaifîrs  variés;  & 
le  miel  pur,  intariffable,,  &  toujours  nou- 
veau que  la  Providence  a  attaché  à  cha- 
que, aâe  de  bienfaifance,  adouciflant  la 
pente  rapide  de  vos  jours,  vous  fera  re- 
cevoir la  mort  comme  un  brave  foldat 
ïeçoit  les  Invalides.  Aimez  vos  fèmbifc- 
blesj  la  Religion,  la  Vertu,  l'Honneur,  la 
vraiePhilofophie,  toutes  les  loix,les  Scien- 
ces &  les  Arts ,  tout  répond  à  cet  objet , 
donttout  reçoit  fon  iliuftration  j  tout  dé- 
génère en  détordre,  fi  l'on  s'en  écarte, 

X  Rince,  dont  les  regards  annoncent 
l'élévation,  la  grandeur,  &  dont  les  ac- 
tions refpirent  la  bonté ,  avortons  fur  la 
terre  auprès  de  Vous,   nous  fommes  vos 
:  frères  d'origine   &  de    deftinée.     Votre 
-  cœur  le  fut  en  nailïànt,   il  jie  l'oubliera 
jamais:  ce  cœur,  don  univerfèl  pour  tous 
vos. contemporains*  a  garanti  votre  efpric 

*      DigitizedbyLjOC 


Refumé  génital.  /oj 

^hi  poifon  de  la  flaterie  ,  &  de  la  férocité 
<de  l'orgueil  ;  devenu  notre  père  par  un 
digne  ufage  de  vos  auguftes  fondions  ,- 
Vous  parcourez  d'un  coup-d'œil  égalemenr 
ike  &  majeftueux,  vingt  millions  d'hom- 
mes qui  font  à  Vous,  &que  vous  voudriez 
tous  voir  heureux.  Semblable  à  l'œil  de  la 
Nature,  rien  ne  peut  recevoir  Timpreffion 
Cfge  de  Vous  ;  Vous  pouvez  rayonner  le 
bonheur  univerïel ,  ihie  vous^n  coûtera  que 
tl'être  ce  que  vous  êtes.  Un  concours  innom- 
brable d'hommes ,  la  première  Nation  de 
l'Univers ,  les  yeux  tournés  vers  votre  Per- 
fbnne  facrée ,  femblent  fe  preflèr  pour  par- 
venir au  bas  des  degrés  du  Thrône  augufte 
où  vous  êtes  placé.  Grand  Prince ,  fi  l'hu- 
manité étoit  dans  fon  premier  âge,  ce  cul- 
te n'auroh  d'objet  que  Vous  :  eh  !  quel  autre 
<eût  pu  vous  le  difputer  !  Mais  depuis  long- 
temps des  impies  ont  place  à  l'ombre  da 
dais  qui  couvre  la  Majefté  Royale ,  un  vol- 
can qui  attire  (ans  cerfè  l'or  du  centre  de  la 
terre,  qui  l'arrache  avec  effort ,  &  le  vomit 
•avec  abondance.  Mille  idolâtres  contre  un 
ftijet  religieux ,  composent  cette  foule  avi- 
de -y  adroits  à  (e  fervir  contre  vous-même  de 
vos  propres  vertus ,  &  à  (e  voiler  des  appa-i 
rences  au  zèle  ,  les  foins  pour  les  démêler 
ièroient  vains.  Je  ne  connois  qu'un  fccrer  > 
fermez  le  volcan.  Le  faux  éclat  de  fes  nuages 
mêlés  de  fouffre  &  de  cendre  fera  place  à 
mille  rayons  de  vertus ,  d'honneur  Se  de 
<ttgnité  qui  Vous  environnent;  &  quant  à 
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ce  genre  de  bienfaits ,  diftribuez-les  précîfé* . 
ment  dans  la  dire&ion  contraire  à  celle  que 
fuivent  les  Princes  aveuglés  par  un  amour 
propre  &  perfbnnel ,  indigne  de  la  majefté 
du  Trône.  Us  accablent  de  biens  ceux  qui 
les  entourent,  &  qui  leur  tendent  les  mains; 
donnez  au  contraire  vos  bienfaits  à  diftri- 
buer  à  ceux  qui  les  tendent  à  leurs  inférieurs 
&  à  la  partie  de  la  fbciété  que  vous  avq> 
commifeà  leurs  foins,  ou  que  la  Providen- 
ce leur  a  confiée  :  ainfi ,  de  claflè  en  clafïè  , 
tous  vous  offriront  un  culte  d'a&ion  &  d3o~ 
béiflànce.  Vos  yeux  paflèront  rapidement 
fur  une  infinité  d'échelons  de  fujets  occupés 
â  faire  entendre  &  exécuter  vos  ordres  $  & 
aboutiront  enfin  fur  les  plus  utiles  de  tous  , 
*)u«  ne  voient  au-deflbus  d'eux  que  leur  mè- 
re nourrice  &ia  vôtre ,  qui  fans  celle  cour-  ? 
bés  fous  le  poids  des  travaux  les  plus  péni- 
bles, vous  béniflfent  chaque  jour,  6c  ne  vous 
demandent  rien  que  paix  &  protection* 
Oeft  de  leur  (ueur  ,  &  quelquefois  (  vous 
l'ignorez  )  de  leur  fang  même*  que,  vous 
gratifiez  ce  tas  d'hommes  inutiles,  qui  répè- 
tent que  la  grandeur  d'un  Prince  conûfte 
dans  la  valeur ,  &  ftiMout  dans  le  nombre 
des  grâces  qu'il  répand  fur  fes  court ifans, 
furfaNobleflè,  fur  fes  commenfaux.  J'ai 
vu  couper  le  poignet  par  un.  Huiffier  de* 
Tailles  aune  pauvre  femraç  ouidéfendoit 
ion  chaudron ,  dernier  uftenfife-defim  mé- 
nage, dont  elle  arrêtoit  l'exécution»  Qïi'çut  ; 
£ez-vous  dit,  Gn^d  Prince*  Vdw«iqgL 
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en  ne  vit  jamais  un  gefte  de  rigueur  y 
un  mouvement  d'impatience  ,  dont  le 
moindre  valet  ne  reçut  jamais  une  parole 
défbbligeante ,  Vous  le  plus  tendre  des  Pè- 
res 9  le  meilleur  des  Maîtres ,  le  plus  doux 
des  Rois  I  Quel  bien  ce  feroit  peutrêtre  pour 
le  pauvre  peuple  que  vous  euflîez  été  en  ce 
moment  à  ma  place.  Il  n'en  veut  point  à 
vos  thréfbrs  ce  peuple  borné  au  denr  de  la 
plus  étroite  fubîîftance.  Le  plus  parcimo- 
nieux de  nos<Roîfr,  Louis  XIL  conservera  à 
jamais  le  titre  de  (on  Père  par  excellence.  Le 
Reftaurateûr  de  votre  Maifon ,  Henri  IV. 
fut  avare ,  difènt  les  Hiftorièns,  il  fut  néan- 
moins bien  fervi  dans  fon  temps  :  toutes  fès 
vertus  héréditaires ,  fi  vivantes  en  vous  * 
font  mortes  en  lui  ;  il  partage  avec  vous 
néanmoins  encore,&  de  votre  temps  même* 
notre  idolâtrie. 

La  cpnfiance  &  le  zèle'  m'emportent  trop 
foin  ;  je  ne  puis  néanmoins  m'empêcher  en 
fini(ïant,de  defirer  que  l'on  honorât  du  titre 
&  des  fondions  de  Promoteur  de  l'agricul- 
ture quelqu'un  qui ,  avec  d'autres  talens> 
eût  les  mêmes  intentions  que  moi.  Ses  quatre 
premiers  Commis  (èroient,  comme  je  l'ai 
dit  9  les  quatre  élémens»  Je  m'explique  ,  le 
premier  Bureau  (èroit  celui  de  la  terre* 

•  L'homme  le  plus  philofbnhiquement  &  ex- 

•  perimentalement  verfé  dans  l'agriculture  * 
•le  labourage,  la  plantation ,  la  nourriture 

•  des  beftiaux  ,  la  connoiflance  des  différent 
tes  propriétés  de  chaque  efpcce  de  terreins-^. 
en  ieroit  le  che£ 
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Le  fécond  Bureau  feroit  celui  de  Peatfe  ? 
le  détail  des  canaux  ,  des  arrofages ,  des 
différentes  machines  propres  à  être  mifès  en 
mouvement  par  cet  élément  pour  ks  facili- 
tés de  l'agriculture ,  la  nature  des  différen- 
tes eaux ,  le  defféchement  des  marais ,  &c. 
toqt  cela  feroit  de  (on  diftrift. 

L'air  feroit  le  troifiéme  ;  les  recherches 
contre  les  influences  de  l'air  &  des  brouil- 
lards ,  tant  fur  la  fanté  des  hommes  &  des 
troupeaux  que  fur  les  récoltes  &  les  fruits  > 
le  ventilateur  >  les  machines  à  vent  relatives 
à  l'agriculture ,  la  confervation  des  grains  > 
&c.  feroicnt  de  cette  partie. 

Les  ferres  chaudes  enfin ,  tant  pour  la 

production  des  fruits  &  légumes  que  pour 

celle  des  animaux ,  les  recherches  fur  les 

différentes  expofitions,  les  moyens  phyfiques 

,  de  multiplier  &  confetver  la  chaleur  pour 

épargner  la  confbmmation  des  matières 

.  combùftibles ,  leur  multiplication  pour  le 

•  foulagement  des  pauvres  &  tous  les  avanta- 

.gës  qu'on  peut  retiçer  du  feu,  fèroient  du 

redort  du  quatrième  Bureau. 

Ces  deux  derniers  auroient  encore  ensem- 
ble &  conjointement  le  foin  &  l'emploi  de 
procurer  à  notre  patrie  des  tranfplantations 
„  d'animaux  &  des  végétaux  les  plus  utiles  qui 
fe  trouvent  dans  les  autres  parties  du  monde, 
,  (/expérience  nous  démontre  deux  choies  à 
l'égard  des  végétaux  ,•  l'une ,  t  qu'il  n'en  eft 
aucun , fur  la  furface  de  la  terre  opiitfatt  fon 
Utilité  a  foie  pour  U  nourriture  de  l'homme^ 
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ta  médecine,  la  conftru&ion ,  le  chauffage 
&  autres  ufages  à  l'infini  ;  l'autre,  qu*ilsfont 
prefque  tous  tranfportables  d'un  climat  à 
Kautre  &  propres  à  fo  naturaliser  ,  for-tout 
dans  le  nôtre  ;  de  façon  qu'il  ferait  fort  dif- 
ficile aujourd'hui  de  diftinguer  chez  nous 
les  naturels  du  pays,  des  colons;  &  que  ce 
que  nous  en  foavons  en  général ,  éft  que  les. 
derniers,  excédent  de  beaucoup  en  nombre 
les  premiers.  H  y  a  cependant  encore  dans 
les  trois  parties  du  monde  une  infinité  de 
productions  excellentes  en  ce  genre  que 
nous  allons  chercher  fort  loin  ,.  faute  d'a- 
voir voulu  nous  donner  le  foin  ,  &  faire  la 
dépenfè  de  les  tranfplanter  chez  nous.  Peu 
dis  autant  des  animaux.Quel  fervice  n'a  pas; 
rendu  celui  qui  le  premier  apporta  des  Din- 
des en  Europe,  moderne  &  très-abondante 
^denrée  qui  tait  comme  une  nouvelle  forte 
de  viande  de  boucherie.  Il  eft  dans  l'Améri- 
que Septentrionale  des  boeufs  qui  portent 
de  la  laine;  les  chèvres  d'Angora,  dont  nous 
payons  fi  cher  le  poil  pour  les  camelots  ;  les 
agneaux  de  Perfè  y  qui  portent  cette  forte  de 
foie précieufè; tant  d'autres  pourraient  réu£- 
fir  chez  nous  aufii-bien  que  dans  leur  cli- 
mat naturel ,  &  quoique  peut-être  moin- 
dres en  qualité,  nous  fourniraient  au  moins 
des  matières  groflieres  qui  font  les  plus 
nécefïàires ,  &  ces  animaux  ne  confomme-* 
raient  pas  plus  de  produit  de  terre  que  ceux 
dont  le  poil  ne  fort  à  rien* 
Toutes  ces  chofes,  &  mille  autres  dont  la 
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déduâaon'me  meneroit  trop  loin, demande- 
roient  un  détail  particulier»  &  que  le  Prince 
voulût  bien  deux  fois  par  an  accorder  au 
chef  de  détail  trois  heures  de  travail ,  obfer- 
vant  toutefois  de  borner  (on  reflbrt  à  teut  ce 
qui  feroit  de  prote&ion  ,  &  ne  lui  donnant 
aucune  forte  d'autorité  de  contrainte. 

Concluons  en  rapelknt  les  principes.- 
La  vraie,  rkheflè'ne  confîfte  qu'en  la 
population  \  ta  population  dépend  de  1* 
iubfiftance  ;  la  fubhftance  ne  fe  tire  que 
de  la  terre  5  le  produit  de  la  terre  dé- 
pend de  l'agriculture ,  d'où  s'enfuit  que 
.tous-  autres  moyens,  le  commerce,  l'or, 
les  (ciences ,  les  arts  ne  fervent  &  n'établit 
fent  une  profpérité  fixe  &  indépendante  * 
qu'autant  qu'ils  vivifient  r  encouragent ,  fie 
éclairent  l'agriculture,  le  premier,  le  plus, 
utile ,  le  plus  innocent»  &  le  plus  précieux, 
des  arts* 
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